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AVERTISSEMENT 


DE  L'AUTEUR. 


Jx  vieos  remplir  aujourd'hui  reogagenieDl  que 

j'aY0Î5  pris,  lorsque  je  publiai  la  première  partie 
de  mes  MémoireSi  eu  iSaô,de  dooner  la  suite  des 
campagnes  de  l^armëe  de  Condé,  de  faire  con- 
noitre  la  situation  dans  laquelle  se  trouvèrent  la 
plupart  des  émigrés  sous  le  goufememem  de  Boo- 
lia[)arie,  et  d'y  joludre  plusieurs  remarques  que 

f  ai  été  à  portée  de  faire  dans  la  Vendée  d'Aujoa 
sur  la  première  guerre,  le  caraetère  de  ses  halM- 
taos  et  leur  reprise  d'armes  à  Tépoque  des  ceut- 
|oora. 

J'hésitois  depuis  deux  ans  à  publier  cette  suite 
de  mes  rédi» ,  dans  la  monte  d'attirer  snr  moi 
trop  de  critique  ^  mais  rioviialion  réitérée  de  quel* 
qnes  amis  et  le  raisonnement  qu'on  ?a  lire,  ont 
Taincu  ma  répugnance  à  cet  égard.  En  effet,  me 
soiarje  dit ,  où  les  hommes  peuveni-ils  puiser  des 

m.  * 
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leçons  pour  se  conduira ,  comne  inrucoSm  el 

comme  homines  d'Etat ,  si  ce  u'e&t  en  lisant  This- 
foire?  Et  cqipaipefH  l'bii^iîfe  |p<>fin^HeUeâ*ëcnrs 
après  nous,  si  les  contemporaios  ne  publioient 
de»  Biémoires  snj  ^  év^9<Q^  donc  ib  ont  été 

témoins ,  afin  que  l  liibiorien  puisse  démêler  un 
joury  dans  ces  diOerens  écrits,  les  traits  dignes  de 
passer  â  la  postérité ,  purgés  des  choses  inntiles 
et  dégagés  d'une  exagération  dii&cde  a  éviter  par 
eeax  qui  éciivent  daos  on  moment  où  les  pasnona 
sqiU  a  peuie  élouflees.  Celui  qoi  a  vn  des  chosea 
dignes  de  remarqne  rend  donc  service  k  la  société 
cjuaud  il  \cb  publie,  el  plus  encore  quand  il  loi 
publie  de  son  vivant,  perce  qu^nt  là  pour  ré* 
•pondre  eox  dén^atfons  des  personnes  qui  cror* 
roieni  en  avoir  à  opposer^  si  l'ouvrage  n'est  pas 
contredit  9  il  acquiert  on  nooveao  degré  de  certi^ 
tude  bien  salisfaisant  pour  l'écrivain  impartial 
qoi  doit  venir  on  four  puiser  à  cette  source*  Je 
vais  donc  continuer  ma  narration,  eu  i  cclamaii^ 
de  QOQvean  Pindolgence  de  çeox  (|ui  me  liroçi^ 
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LIVRE  VINGTIÈME. 


RoUerabottrg.  mars  1795. , 

Voici  bientôt  ud  an ^  mon  cher  papa,  c|ue  j'ai 
cessé  moti  Journal ,  f^tce  que  n'ayant  plus  d'es- 
poir sur  votre  conservation,  tous  les  intérêts  de 
lilà  TÎe  sont  pour  ainsi  dire  anéantis. 

A  quoi  sert  y  nae  suis-je,  dit  bien  des  fois^  en 
prenant  la  plume ,  d'écrire  des  &its  qui  me  COl^ 
cernent,  si  mes  parens  n'existent piusl 

Cependant  9  depuis  quelques  {ours  que  nous 
-scounes  établis  dans  nos  quartiers  d'biver,  fai 
senti  renaître  une  lueur  d'espérance  ^  en  vojam 
plusieurs  de  mes  compagnons  d'armes  recevoir 
licà  lettres  c^ui  leur  apprennent  (^ue  leurs  paren» 
III.  X 
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vivent  encore.  Témoin  de  leur  bonlieur,  tous 
mes  sens  m  ichl  êaïus;  j'ai  pldbné  éVf\e  veux  pour 
uie  consoler,  causer  avec  vous  cou^iuie  si  j'étois 
sûr  que  ce  n'e&i  pas  une  iUusioo. 

La  silualion  singulière  et  malheureuse  où  nous 
6tk)Q9iJa  fin  delà  èMpagâe  de  i  ^g5^  esta  peu- 
près  la  même,  c'est-à-dire,  que  nous  ne  sommes 
4|iiQ  des  soldats  auxiliaires,  remplis,  il  est  vrai, 
d'une  grande  résignation,  que  l'école  du  malheur 
fortilie  de  plus  en  plus. 

Si  du  moins  nous  o-éprouvioos  que  des  peines 
physiques  daus  celte  école  trop  sévère!  Mais  il 
ne  se  passe  guère  de  jours  que  nous  n'apprenions, 
soit  par  les  journaux  français  quand  ils  arrivent 
par  hasard  jusqu'à  nous,  soit  par  la  .bouche  de 
es  royalistes  de  l'intérieur ,  échappés  à  la 
fureur  des  bourreaux ,  que  tels  ou  tek  de  nos  pa- 
reus  ont  été  ^tûllotinés ,  avec  le  motif  de  ces^up- 
pHcês  barbares,  et  c'est  presque  toujours  pour 
avoir  écrit  ou  fait  passer  de  l-'argeut  è  leurs,  par/ens 
émigrés!  ^  ,  ^ 

C'esi-  ainsi  que  le,  comte  da  Qvll^U  ffpnt 
dernièremcût  à  rimprovisie,  que  iemc^e  vjc^uuu 
d'être  guillotinée  k  Paris  ,  .pour  avoir  voulu  lui 
faire  passer  un  pc^u  d'iir^ent.  Le  jeuuedeJLaugier, 
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odlcier  d'ariiUerie^iuoii  intime  nmi,  a  également 
•a  par  hasard  ^  ëlant  an  miliea  d'uo  cercle  d'emi-» 
j^rëvS  qui  ciitouroieni  un  iodivîilu  aouvellenieot 
tord  de  France,  que  sod  pére  venoit  d'^regniU 
loiiaéa  Naocy,  fious  le  prétexte  qu'il  avoii  écrb 
k  aa  famine  émigrée  ;  cette  dame  se  irbcvoU  hafat* 
ter  fiottembourg^  notre  quartier-^gënéral.  A  Tao* 
nonce  decettë  mort  cruelle,  mon  eanîaradeest 
tombé  évanoui  dans  mes  bras  ;  je  l'ai  soutenu 
quelques  instaus,  pour  rappeler  ses  sens  et  le 
conduire  de-là  à  sa  mére^  en  présence  de  laquelle 
nous  liavouspUyQÎ  lui,  ni  moi,  rien  arliculer. 
Ahi  mon  piire,  quel  tableau  j'ai  en  devant  les 
yeux  et  (|ut'l]e  pensée  m'est  venue  à  l'esprit! 
mais  brisons  là^^dessus. 

Au  mois  de  mai  dernier  nous  quittâmes  nos 
quartiers  d'hiyer ,  pour  nous  porter  sur  le  Rhin» 
Nous  fûmes  chargés  de  défendre  une  partie  de  la 
rive  droite,  pendant  que  les  Autrichiens  et  les 
Prussiens  campoient  sur  ia  rive  gauche  j  les  pre^ 
miers  un  peu  en  avant  de  Spire,  et  lesWtres  e» 
arrière  de  Landau,  pays  dont  ilss'étoîent  i^ndus 
inaïUei  au  comraeiictimejjt  de  la  campagne ,  après 
avoir  effectué  le  passage  du  âeuve  et  rempoiié 
quelques  avantages  sur  les  i-épublicains. 
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Je  n'entreprendrai  point  de  vous  rapporter  ce 
qoi  s'est  passé  dans  ces  deux  années  pendant  le 
cours  de  la  campagoe,  ni  de  vous  entretenir  de 
notre  conirariété  d'être  restés  tout  l'été  es  sta- 
gnation. Je  me  bornerai  à  vous  mettre  au  iaîtde 
BOCre  sitnatioii  politique  et  des  événemens  ira- 
portails  qui  nous  .sont  arrivés  dans  Tannée  qui 
vient  de  s'éooQler«  . 

Notre  quartier-général  fut  d'abord  établi  à 
RasIaU  ok  le  prince  habUoit  avec  son  fils  et  so» 
petitriiis  le  niagniiique  château  de  celte  ville  ap- 
partenant au  Margrave  de  Biden  ;  le  corps  d'ar- 
tiilerie  éioii  cantonné  dans  la  ville;  notre  service 
coomioît  à  monter  la  garde  an  parc  et  dans  rin- 
térieur  des  apparlemens  du  Prince,  en  attendant 
que  la  guerre  nous  appelât  a  deaoccupaiions  pliis 
sérieuses. 

C?est  dans  celte,  situation  que  }'ai  été  plus  a 
ipéme  que  jamais  d'apprécier  les  qualités  person- 
nelles  du  duc  d'Enghien  ei  leâ  grâces  de  son  gs> 
prit  :  il  nous  traitoit  »  mes  camarades  et  moi , 
avec  une  bouté  particulière,  s  auiuâaul  avec  nous 
a  la  pèche ^  aux  barres  ou  a  d'autres  plaisirs  de 
son  agC)  nous  recevant  daus  son  appartement» 
comme  ses  propres  amis. 
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éprouvé  pendant  te  tenn  de  oette  canipigneva 
élé  rarriirëe  de  mo^iseigneur  léiltta  4fi  Séi^y  9  k 
couiie  d'Artois  a  voulu  que  le  plus  jeune  de  seà 
fla,  k  pmxÈB  âgé  dm  ê^im  êuBi  ikk%  appteiidre  le 
métier  des  armes  sous  uu  prince  de&ou  nom,  le 
modèle  dea  guimien.^  Mire  que  aûo  àliease 
Royale  écrivit  à  son  cousin  pour  Itii  recommander 
aoo  filaéUni  ai  aÉiicaleai  ri  iMèbattle,'  qii^'M 
devenue  pour  toa;ie  l'armée  lin  motii  de  codfftf^ 
lalioQ  et  mène  de  tmiqiEnffilé  poor  quelqiiea-tHltf  ; 
car  il  7  avoit  lÀen  des  émigréa  qui  vouloieni  dou- 
tar  ijM  emtât  une  grande  harmonie  eiitrëiiî 
branche  r^nante  ei  celle  de  Condé. 

Cette  démarche  du  comte  d'Artois  arrivoit 
d'adtaat  (dus  à  propos  que  quelques  oounisans  de 
Pâncienne  France  et  des  ambitieux,  cette  espèce 
d^hommes  qui  se  plaisent  tonîonrs  à  semer  la  dis- 
corde pour  eu  ûrer  parti,  avoieui  répandu  le 
bmit  dans  le  nord  de  l'Allemagne,  que  les  oncles 
du  Roi  ne  voyoient  pas  avec  plaisir  l'existence  du 
corps  de  Condë;  on  alloil  jusqu'à  supposer  que 
ce  prince  songeoit  plus  à  lui  qu'au  roi  légitime  eu 
cherehadt  à  conserver  sons  ses  ordres  ce  noyau  da 
bons  JFraii9ais«  Qu'ils  counoissoient  mal  leprmce 
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de  Coiidc,  cept'iqai.ltiâ'  .préloielit  de  tels  stiuii- 
AltjEài^â  £o}al;e&  ile  âerviUur  plus  soumb  et  ])[uâ 

lie  :diic  de^Berry  tvenftit  donc  â  l'irmée  4ii 
aUeai  p6(;^r/âiref€i*oii^^i}(BiCe  jeuiie  prince  ne 

#OQl)(H3iparg|ai  jUpui^JpâCpiixljQ  IM^urbou,  prince 
de.  CiflUdd^,  oeiii  ^ppread  cse        «doii  nandra  à 

omikMi»  kft.tëmoigna^it  du  plus  grand  r-espeoi 
k  niooseigneutT  ie  duc  4^  Berry.  Coi^  4iQ8i.^uV>ii 
doit  nëcessairemem  tntretepir  d^ns  l'esprit  dfSi 
Fiançais  I  des»idées  moparctiiqpcs  ea  obfi^rviiot 

daboi il  kb  JiSerentes  nuances  qui  existent  parmi 

les  membres  de  la  ^iih  royale  «  ee  qui  îpdiqiië 

nalur.eUemenl  qu  il  çloitj  eu  avoir  dau6  le  icsKt^ 

de  la  aocîéiQ. 

Au  moQien.t  ,oii  le  coui^per  f]ui  précédoii  le 
doc  de  Berry  /inooeça  que  son  Altesse  JKoy^k 
étoit  près  d'arri?er^  le  pripce  de  Condé  cour.^t 
avec  ses  eo&^s  pour  la  recevoir  au  bas  de  Pesçf^^ 
lier  gui  coadiiisoii  aux  appartemens  qu'pp  lui 
aveit  préparé  daiOfi  le  château.  En  de^Cjeuilmt  .de 
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s^^voflui  e^  l^.jçiiue  ptiiaQCbS^élaD^i  i^u  cou  de  hou^ 
L^pi  iiice  d^» Q^ndi  répondit id'a bord  à  «oeitéi 

tjcolîer,  «oiMot  >  eo  p«blîc,  il  ^préviiiti  toii:  Abemr 
fiç^^Ls  qua  la  g»cde  qu'flUfSJviàyoit.M  .ftaupocU 
n'éioit  composée  quo  de  >  gMîlîialMimBpeS'  ffut: 

mais  qi^e  4^QrQiiaiA  Us  reu»xpUroiieot  ce  devoir<aurT  « 

IguJui  f^\i  G  'y  ii(  fc|t  .&^^i4«aiQP4  :CaoVjeWiqu'oiû 
pUe(^ok  oa  dea^Diilsbaimiies  de  ^rd^^li  &iin> 

ca  ^pî         éxa^\\  a.vapt  apti  arrivée. 

Lq^p'itiq^jdfi  Condi^  attache  ufi    gr^d  BK^?^ 
li^.bQptkt  r^putatipudesoaa/o^ee,  qu'il  n'oiuf^t^ 

loir  d^Q$  .j'^3|)rlt  des  peraooii^  de  marque  qui, 
sf^ttj.  dfins.iç,  Cîis  .de  la  yoir }  aussi  daas,  ceUû  cjr- 
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pour  ieâ  engager  à  faire  de  oauvdies  recooiiuan-' 
daftioDi'  rax  gnâiiiioiMues  sous  lêitfs  ordres, 
alia  qu«  ocox*ci  easseot  à  s'observer  de  plus  en 
plua  é$m  Itor  ocmdàile    kor  mainifan ,  sortoot 
en  préseooe  de  son  Altesse  Royale.  Il  agissoit  en 
cela  eoinaie  un  péra  de  frmtlld  le  feroii  avec  aes 
eo&oa  s'ik  davoieiit  paroilre  devant  un  person- 
nage de  grande  dialineiion.  Je  vm  tous* cher  k 
M  si^et  une  preuve  de  i^knporunce  qu'il  y  mei.  * 
Nous  avions  en  ce  moment  pour  commandant 
d^ueiUerie  on  anoîen  offieier^géDéril^  M.  de 
Saint  -  Paul  y  qui  s'empressa  de  nous  donner  des  ' 
mitawéot»  k  eet  égaid^en  neus  afoulam  que  le 
Frinoe  l'en  avoit  chargé.  Le  ton  qu'il  mit  à  nous 
doimer.  cet  avertttsemeot  parut  singulier  à  pki-  ' 
«eurs  officiers.  Les  jeunes  gens  surtout ,  aux- 
quels 41'aVidreasa  plus  particoUèrement ,  ae  per- 
suadèrent que  c'éloit  de  son  chef,  et  ils  en  furent 
d'autant  plus  mécontena  qu'ils  ne  supposoiem 
pat  àvoir  besoin  de  cette  remoutrance  j  mais  le 
lendemain  de  rarriyëe  de  monseigneur  le  duc  de 
Bérry,  me  trouvant  placé  en  sentin^e  à  sa  porte , 
je  vis  arriver  le  prince  de  Condé  avec  bon  fils  et 
son  petifc^fils ,  qui  se  reodoient  auprès  de  son 
Altesse  Royale ,  dans  Ip  but  de  lui  iaire  leur  cour. 
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Le  prince  de  Coudé  s'entretenoîl  avec  le  duc 

marchoieot  aaser  Jienteineiit  dans  le  vesûJbule  qui 
précédoil  lû» '.^ffmtctsmaA  é^^imaÂBfimty.  1# 
duc  d'Ëogfaieii,iio.îiaroissoir  pas  prendre  part  à 
leur ÉOQifmtÉMç  (Si  qu'il* m'apni^^ilr  «atà 
moi  pour  me  dmmMtn  boo  jour  amical  et  cautef^ 
eQ^etundianitqpie  son  ^^pènè  fft  '  e«m  grmd-père 
eussemaehevéleoreatrétÏBB^  AuiDom^nt  où  l'on 
Bttoil  ôiimr-larpoitoidw>«|>p«rt«i^^  prilMe- 
de  Coudé  me  vajaat  sons^lt»  armea}  eu  mesure 
écie^hâ' présenter  ^  me  dit  :  «c  Eh  1  vous  toili  y 

S  par  quai  h«aefd?~MoDaaipiei|ri  je  soiadb 

faciioû  àla  porte-de  mopseigoeur  leducdeBerry. 
-^^CkmÙMût  eatw  qtie  VMi  èubê  de  gttrde?-l<i  too 

vous^i  pas  vu  hier  k  ma  table.— Je  n'ai  pas  eu  cet 
UmMar-U,  Monseigneur,  perde  que  l'^eîe  èreette 


m 

rofBtM»éeDmm  potnhttierdeverèniem'edeiNin 

diuer. — Ah .'  je  suis  bien  ake  que  oeia  soit  tombé 
sm^Tooa,  car  j'edflié^llebëqQeee4Ete  àrmé  eetie 
preeaîère  fois  surtout  ^  à  un  mdi? idu  qui-  u'auroii 
pta  eu  le  ton  et  h  tenaeq«i  eonHeimeitfl)  quoique 
ce  ne  soit  pas  ordinaire  parmi  vos  camarades }  mais 
fn  à  cœur  qae  monbelgqeur  le  duc  deBerry  ie 
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la  iki  de  la  oainpagn^daiii  uMtôuiatiou  tt  ès  cri- 
tique par  Vémi  é'abapdon  oirtioas  biitait;  lé  ca-^ 
bkei  de  Yienm.  Devîoiis^iiQiii  noua  attendre  à 
un  pareil  iraitement  après  les  témoignages  écla- 
tMtm  d^eitnie  «i  de  bîenTeUiaooe  «fne  l'Ëmperear 
nous  a?oit  donnés  années  précédeoieâ  ?  C'eât 
qtt'ite  Aoiriabey  coauBe  ttiiteniv/ka  miDiilree 
déddeni  souvent  les  aOàires  d'état  sans  consulter 
]éq»iQHliM.NoaeBaiiqiiioiie  atora,  d'une  grande 
partie  des  objets  de  première  nécessité ,  et  les 
roMCNireeB  d«  ^Prince  je  trontMent  letlenisnV 
époiaëea,  que  noua  n'avions  plna  que  la  Provi* 
deaœ  A  îvvoqiiér  fmir  sortir  eMore  line  Ibis- 
d'nn<i  ai  grande  détresse  .  Mai^  jour  même  où 
le  Prince  s'occupoit  d'une  réforme  entière  de  sa 
mnaon ,  ei  qo^  vonloit  placer  dans  les  oorpa 
nobles  tou&  les  officiers  qui  eo  faisoieni  partie, 

afin  de  «nvre  seol- eree  ses  ea&ns  d'une -maniAra 

aussi  frugale  que  les  simples  gentilshommes , 
il  reçut  une  dépéohe  de  M.  £Ul,  qui  le  mit  dans 
le  cas  de  suspendre  cette  déterminaiiou  qui  oous 
affligeait  pour  k  motna  autant  que  lui.  Ce  bm* 
nistred' Angleterre  adressait  au  Prince,  de  la  part 
de  son  ipu^eraenieoi^  nne  .aomme  aaaes  coaii- 
dérable  poui*  subvenir  auii  besoins  les  plus  près* 
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sansj^eii  all«iidaiii  qm  tes  proîets-rclftti&'att  oorp» 

de  Condé  pussent  se.réal'iser. 
.  -  Mous  avoDS  campé  tout  ViU  sor  les  boMb  du 
Khio.  Ce  n'a  éié  qu'au  mois  d'ociobre  que  nous 
sonMaes  rentres  dans  des  oamonnemens ,  sans 
cependant  discontinuer  degarder  ie  âeuve^scr- 
vîce  qui  est  devenu  bien  pënil)le  an  commence- 
ment  de  l'hiver.  Le  frmd  a  été  si  violent ,  que 
riofauierie  noble  ei  uoe  partie  de  Tai  tillerie  oui 
été  obligées  de  bivouaquer  et  debaraquer  pendant 
les  mois  de  décembre  et  dejauvier,  dans  la  craiuie 
que  les  républicains  ne  voulussent  tenter  le  pas* 
sage  du  &bin  à  ia  laveur  de  la  glace  qui  porloit  en 
beaucoup  d'endroits.  Nous  étions  même  tenus  de 
ne  point  £iire  de  feu  dans  certains  postes,  pour 
éviter  d'allirer  sur  ucus  quelques  décharges  de 
l'ennemi ,  qui  nous  auroient  tné  du  monde  fort 
iuuùleuient.  Cette  sUuatioa  était  d'autant  plus 
dore  à  supporter ,  qu'on  nous  donnoit  très  peu 
de  bois,  et  que  la  plupart  n'a  voient  point  de  ca- 
potes ni  de  ebaussure  ;  mais  le  dégel  ayant  di- 
minué les  craintes  des  généraox  autrichiens  sur  le 
passage  inopiné  dn  Rhin  par  les  républicains,  le 
Prince  reçut,  au  commencement  de  février,  l'ordre 
de  partir  avec  loui  sou  corps  pour  prendre  ses 

♦  • 
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cfoanim  d'hmr  dpu  ka  eovktNi»  de  Rouem- 

l>ourg  9  coaiine  il  les  y  avoit  eus  l'anuée  précé* 
d«me.  iVo»  y  «>m»6.  «H»»  «»  «ois,  d«»  P.i. 
ieaie  d  élre  rappelés  d'un  niooieiii  à  Tauire  dans 
k  Brisgao.  Y  serons-noiiB  sur  im  tneillenr  pied 
qu9  de  ecmlttiiie,  et  pour  y  6irt  uoe  besogae  piu« 
profiuMe  ?  Je'  le  d^ire  mèàieot« 
AdieUf  luoa  cher  papa,  adieu  ! 

*     .  Aoti0iiibe«i>g#féirrier  »ffô* 

*  . 

La  privation  à  avoir  de  vos  nouvelles  SQra-i-elie 
doQG  étcrDelle,  mon  cher  papa  ;  voici  encore  une 
année  de  passée  pomme  les  précédentes  sans  avoir 
rien  appris  de  ma  famille.  La  tristesse  dont  mon 
aine  est  retnplie  s'accroît  de  plus  en  plus^  j'ai  tou- 
jours devant  mol  les  pins  noirs  pressentiinens.  En 
effet ,  seroit^il  possible  que  vous  vécussiez  encore? 
non  ^  si  celaéiuil^  vous  répondriez  à  la  question 
qneaion  cccnr  vous  adresse  à  chaque  instant.  K'y 
a-t-il  donc  aucun  moyen  d  écru  e  d'Angers  à  Be- 
sançon, à  Besançon  où  j'ai  des  amis  si  serviables , 
et  d^où  plusieurs  personnes  de  ma  connoissance^ 
ont  reçu  des  missives  bien  consolantes;  elles  oni 
produit  sur  leur  esprit  le  même  eûct  que  celui  que 
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I4  ros^e  du  ciel  opère  sor  lea  plantes  dessécLtîes. 
•JieppiMeps  è'€e>v^  les  jévûioûoMMreft  id'Aajoa 

tia.joari  poarm  qa'ib  ne  lais$eiit  oMta  ipére  tt 

ni^auire^  lions  parons* 

Vow  devez  oroine,  mcm  -cher  papa,  qu'après 
4e  «eakblablfis  réilcaîaos,  j'ai  gtaod  be^om  de 
la'erBMr  de  cowage  pour  voue  parler  de  nos 
'i:^riaeea  et  de  moi»  de  aos  Pruices  dont  la  aîtua^ 
lion  me  fail  souveat  gémir  ;  mais  puisque  j'ai  pris 
^'AOgW^^I^  trôna  leoir  eu  oourant  de  ce  qui 
eye  passe  parmi  nous,  je  reprends  mou  journal 
comme  je  fis  l'apnée  dernière  à  pareille  «paque, 
•pour  TOUS  citer  1^  &iis  les  plus  ;mar(|udns  de  la 
iQiiia|Mign  e  qui  nenude  te  tecmiaer. 

Je  vais  d'al^aiïd  .vous  transmeitre  uoerc^^ede 
Ja  letu»e'qiie'le  pnQ€e>do*CiiMidé  adieaie  au  tmw 
de  mai  dernier  là  son  armée. 

i  »  ^f^xuemkim^f  es  aiiôat  • 

a  Mes  braves  amis  et  compagnons ,  le  tefidre 
a  intérèi  que  je  n'ai  cessé  de  prendre  i  you^,  me 
a  iàit  jouir  avec  bonheur  de  l'iieureuj;  cbaii^e- 
«  ment  gue  je  puis  enfin  vous  annoncer*  L'Em-* 
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(H  pareur  me  fait  dire  avec  toute  wnte  de'booté, 
«  qu^H  esl  bien  ftcbé  que  les  circooManoes  ne  lui 
Il  aient  pas  permis  d'augmenter  plus  tôt  un  «ïrp» 
^  pour  lequel  il  a  tant  tfealime;  qn'il  va  nous 
«  employer  plus  utilement  à  la  cause  commune, 
^  et  qae  c'eat  avec  plaisir  qu'il  m'annonce  que 
ti  îe  puis  m'eoiendre  avec  M.  le  comte  de 
«  Clerfayt  pour  faire  <mtea  les  angmenlationt 
«  qne  je  croirai  possibles.  En  conséquence ,  je 
M,  compte  avoir  inceMammeût  une  eniievne  avec 
a  ce  général  dbnt  la  réputation  es^ai  bien  éta- 
4[C  blie,  et  qui  m  ecrxi  de  >on  côté  la  lettre  la  pins 

M  honnête. 

&edoubkms.de  reconnoissauce  pour  un  sou- 
«  vcraiD  qui  noua  floutient'depuia  si  long-temps 
«  avec  tant  de  constance  et  de  générosité  i  ooire 
(c  zèle  pour  servir  soua  aeaordrea  la  cause  denotre 
«  Koi,  sera  récompensé  tôt  ou  tard,  je  me  plais  à 
«  Fespérer.  Mais  n'oubliest  pas,  voua  tous  qui 
Ui  m^èm  si  diers,  que  la  valeur  ne  suffit  pas  à 

rbonneur,  (jue  ce  sentiment  dont  voua  êtes 
^  À  pénétrés  vous  impose  la  loi  de  donner 

l'exemple  de  la  sagesse  et  de  la  subordine- 
«  tion ,  comme  vous  donnes  celui  de  la  patience 
ce  et  de  la  fidélité.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne 
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<(  seDlias  daos  le  Couds  de  vos  ooeors,  la  néoes^ 

<(  silé  de  ce  que  je  vous  lecommaude^  pour  ajou^ 
((  ter  encore  à  Vesume  que  voos  avez  su  mériter 
(i  en  laiiL  d'occasioui».  Je  vous  désire  trop  tous  les 
<c  genres  de  succès,  pour  ne  pas  chercher  à  vons 
<c  les  procurer  par  les  couaeiis  de  Vioiérét  que  )e 
a  \oas  dois  et  par  les  nyesurea  de  fermeié  que  je 
((  me  dois  a  moi-même» 

Signé,  IiOuis-Joâ£PH  de  BOtiR£OM.  t 

Peu  de  jour  s  après  c^ue  celte  lettre  eut  été  misé 
4  l'ordre  »  l'armée  se  mil^nrooté  pour  se  rendre 
jdaus  les  eiiTÏrouâ  de  Baie  où  nous  formâmes 
deux  campa s«r  les  hords  du  Abio.  Nous  tenions 
la  gauche  de  Tarmée  autrichienne  qui  appuyoît  sa 
droite  à  Manheim. 

£a  arrivant  dans,  cette  contrée  nous  apprîmes 
evec  infiniment  de  peine,  mais  sans  beaucoop 
d'étonnemeni  f  quels  comte  de  Hardeiil>erg  et  le 
citoyen  Barthélémy  venoienir-de  signer  i  Bile  la 
pdx  dn  fioi  de  iProsse  avec  la  république. 

Un  évèocment  politique  bien  opposée  celui-là, 
fut  de  voir  arriver  à  notre  qoartier--général  » 
M.  VV  ickam ,  ministre  d'Angleterre  en  Suisse.  Il 
apporloii  de  l'argent  an  prince  de  Condé,  avec 
III.  a 


Digitized  by  Google 


(  lô  ) 

U  pronMSMqueson  gouviraement  éioit  dansi^in- 
tcnùon  de  ImfiwnnrtoQft  l68  moyaiisdVfigmM-- 

tor  ton  corps* 

Celle  heureuse  nouvrfte  fit  germer  dm  oos 
ceeorft  qoelque»  espéraoees^  mÛA  malbeureoie* 
mml  elle  fut  suivie  d'une  autre  qui  élott  bien 
fche  pour  le»  contmier  :  c^^toit  lâ  mort  de  notre 
Roi  Louis  XY II ,  qui  venoit  de  succomber  sous 
les  maums  iraitemeiM  dei  aMMént  de  ion  père. 
Noos  célébrâmes  pour  ce  jeune  mouarque  un  ser- 
vice fiiiièbre  au  mîliea  de  notre  eaeap.  On  y 
dresAAi  «ir  la  lÎMore  d'ua  bois, on  autel,  autour 
duquel  nos  troupes  foreoi  rangées  sbr  iroîa  lignes 
debatailUf  Lepn&oede  Coudé  viaSyaveoies  duc» 
de  Berry ,  de  Bourbon  et  d'£nghien,au  milieu  dé 
ce  carré  £6rmé  de  bons  Français,  arméa  depuis  si 
long  -  ie*a|)*  pour  le  K^ulien  de  leurs  rois  suc- 
eaarifi. 

La  mesAQ  terminée,  le  Prince  se  retourna  do 
e6U  des  trooj^a  et  dit  :  «  Measieurt,  BfoiMei^ 

ce  gneurie  duc  deiierry  m'ordonoe  de  prendre 
<c  la  parole.  »  * 

S.  A«  S*  prononça emuke  le  discours  suivant: 

iL  Mewearai  à  paînp  les  tombeaux  de  l'infer- 
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t  iuoé Louis  XVI, de  son  éitgusté  compagne  et 
éÊhù/t  Mpec^Mè  %dsùr  Mùt-ih  refermëà, 
«  qiie  nous  les  tojoûs  se  rouvrir  pour  réunir  k 
t  te^MilM^^tièltineftPobjètle^Iùsintéressatii  de 
«  MlNf  âtifouf')  d^nos  espérances  et  de  nosregreU; 
c  tê  jeiMle  tt^ëtî  Aétsctit  déRoi»,  dont  la  nsâssancé 
M»ia  sembloit  annoncer  le  bonheur  de  ses  su* 
«  jets ,  poi»qu^H  étoil  formé  du  sang  de  Henri  IV 
«  et  de  Marie-Thérèse,  \ient  de  succomber  sous 
«  le  poids  de  ses  fert»  ei  de  sa  cruelle  existence.  Ce 

«  Wesl  malhtforèuMmmt  paàla  premiérefbîs  que 

<c  i'ai  eu  à  vous  rappeler  qu'il  e5i  de  principe  que 
«"lefioi  ne ittèort  pas  én  France;  jurons  donc  ad 
prince  auguste  qui  devient  aujourd'hui  lé  nétre^ 
dd  yeHëf  juaqu^fc  la  démièré"  goutte  de  notré 
<c .  sang  pour  lui  prouver  celte  fidélité  sans  bornes 
«  q«ie  «ovié'Uî  devons  à  tant  de  titrée,  et  dont 
«c  nos  amea  sont  pénétrées»  Mos  vœux  vont  se 
g  •  iiianifcsler  par  ce  cri  qui  part  do  eoBur  éi  qu'un 
c  «emimeot  pndfood  a  rendu  sf  naturel  k  tous 

(L  les  Français  j  ce  cri  qui  fut  toujours  le  jirésage 

,  C  cooMM  le  réaoltat  de  vos  succès,  ^t  que  les 

<i  républicains  n'ont  jauiâis  entendu  sans  stupeur 
c  cûVMM  aêtta  reniorda* 

ift  Après  avoir  invoqaé  le  Dieu  dés  niisëri- 
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oc  cordes  pour  le  ftoi  que  nous  perdonâ,  non» 

c(  allons  prier  le  Dieu  des  armées  de  prolouger  les 
€C  jours  du  Roi  qu'il  nous  donne ,  ei  de  raffer- 
<(  mîr  la  couronue  de  France  sur  sa  téle  par  des 
«  victoires,  s'il  le  fiiut,  et  plus  eucore^s'il  est  pos** 
«c  sible,  par  le  repentir  de  ses  s\i]ets  e(  par  l'heii' 
«c  renx  accord  de  sa  Glémeoce  et  de  sa  justice. 

tt  Messieurs,  le  Roi  Louis  XVII  est  mort, 
«  vive  le  Roi  Louis  XVIU I  » 

La  force  d'ame  et  la  seosibilil^  que  le  Prince 
montra  en  prononçant  ce  discours ,  nous  fit.  ré«* 

pandre  des  larmes  i^ui  chaogèrcut,  pour  ainsi 
dire^  de  nature»  lorsqu'on  lui  vit  élever  aon  cha- 
peau  en  l'air,  et  (ju'on  entendit  sortir  de  sa  bou- 
che ce  cri  de  mtfe  le  Roil  Les  Princes  et  l'ar- 
mëe  répétèrent  aussitôt  ce  ,reirai^  cbéri ,  ainsi 
que  le  ministre  anglais  présent  à  cette  cérémo- 
nie. Les  républicains  qui  avoient  leur  camp  sur 
Fauire  rive  du  Rhin  furent,  pour  ainsi  dire,  les 
témoins  du  tumultueux  enthouisiaâme.où  nous  . 
porta  l'idée  que  le  Roi  ne  meurt  jaiaais  en 
Iraoce. 

Le  camp  des  gentilshommes  étoit  une  chose 
curieuse  à  vou^j  ces  messieurs  lui  avoient  donné 
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un  aspect  tout  particulier,  en  dessinant  des  jar- 
dins à  l'aDgluise,  en  avant  de  Icuib  teiues ,  au 
miUeu  des  bois  et  sur  Vescarpement  du  coteau  qui 
bordoii  le  Rhin  dans  ces  eu\ irons.  Ce  fut  dans 
une  des  visites  que  le  Prince  \enoit  fiiire  aasea 
fréquemnictil  à  ses  vaiiiau^  soldais,  qu'un  deux 
lui  présenta  la  pièce  de  vers  suivante: 

tt  Que  j'aime  ce  salon  doat  i  art  et  la  nature 

«  Ont  formé  de  ccmoert  la  verte  architectarel 

«  Qui  donc  a  pu  créer  un  séjour  si  charmant? 

«  Serait-ce  des  jardins  le  dieu  compa tissant , 

«  Qui  voudrait  pxMnirer^  par  des  travaux  utiles^ 

«  Aux  dievaliers  français  d'agréaUes  asiles  7 

ff  Non  :  ce  sont  des  guerriers  à  vaiucre  accoutumée  , 

«  QaW  voit  en  jardimeis  tout  à  coup  transformés^ 

«  Ct  qui  font  succéder  aux  fureurs  de  Bellone 

«  L'art  innocent  et  doux  de  Flore  et  de  Pomonc. 

«  Leur  bras  y  toujours  utile  et  touîours  plein  d'ardeur^ 

«  Sait  embellir  le  soi  que  défend  leur  valeur. 

<f  Ainsi  le  grand  Condé ,  prisonnier  dans  Yincennes, 

«  Adoodssoîtjadîsle&rdeande  sesfteilies; 

il  Et  d  un  soin  si  paisible ,  occupé  sans  regret , 

a  De  sa  maiu  triouipliantc  arrosoit  un  oeillet. 

«  Hais.»,  que  vois-je  ?  Au  milieu  de  ce  réduit  champêtre  > 

u  Ils  ont  tracé  le  nom  de  notre  auguste  maître. 

«  lis  Tculeut  que  ce  nom,  si  cher  à  nos  malheurs, 

«  Soit  toujours  sons  les  yeux  ainsi  qne  dans  les  coeurs  ; 
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Il  G>iidé ,  BouiIkmi,  Berrj  :  partout  lenrt  Mntimeiis - 

<c  Sciaient  même  au  sein  de  leurs  amuscmens. 

«  Les  anciens  cbe? aiiers ,  ^'ils  prennent  pour  modèles, 

«Qssî  graTer  les  chil&es  de  leurs  belles. 
Il  Tautaanonçoit leurs icux.D'où trienidoncqu'à l'Amour  | 
a  Ottneren4  DiAh€inin«geett€ettiemneur8é|Mrî 
a  Les  FVançau  d'aujourd'hui  aont-Us  donc  insemUes? 
«  K'ont-ilâ  plus  pour  devise  :  Stgatans  et  terribles  ? 
a  Sans  doute;  mais  TAmour  ne  yeat  que  du  secret. 
«  Le  nombre  l'épouvante  ,  et  ce  riant  bosquet  i 
tt      sauroit  convenir  à  ce  dieu  solitaire  : 
a  lyauUres  divinités  poniroient  moins  s'j  déplaire.  l 
a  De  ce  temple  à  Bacchus  accordez  la  moitié , 
a  £tooiiserreileresteàkdouce4mitié.  a  | 

■ 

Le  colonel  anglais  Crauffurd  vint  à  cettçi  é[io«  | 

que  accepter  i  au  nom  vie  1  Angleterre,  ionte&  les  ] 
propositions  qai  avaient  été  faites  par  Son  Al- 
tesse Siiréoissime  au  sujet  dp  notre  WQuvell^  or-  I 
ganisation», 

D'après  ces  dispositions^  IWmée  s'est  trouvée  j 
augmentée  de  plasienrs  régînnens,  tant  d*in&ote- 
rieque  de  çavalerie  et  un  d'artiUerte,  dont  on 
forma  les  cadres;  ce  qui  a  procuré  à  quelques 


anciens  pffîciers  Tavamage  d'èiix^piaoésj  ei.qim** 


Digitized  by  Google 


(>3  ) 

w 

que  oe  ne  f  oîl  (las  po»iiif  enent  dant  les  grades  . 

qu'ik  avoieul  eu  Fiarico  ,  du  moius  servent  -  ils 
d'one  mamère  plas  agréable  quHls  le  fiftisoîent , 
ëtant  simples  soldats  ou  bds-officiers.  La  paie  de 
cas  derniera  a  Ai  aussi  augmentée  de  qnelqae 
chose ^  quaot  à  moi,  j'y  ai  beaucoup  ^agaé^ 
puisque ,  de  simple  fourrier  des  canonniers  no- 
bles, je  suis  devenu  sous-aide-majorderariiUerie, 
ayant  deni  chevam  et  im  dotnestiqtie ,  au  Heu 
d'one  bricole  et  d'un  sae  sur  le  dos.  Le  prince 

fil  mettre  à  l'ordre  de  Fariuée  la  leure  du  Roi, 
fio  réponse  à  odie  qail  lui  avoii  écrite  au  sujet 

de  âoiï  avènement  à  la  couronne.  La  voici  : 

«  Mon  cousin ,  )e  suis  toucbé,  comme  je  dois 
tf  l'être,  des  sentimens  que  vous  m'expi  uiicz  au 
«  sujet  de  la  perte  irréparable  que  je  viens  de 
fi  £aireeu  la  personne  du  Roi,  mon  Seigneur  et 
<c  oeveo»  Si  quelque  chose  peut  adoucir  ma  juste 
ic  et  proibnde  douleur,  c'est  de  la  voir  partagée 
a  par  eeoi  qui  me  sont  obers'à  tant  de  titres.  La 
«  France  perd  un  Roi  dont  les  beureu;ies  qua- 
«  Ittés  que  j'avois  vu  se  développer  dans  sa  plus 
«  tendre  enfiince  ,  annonçoient  qu'il  seroit  le 
<t  digne  successeur  du  meilleur  des  Rois.  Il  roe 
«  reaie  ploa  qu'A  implorer  le  secours  de  la  di- 
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«  YÎne  Providence  ponr  qu'elle  me  rende  digne 

a  de  dédommager  mes  sujets  d'ua  si  graod  mal- 
<K  heur*  Leur  amour  est  le  premier  c^èt  de  mes 
a  désirs I  ei  j'espère  qu'un  jour  viendra^  où, 
<l  après  avoir,  comme  Henri  lY,  reconquis  mon 
<c  royaume,  je  pourrai ,  comme  Louis  XU ,  mé» 
«c  riter  le  tare  de  père  Je  mou  peuple.  Dîtes 
ce  aux  braves  gentilshommes,  aux  fidèles  troupes 
<c  dont  je  vous  ai  confié  le  commandement,  que 
«  rattachement  qu'ik  m'expriment  par  votre  or- 
«c  gane  est  déjà  pour  moi  Taurure  de  ce  beau 
«  )onr,  et  que  je  compte  principalement  sur  vous 
<c  et  sur  eux  pour  achever  de  le  faire  éclore.  Je 
ce  vous  renouvelle  avec  plaisir  Passuraoce  de  tous 
a  les  sentimens  avec  lesquels  je  suis,  mon 
«  cousin , 

«  Votre  très  affectionné  cousin. 

(L  Signe ^  LOUIS.» 
A  Vérone  y  ce  a4  joîn  1 796. 

Toutes  ces  circonstances,  jointes  a  la  proximité 
où  nous  nous  trouvions  de  la  France,  ainsi  t^ue 
quelques  bruits  vagues  sur  les  intelligences  que 
le  prince  de  Condc  bciubloit  y  avoir,  firent  sup- 
poser  qu  a  négocioit  quelque  chose  d'avantageux 
pour  le  rétablisscmuijt  de  la  monarchie  ,  dont , 
P^ur  notre  bonheur,  le  chef  naturel  étoit  désor^ 
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mais  hors       mains  des  révolaliouDaires.  f^ous 
savions  aussi  que  la  courageuse  Yeudée  redou-- 
bloit  d'efibris  pour  iaciliier  \e^  retour  des  Bour- 
bons sur  son  territoire;- et  nos  espérances  aug- 
meotèreat  eocore^  eu  voyaui  fme,  k  l'Angleterre 
les  plus  grands  préparatifs  pour  factVuer  le  dé- 
barquement de  nos  JPrinces  sur  les  côUs  de  Bre* 
tagne.  La  pensée  du  bonheur  qu^loîent  éprou- 
ver nos  amis'  de  l'intérieur  nous  aidoit  à  suppor- 
ter le  chagrin  qu'éprou?oit  Tarmée,  de  voir  partir 
le  duc  de  Bourbon  pour  cette  expédition. 

M.  le  comte  d'Ârtois,  qui  avoit  pris  le  litre  de 
JlfonsMir  depuis  la  mort  de  Louis  XVII ,  avoit 
demandé  à  M.  le  prince  de  Gondé  de  lui  faire  le 
sacrifice  de  son  fila  auquel  il  écrivoit  en  même 
temps  j  l'engageant  lui-même  à  se  rendre  auprès 
de  lui  de  suite  pour  être  son  bras  droit  et  son  com- 
pagnon d  armes. 

Voici  uue  pièce  de  vers  de  la  composition 
d'un  cbassenr  noble,  qui  voulut  exprimer  nos 
sentimens  au  duc  de  Bourbon  à  l'instant  de  son 

départ  : 

Adieux  de  l* Armée  à  itP"""'  le  duc  dé  Baurbm* 

Tu  pars ,  il  est  donc  vrai ,  Prmce  aimable  et  cbérl , 
^l'uudaiiosBoarbDosva  nous  être  ravi: 


Digitized  by  Google 


(  a6  ) 

Noii«iie  te  Terrons  pl«3f  guidé  par  k  Victoire» 
Présenter  à  nos  mains  les  palmes  de  le  Gloire. 
Tit  veux  nous  condamner  à  gémir  loin  de  toi.i. 
Inaeniéi  qn'aUje  dît  ?  il  Ta  aerTir  «on  Roi  ; 
Du  frère  de  Louis  seconder  la  vaillance , 
£i  mffPtrtr  un  héros  aux  rives  de  la  France. 
Q«e  mo9  Mkm  lieinwK  t  IVois  GomUe  à  k  Ibb 

Donnoient  un  nouveau  prix  à  nos  moindres  exploits. 
Seub  «Otts  k  fossédiona,  oeUe  fawlk  augoate  ; 
Sa  gloire  étoit  k  nôtre*  Ab  f  aana  doute,  il  est  jHtte 
Que  tous  les  bous  Français  jouissent  à  leur  tour 
De  Taspect  des  héros  j  objet  de  leur  amour. 
Hoos  n^en  murmurons  point  :  un  Prince  magnanime 
De  nos  cœurs  attendris  sait  mériter  l'estime; 
Guider  dans  kanemhatseesfnenien  fortunés» 
£t  retracer  Berstheim  (i)  à  leurs  jeux  étonnés. 
O  Philippe  I Ù  Bourbon  !  U  France  vous  appelle. 
Un  peupk  repentant ,  et  désormais  fidèk. 

Va  bientôt  rendre  aui  lis  réclat  i|u  iU  ont  perdu  , 

Et  réparer  ses  torts  à  force  de  vertu* 

Nous  qui ,  dans  cet  espoir ,  supportons  Totre absence^ 

r^ous  vous  retrouverons  au  centre  de  la  France. 

Voilà  des  chevaliers  k  ndUe  rendec^^us  : 

Nous  saurons  nous  frayer  un  ebemin  jusqu'à  tous* 

Coude ,  G)ndé  nous  reste  ^  et  si  le  Ciel  propice 

Laisse  enfin  par  nos  pleurs  désarmer  sa  justice , 

Nous  TOUS  Terrons  tous  trois  y  k  k  cour  de  Louis , 

Eéunir  les  kuriers  séparément  cueillis* 

•  .    •        -  " 

(i)  ÀfTaire  tlu  a  décembre  1 7^  ^  ou  \t  tkicd«  B<mrbua  Cul  Me.%9r. 
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Maïs  aa  waiHAn  de  à  belles  espéranoes,  nous 

ëprouvioos  de  iiou  e  cuu  les  plus  grau  Jes  difficuli- 
IÀp<Hir  90S  remonies  et  pour  Doos  procurer  des 
recrues  ;  les  Suisses  et  les  Aatrichieus  y  luettaienl 
loates  sortes  d'eotraves.  Ces  dernière  surloot 
eberchoient  à  s'emparer  de  tous  les  déserteurs  de 
Franoe  sar  lesqnek  nous  avions  lieu  de  compter 
pour  augmenter  nos  régimens  y  ils  leur  donnoient 
presque  toujours  une  autre  direction  que  celle  de 
nos  dépôts  y  el  notre  service  ne  oonlinnoii  pas 
moins.  Le  coniie  de  Wurmser  ëtoit  venu  prendre 
aa  mois  de  jiiiUei  le  eommandement  deParmëe 
du  Jdàut'Rhia,  dont  le  corps  de  Condé  &isoit 
^  partie, 

L'arnxée  républicaine  s'étant  rassemblée  sur  la 
gaucbe  do  Rbin,  ?is*^&»  vis  Manfaeini ,  cette  place 
s'est  rendue  à  la  première  sommation)  par  suite 
des  intelligences  qui  existoicnt  enu  c  les  généraux 
palatins  et  les  obeGi  de  l'armée  républicaine.  A 
cette  DOUveUe,  lu  général  autrichien  s'est  porié 
dans  las  environs  de  cette  ville,  avec  vmgt-cînq 
mille  hommes ,  pour  s'opposer  a  de  nouveaux 
progrès*  Celte  disposîtiM  nous  ayant  forcés  de 
nous  étendre  sur  notre  point  >  nous  eûmes  l'or-  ' 
ëre  d'envoyer  nos  gros  équipages  stir  les  derriè* 


• 
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res.  Maïs  une  vicioire  signalée  remportée  par  le 
général  Clerfty t  sûr  les  ré)>ublicams,  dans  les  eo- 
ynoub  de  Mayence,  jointe  au  succès  qu'obuol  au 
même  moment  te  général  Wumiter  sur  le  corps 
qui  couyroit  Manheim ,  fureui.  un  heureux  pré- 
sage  pour  le  sneces  de  la  iio  de  cette  campagne. 
Les  Impu^aux  cairepnrent  aussilôt  le  siège  de 
Manhein^ ,  dont  ils  ne  lardèrent  pas  a  se  rendre 
maiues. 

Ces  avantages  étoiént  d'autant  plus  importons  ^ 
qn'il  éioii  à  craindre  que  l'ennemi  ne  se  portAt  sur 
Hellbron,  oii  se  trouvoîenl  les  magasins  defarmée 
aotrichienne;  car  ceux  que  nous  avions  de  ootre 
côté  tÎLoient  tellement  épuisés,  que  nous  né  sa« 
TÎons  plus  où  trouver  d^  subsistances  pour  noire 
corps  d'armée  ;  on  lut  même  réduit  à  mettre  en 
pâture  une  partie  des  chevaux  de  la  cavalerie  et 
de  l'anillerie.  Le  pain  de  munition  ctou  si  mau- 
vais, a  raison  des  farines  avariées  qu'on  employoit 
à  le  ftiire  ^  que  nous  avions  la  plus  graude  répu- 
gnance àen  manger  ;  la  plupart  de  nous  s'en  troo- 
vèreut  très  inconiiuodésj beaucoup  supplcoienl  à 

ce  premier  besoin  de  Thoiûme  par  des  pommes  de 

terre. 

T Qu%es  les  représentations  que  le  Princefii  faire 
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à  cçL  égprd  aux  Aiiinchien&  éiaot  ijiiuiks,  il  en 
eut  le  cceur  ù  petoé,  qœ,  malgré  laiaciiité  qoTû 
auLoii  eue  do  se  procurer  de  meillear  pain  chez 
les  boulangers,  tant,  pour  «son  propre  osage  que 
pour.^çelui  6a-  maiaoD,  il  m  voulut  iamaia  y 
coosefiUr.  11  dtona  mémedea  ot<âr«s  positifs  pour 
qii'oQ  ne  aervit  pai^  d'aiure  paîa  que  celui  de  mti* 
uiùou  sur  sa  Uble,  ce  qui  n'arrangeoit  guère  plu" 

siem  de  sea  vieux  commeoaanx^  Mais  ee  noble 

prince,  qui  attache  une  sorte  de  bonheur  et  de 
eonsolaiion  à  a'awoiiler  anx  plua  simples  gemiis* 
hommes,  et  même  aux  soldats  de  son  armée,* 
dans  les  eireoosiances  pénibles ,  anr oit ,  pour 
ainsi  dire^  rougi,  de  se  nourrir  de  bon  pain,  pen- 
dant que  sea  frèfes  d'armea  en  avràBntâ'exéorable: 
anaai  dans  ceiia  oceaaioa ,  comme  k  d'autres  épo- 
ques où  le  même  inconvénient  s'est  rcuonvelé,' 
y^x  été  •  lémain  plusieurs  fins  de  la  rigueur  qu'il 

mettoit  à  ne  pas  avoir  chez,  lui,  ui  pour  lui,  d'au- 
tre pain  qpe  celui  de  sa  troiipe.  Biais  comme  il 

ne  pouyoit  le  digérer  ,  il  se  iaisoit  apporter  des 

pommea  de  terre  griUéea  sons  la  eeadre,  ponr  y 

suppléer. 

Le  gouvernement  anglais,  que  lesdrconaianoea 

ou  sa  politique  particulière  iaisoient  souvent  va- 


Digitized  by  Google 


1 


(3«) 

i:Ur  de  projeis^  ordonna  alor&^lc  Hcenciemeflt  âek 
tégaàtuiê  d'fimigrë»  €p]lû  avait  levé»  i'timée  pté- 
cédeuie,  dam  le  but,  dUuii-OD,  d'en  former  le 
mojau  d'ttm  amëe  roy^to  ààm  la  Ytikàée.  -Ces 
régiaieos  éioient  au  nombre  de  sept.  Ils  poricnenil 
la  oocnrda  falaadia  at  la»  amiaa  de  France  am' 
lettre  drapeaux  y  mais  iU  a  voient  iniiniment  peti 
de  aoldaUw  La  pInperC  des.iadindaa  i)fu  ttiéôleiH 
(larûe  de      régimeDs  sont  Tenus  rejoindre  l'ar" 

m4e  daCottdé,  entre  «etfas  le  eenite  de  YiMies-t 
nîl  et  le  comiâ  de  Béilnzy  ^  ^pn  oonmiandoient 
dàaoen  le  leor. 

L>rr^vée  de  qjuokiuas  impes  antricfaîennea 
dana  la  pariie  du  Haut -  Rhin  que  noud  occu" 
pÎMai  el  ploMame  dis^ssMli»  qui  ^annonfoiant 
^e  nous  alUons  bientôt  passer  ce  fkuvc,  nous 
peraoadifeni  qne  moa  étioiii  daatinëa  à  ùpét^ 
une  diversion  utile  en  Alsace.  Pious  nous  pro-» 
metiiona  un  soecia  d^aulant  plue  hedrens  de 
cette  opération )  que  noire  imagination  est  lou- 
^ura  facile  à  éleoiriaer,  lorsqu'il  ^agit  de  pénéirer. 
en  France,  où  nous  avions  lieu  de  croire  qne  la 
masse  des  individus ,  qui  doit  être  lasse  du  goa- 
Temament  réfolwiioiHiaire  »  accoeillerott  nos 
Princes  avec  empressemeni.  Âu  lieu  de  cela^  Son 
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AJie:i&€  reçM  l'ordre  de  s'éloigner,  et  de  portei^ 
son  oorps  d'araiée  dans  les  enviroDs  de  Manheim, 
•e  qui  déiruisou  toutes  les  espérances  que  nous 
avions  eoncues  de  déterminer  le  raouvemem 
royaliste  ^ue  nous  savions  se  préparer- eo  Alsace 
ei  eu  Fraoche-Comté.  Nous  avions  remarqué  plu^ 
sieur*  ibis  des  Fniiçuaéil«ti|feM  è  Parniée;  vèbir 
sa  quarder-général  du  Prince,  pour  conférer  aveé 
iw,  «yaot  sottt  de  garder  l'incogirito  autant  qu'Us 

le  pouvoient.  '  '         '  *  . 

A  oe  contre-temps,  bien  pénible  pour  oous, 
joignit  celui  de  voir  le*  AuiiidiieiM  conelwe  une 
trêve  »Tee  Jas  rrfpoUicains,  dans  le  moment  où 
BOUS  arion»  titm  dm  pemer  qm  1«  grmth  toecèi 
^tb  «eaoMnt  d'oLienir  leur  feroient  continuer 
k  campegne  arec  plus  d'ardenr.  Comme  nooi 
«Hiiine»  sous  leur  dépendance,  nous  avons  dA 
comme  en ,  prendre  nos  quartiers  d'hiver  (i). 

(i)  Ob  •  an  depau  que  c'étoH  le  général  Pici.egru, 
conunandant  de  l'année  du  Haut-iUiiD,  quiavoitTonlu 
profiter  de  son  voisinage  du  prinoe  de  Gondé  pour  hm 
OOnnoitreàSonAItesseledMr  qu'il  auroit  de  coopérer  au 
rétablissement  de  la  monarchie)  il  «'en  étott  anivi,  entra 
le  Prince  et  Ini,  une  correspondance  très  active,  dont 
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éUnentporleiinB  des.éouaaaires  «ffidés  d'an  côté  oomnie 

l'autre.     •  '  •  ' 

Le  plan  ooDsistoît  à  iaire  passer  le  Rhia  au  corps  de 
Gondé  9  pour  le  joindre  à  raroée  répttblicaîne  9  k  laquelle 

le  pcnéral  Pichegru  se  iaisoit  fort  de  faire  arborer  la  co- 
carde  blanche  et  de  proclamer  le  Roi ,  pour  marcher  sur 
Parb  tomf  letf  ordres  de  Son  AUease  Sérénissîme. 

Malheureusement,  le  Prince  se  trouva  dans  la  nécessité 
de  faire  part  de  ce  projet  au  générai  autrichien ,  afin 
d'obtenir  Fantortsation  dépasser  le  Bliin«  Cette  eiraoïi^ 
stancc  fit  échouer  une  négociatioii ,  dont  le  succès  deroit 
terminer  dès-lors  une  révolution  ^  a  depuis  bouleversé 
toute  l'Europe. 

La  cour  d'Autriche  n'ayant  pas  voulu  se  prêter  à  une 
semblable  entreprise ,  sans  quW  lui  livrât  Strasboui|g  et 
plusieun  auties  places  d'AkaoBi  notre  Prioce,  éminem- 
ment français^  se  trouva  forcé  de  renoncer  à  un  projet 
dans  lequel  il  crojoit  voir  le  salut  de  la  France.  U  en  iot 
sînguliëzement  affecté ,  comme  de  rompre  sa  oorrespoa- 
dance  avec  un  général  qui  lui  ayoit  manifesté  d'aussi  no- 
blet  vues  et  le  patriotisme  le  plus  vrai. 


VI»  DU  VI£4GTIjàM£  LIVRE. 
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Qus  de  leurs  d'espëranee,'  que  de  jours  d'<- 
preuves,  que  de Joors  de  gloire,  mon  cher  Papa, 
dans  la  campagne  que  nous  venons  définir!  Je 
M  tiendrai  pas  l'engagement  que  j'ai  pris  précé^ 
decoment  de  vou^  leudre  compte  de  tout  ce  c^ni 
nous  est  arrivé,  car  j'ai  encore  le  cœur  trop  serré 
à  votre  sujet,  pour  pouvoir  donner  suite  à  une 
narration  de  cette  nature,  et  dana  laquelle  il  n'y 
a  que  Tidée  que  c'est  à  vous  que  je  parle,  qui  puisse 
^figer  ma  plume. 

Tous  vivez  donc,  mon  père}  quoi!  vous  vivez 
encdre!  ^e  ne  puis  me  le  persuader.  Je  viens  ce» 
pendant  de  lire  sur  une  petite  bande  de  papier  de 
trois  pouces  de  long  tout  an  pluâ,  qui  m'a  été 
remise  par  11.  de  BournKMid,)eune  g^tilhomme 
bretoD, nouvellement  arrivé  de  France,  où  il  étoît 
allé  d'Angleterre  pour  une  mission,  et  qui  r*est 
arrêté  ici  près  du  prince  de  Condë}  )e  viens,  dis-jo 

m.  3 
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de  Hre  ces  mou  eoriti  pat*  une  maiio  qui  nfmt 
Mfwgkre  :  Dites  d  MM.  d'jindigné^  de  iJhan- 
nacé  et  de  R,..  que  leurs  parena  seporêent  bien. 
Voilà  tout ,  c'est  bien  oourt  après  quatre  aonëes 

(f  une  ignorance  loiale,  ci  quelles  années  !  Mal- 
heureusement eneore  ce  petit  papier  n'a  point 

de  date.  Je  n'en  remercie  pas  moins  la  Providence 

qui  m'a  proouré  eetMi  eooaolaiîott  »  wném  ksi 

j)ar  un  si  grand  nombre  de  mes.  amas  qui  n'oat 

iHlçunea  nQnveUea  4e  Imcs  proches.  Je.vaia  dooio 

^Ueprendre  de  vqu&  rendre  un  compte  rapide 
4es,  év^qeraena  qui  4e  sont  passés  depuis  ma  der<* 
oière  épitrCj  puisque  je  suis  dësoi  luais  fo^dé  à 
erçire  que  wus  les  firea  peut-être  un,  jour. 

Ce  fut  au  milieu  dç  juo^  quaiûers  d'hiver  que 
nous  apprîmes  Pheurense  délivranga  de  la  fille 4o 
Louis  XYI.  Cette  auguste  princesse  p  dont 
conservation  ëtoit  depuis,  si  loog^temps  l'omet 
de  tjQua  nos  vœux,  a  traversé  ^oe  .pai;ue  de  n^ 
çaptonnemens ,  sanaque  nous  ayons  pu  jouir  du 
bopheur  dq  ia.vQÎr  et.de  niettjce  à  ses  pieds  noa 
larmes  et  notre  dévouement  ;  aussi  i^s  cœurs  eo 
sootrils  eocore  remplis  d'amertiDoio.  £Ue  se  ren^ 
doit  auprès  de  son  cousio-gerroain,  l'Empe^i  eur 
4'Aul.richeyquilmottroit  un  asile  danssa*Qa|â^l% 
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etjnoos  avons  semUé  kii  être  étrangers.  II  éloit 
aaw  doito  «DÎokii  à  ceux  qui  rooooApagnétaii 

do  ne  pas  la  laisser  s'arrêter  parmi  dous^  car  on 

ne  peutaeHre  eodoote  ton  attacheoieiit  pour  lea 
Fiançais  fidèles ,  ainsi  qu^elle  l'exprime  dans  une 
réponse  an  PrÎDce  de  Condë,  qui  lai  avoit  adressé 
ses  félicitations  sur  sa  miraculeuse  existence. 
€  Asaares  de'  ma  part,  lui  disott«dte,  ioute*la 
c  brave  noblesse  qui  est  avec  vous,  des  sentimens 
4L  d'amitië ,  de  reconnoissance  et  d'admlraûoa 
«  qne  pour  elle.  Des  aujets  aussi  fidèles  et 
a  aussi  attachés  à  leur  Roi  doivent  toujours 
c  Mmpter  sur  mes  sentimens  pour  eui;  le  tioni 
«  de  Français  m'est  toujours  cijer,  surtout  quand 
«  oo  le  porte  d'une  manière  aossi  digne,  n 

Nous  coomiençâmes  à  cette  époque  à  sentir 
Vinconvénienl  qn^il  y  avoit  pour  nous  d'admettre 
dans  les  cadres  de  nosrégimens  les  déserteurs  de 
Parmée  républicaine.  Plusieurs  de  ceux-ci  appor-*- 
toienl  de  France  une  dépravation  si  grandé,  que 
leur  mauvaise  conduite  auroii  hieoiol  rejailli  sur 
le  eorpi  de  Condé,  et  tertit  la  bonne  réputation 
qu'il  s'étoit  acquise  parmi  les  Allemands,  si  notre 
digOû  cbfel  n^y  eût  apporté  remède  par  quelques 
eumples  de  sévérité.  Plusieurs  soldats  ont  été 
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pendus  pour  des  crimes  qn^AToiMi  comBok  ^ 
et  pour.ua  embauchage  efficéoé,  et  un  geotUr 
hoiurae  a  eu  la  téte  tranchée.  Ces  exëcutioDt 
n'ont  eu  lieu  qu'après  la  prooiamatioa  sumnte^ 

uù&e  à  Tui  Jre  tle  1  armée  : 

«  Dans  ce  moment  ob  les  Fran  çaîs  fidèles  sont 
«c  armës  pour  le  soutien  du  trône  et  dei'autel, 
«  dans  une  armée  à  laquelle  se  réunit  journeUe- 
«  ment  un  nombre  d'hommes  méritant  sans 
c(  doute,  pour  cette  démaiclie,  des  iiolus  et  des 

égards  que  leur  repentir  doit  leur  assurer  ;  mais 
a  malheureusement  égarés  depuis  Iong-temps»Qu 
ce  privés  dès  leur  enfiinee  des  instructions  nëcessai- 
<c  res  pour  leur  &ire  connoître  l'étendue  de  leurs 
'  ce  devoirs.  Monseigneur  croit  essentiel  de  rappe* 
«  1er  aux  che&  des  différons  corps  les.  moyens 

qu'ils  doivexîl  nielUe  en  u^ge  pour  rappeler 
«  aux  principes  les  malheureuses  victimes  de  l'er- 

reur.  La  valeur  ne  suffit  pas  seule  pour  former 
e:  le  bon  soldat  :  sans  la  religion ,  sans  le  respect 
(C  pour  la  divinité,  il  ne  peut  exister  de  véritable 
«r  honnenr.  C?est  à  les  en  convaincre  que  dmvent 
«  tendre  principalement  les  efforts  de  leurs  chels , 
a  et  de  leurs  offieiei's  ;  c'est  pour  parvenir  à  ce  but 
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«  que  fesmiiintre»  de  noire  relig^OD  doivent  em* 

a  ployer  les  conseUs,  les  cxhorlations  et  la  sur- 
<c  v^Uance  la  plus  ftmvîe  :  leur  patience,  dans  cet 
ce  exercice  de  leur  saint  nÛQistère,  saura  certai-* 
<(  'nemenl  égaler  leur  léle.  Monseâgnenr  reooih^ 
«  mande  eipressément  aux  uns  t%  aux  autres 
«  d'employer  ces  moyens  nécessaires.  Maïs  si , 
fi  malgré  les  instnictions  ^  malgré  les  conseils  et 
«  le  bon  exemple  qu'ils  recevront  de  leurs  offi- 
c  GÎers  et  de  la  noblesse  française,  quelques 

ce  liomaie&&e  livroieuL  eocore  à  des  propos  ou  à 

«c  des  actes  scandaleux  d^mpiété  ou  dHrréiigion, 
a  que  le  devoir  de  Son  Altesse  Sérénissime  est 
et  de  punir,  après  avoir  tenté  de  tes  prévenir  et 
tt  de  les  empéclier,  elle  ordonne  que  les  coupa- 
«  bles  sment  arrêtés  sni^lè-cbamp,  et  soient  remis 
a  entre  les  maîos  de  la  prévôté  sou  armée , 
«  ponr  y  6tre  punis  exempimrement  et  sévère» 
«c  ment  y  suivant  Vexigeuce  des  cas ,  et  même  ju« 
e  gésj  sH  y  a  lieu,  corifi>rmémeot  i  la  rigueur 
«  des  ordonnances  qui  prononcent  la  peine  de 
<&  mort  contre  les  sacrilèges  et  les  blasphéma* 
a  tmn. 

a  Les  chefs  des  dîHerens  corps  devront  faire 
«  eoniioHre  le  présent  ordre  k  tous  eeux  qui  les 


n 
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a  cx>mpos6Dl,  auMÎ  qae  1«$  peine»  proQOoeée» 

(ic  contre  le^  délioquaas.  » 

■ 

Le  Piiiice-  ayant  fait  loutes  ses  dUpofiitîeot 
pour  la  Gampagpe  qu'il  prévoyoU  devoir  bîeafcoi 
comoieacer^  nous  fit  connoitre,  à  Tordre,  que 
MoQseigoeor  le  doc  de  Berry  avoit  bien  ^oiila  ' 
accepter  le coQunaadenieot  delà  cavalerie  uoble 
qu^il  lui  avoit  oflèrl^  et  qùll  aVoit  donoë  celoi 
de  l^vaot-garde  ao  duc  d'fioglûea ^  ce  qui  fi& 
Loaucoup  de  plaisir  à  toute  rarmée. 

Noua  nou9  rapprodiàaies  aloi*a  des  bords  du 
Bliio^doDt  ua  nouâ  confia  la  garde  sur  uiieéten* 
due  de  sept  ou  huit  lieuea,  eotreOàle  ei  Friboujrg, 
rtous  y  étions  sous  l^s  ordres  du  comte  de  la  Tour, 
général  autrichieo  qui  avoit  son  quarder-géaéral 
dans  celte  dernière  ville  :  celui  du  Prince  étoil  à 
Riëgel. 

Le  iut  dans  cette  position  que  nous  célébrâmes 
im  service  en  Tfaonneor  do  général  Stofflei  ^  d'a- 
près l'ordre  que  le  I:^hnce  en  avoit  reçu  du  &oi 
dans  une  lettre  que  voici  : 

yétQttDt,  le  1 7  oiars  1796. 

«  J'apprends  dans  l'insuint,  mon  cher  Cousiui 
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€  U  trtito«i  DiftlliciireuMfHeDl  IropoeriMiie  nra* 
«  YtUe  de  la  mori  du  g^écal  Stofflet,  vicUme 
«  de  son  amour  pour  soa  Di^Q,  son  pays  et  sou 
«  A€Î.Lerc8ratqueî!eDépcou?e66t  «Morsatig-- 
«;  muiié  par  Vimposblbilhé  où  \^  i>uia  de  lui  reii<^ 
«r  dr«  moHindme  ki  Iponoeuia  qm  Im  lont  dûs 
H  par  tout  soldat  vériiablement  fran^^aîs.  Sup-- 
«  plë«»-nKÂ  doD€,  moii  cber  Comin^  fiite  ci 
«  lébrer  pour  ce  brave  homme  un  service  soleo- 
«  oei,  auquel  voua  aaaiatem  a  la  tâie  dea  Tailiaaa 
(euiÂisboaime&  et  des  fidèles  troupes  doot  je 
«  fdua  ai  eonfié  la  cooioaaDdamatit  :  tme  oomr 
tf  Aune  eapreisioa  de  douleur  ei  d'eaumereteu-^ 
a  Ura  des  bords  du  Rhio  à  ceux  de  la  Loire ,  où 
€  ka  bra?^  royales  de  i'imérîeor  déplorent 

K  daaâ  ce  momeat  la  perle  d'un  de  leurs  chefs  ; 
«  «Ue.apprendra  à  f  uabera  que  parUml  les  bous 

€  Français  u'oot  qu'un  cœur  ci  qu'uue  àaie«< 

a  Adim^  moo  chér  Cèuaki,  voua.eoiiDQiiaaa 

(L  tOUie  lUOO  dUÙÛé  pour  ¥OU#.  n 

a  1%!^,  LOUIS.  H' 

■    1  » 

Noua  attaDdioDa  avec  impaiiaiioa  les  premiers 

coups  de  fusil  qui  detoient  être  le  sigual  de  la 
n^yiise  d'armes^  dont  il  ëlpit  fiMtpmont  queitiooi 


Digitized  by  Google 


(4o)  . 
d'afNrés  tous  las  prépara ti&  que  nous  voyions  fiure^ 
lorsqu'au  milieu  d'une  siuit  paciliquey  nouafâmea 
éveillés  par  des  ordoDDaDces  qai  venoient  en  toute 
bile  noua  annoncer  qae  le  Boi  ?enoit  d'arriver  au 

quartier*général  du  prioce  de  Condë.  Le  Roi 

Louis  XVill  à  notre  quartier-général?  est*ee 

croyable?  La  plupart  de  nous  supposoieat  rêver. 
Si  cela  esl^  disoïKNi ,  la  monarchie  est  sauvée  : 
car,  à  coup  sûr,  le  Roi  de  France  ne  se  rend  pas 
au  milieu  de  noua  si  prés  de  son  ro3ranniey  aane 
quelques  données  Qénaioes  de  pouvoir  y  péné- 
trer. C'est  on  Menfitii  de  la  Providence ,  s'éerknt- 
on  i  JU  n'y  a,  au  surplus,  que  ce  iieuve  à  passer.^ 
pour  le  mettre  sur  son  territoire ,  opération  bien 
iM)ile,  si  les  Aoincbiens  le  veulent.  L'faonMur 
d'élever  ce  monarque  sur  son  pavois,  pour  roffrir 
à  son  peuple  9  à  l'instar  des  anciens  Francs^  noua^ 
seroit-il  donc  réservé?  A  cette  pensée  noble  et 
fiére,  nos  irnsporta  -  de  îoie  édatirent  de  tontes 
parts,  et  forts  de  notre  honneur,  de  notre  cou- 
rage, et  surtout  de  la  présence  de  notre  Roi,  noua 
nous  sentions  capables  de  tout  oser  pour  lui  et 
pour  notre  malheureuse  pairie.  Nous  le  condui- 
rons dans  la  Vendée,  répétiops-fiOtts,c'est  là  qu'il 
doit  désormais  frire  son  séjour  habituel,  jusqu^à 
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ce  qu  uoe  grande  réparation  ail  eaUeu  dans  celle 
oapitale  detmg  (o^éimtk  119*  airril  1796).  Dia  U 
malin,  tous  les  corpb  &e  rendirait  par  déiache- 
ment  an  qàaniev-géaéral  >  eraïaie  ita^en  aTokm 
reçu  l'ordre  du  prince  de  Condé^f  our  être  pré- 
santés  ao  Roi.  «  ■ 

La  réceptiou  qu'il  fit  fut  ai  aimable  et  ai  um** 
dkanie,  que  iKias  sorllmea  tmis^de  chealin ,  met 
du  bonheur  d'avoir  été  destiné  à  .consacrer  nos 
jours  pour  un  tel  monarque.  L'attentioii  et  la 
graee  aipec  laquelle  il  adiesaa  la  pai<ole  non-^aen» 
lemeul  à  noâ  cliefâ,  mais  a  de  simples  gentils^ 

hommes,  aTeonne  oMOoiMoea'exaeiBde  lsors 

services  et  des  traita  particuliers  de  leur  bra- 
^eiarB  'dans  ks  ancteimes  gioems  et  dm  icelle- 
nous  rendit  fiers eomme  eux  d'être  les  soldats 
dTlBi^Roi  qui  saîl  aussi  tiap  appr4âea:ledé?o«ie^ 

ment  de  ses  su)ei8«  ' 

•  NoQ^lAfMsatissIaveoorgueiila  nota  eaivaiife'^ 
qui  fut  adressée  à  tous  les:  oos ps  de  iWmée  de 
Coudé  par  onfas  evpris  da'  Km* 

r 

«  Des  eireoasIaMe»  wpérieuses  nous  rete- 
c  Mtent  depuis  Jng^lsmps  éloigiriader  fous  ^ 

ce  lorsqu'une  insulte  aussi  imprévue  quefavora* 
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4C  Me  4  uoê  vatvûL  ne  nous  a  pas  laUsé  d'aiîle  ; 
«  mais  oa  ne  peut  noas  mir  ùém  dm  Vhwù^ 
«  neur. 

a  Le  sénat  fie  Vorise  nous  a  fint  aigtrifier  de 
«  «ortir  dans  le  plue  eouri  délai  des  Ëuto  de  la 
il  républicjue.  A  cette  démarche  non  moins 
«  oiinsaoïe  pour  l'hQëneiir  du  nooti  iffaii(aîs 
€  que  pour  notre  personne  mênie|  nous  avons 
te  rëpottdn  :  ia  parlini;  ooaia  faiiga  danit  coodi? 
a  ùoDSj  la  première  I  qa'oa  me  présente  le  Jivre 
«'  dV  oii  ta»  ânmlto  eai  inscrite,  ponr  an  rayer 
«  le  nom  de  ma  main }  la  seaondei  qu^oa  me 
«  rende  FarBrare  dmt  Pamilié  de  moa-  alaol 

HennlY  a  Sm  présent  à  la  républîqae»    •  ^ 
'  ce  Mous  venons  donc  nous  rallier  an  drapeau 
c  khoc^  pfésduliéroa  qui  uooa  OMiaaande  ei 

que  nous  chérissons  tous.  Nous  nous  livrons 
«  a^ec  oonfiance  k  l'espoir  que  notre  4miréaaefa 
a  pour  vous  un  nouveau  titre  aux  généreux  ^e- 
«  €0«^  que  tonaavea  déjà  mua  duleura 
a  lés  Impériales  etikitanniques» 

a  Notre  présence  eontrîbuera  sans  douta  an«^ 
€  tant  ^M-  votre  Yalaui  à  bâier  la  fin  des  mal- 
«^haura  de  la  Pranee ,  es  muotmat  à  aoa  aafSt» 
m  égarés,  encore  armés  contre  nous ,  la  différence 
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tt.  de  Uiir  fort  sou*  les  iymis  qiu  les  oppriment  ^ 
c  avec  celui  dont  joaiiseDi  des  enfans  qui  enlou* 
«  leDt  un  bon  pAre. 

«  iS^,  LOUIS.  » 

JVoas  apprîmes  eoooreavec  uoe  sorte  d'admîra* 
taonqMle  Aoi,  emunODçaQtaa  prince  de  Gondé 
soo  arrivée,  lui  avoit  marqué  quil  ne  veuoit  ii 
tOD  annie  que  oomme  genrilhotnnie français,  Aé* 
daraot.  qu'il  enlendoit  être  entieremeiu  sous  lei 
ordres  du  de  Condë;  qo^b  mengeroîenl 

ensemble,  et  qu'il  B'admettroit  aaoune  espèce 
d'étiquette.  Effectivement  ce  Koi  bieu-aimé  nous 
leçm  avee  l'hahîi  et  le  cMtume  d'an  simple 
chasseur  poble,  se  promenant  dans  le  cercle  avec 
eneaiaanceremavqiiablei  oomme^  nooseteeiM»- 
nos  «  et  qu'il  eût  été  depuis  long*temps  parmi  nous^ 
I  Ayant  iiémoigeé  le  désir  de  Toir  ses  troupes , 
il  en  passa  successivement  la  revue ,  d^abord  celle 
dea  régimees  noUca,  enaaite  eelle  des  li^upea 
aoldées«  U  fut  accompagné  dans  cette  revue  par 
ineuMiiirs  les  eoamiissaiMa  anglais  rMdanf  en 
Suisse.  U  témoigna  auxoiie&  etanfriaoe  toute  sa 
satisfaction  aar  k  beemé  et  ia  tenue  de  nos  ré- 
funensi 
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CeUe  apparition  subite  parmi  noua  de  notre 
Roi  d'une  noVhè  figure,  parcouraol  nte  troupe» 
k  cheval  avec  Tair  de  saiisfaciioD)  nous  perul  être 
le  signal  de  TaetioD;  l'époque  en  aembloit  d'ail-» 
leurs  déiercainée  par  ia  fia  de  l'armistioe  qui  ve* 
noit  enfin  d'être  proelané  dans  toute  Fermée 
autrichienne  dont  noua  fusions  parûe,  et  par 
l'arrivée  des  troupes  nouvelles  et  des  pontons» 
dont  la  route  écoit  couverte;  tout  portoiii  croire 
à  un  passage  ii  ès  prochain  du  Rhin.  Le  général 
autricbieo  j  comte  de  la  Tour ,  étoii  venu  &ire  sa 
cour  au  Roi.  Le  même  jour ,  Sa  Majesté  avoit 
ordonné  qu'on  célébceroit  un  autre  service  pour 
l'illustre  Charrette  »  coiuine  un  témoignage  de 
noire  admiration  el  de  la  fraternité  qui  devoit 
esiater  entre  l'armée  royale  de  Coudé  et  cdle  de 
la  Vendée;  idée  juste  et  magnanime.  La  cérémo- 
nie eut  lieu  sans-  aucune  pompe.  £n  avoit-on 
besoin  dans  un  camp  où  les  ames  sont  si  élevées 
et  pour  illustrer  un  héros  chi^eoy  qui^  comme 
ses  frères  d^armes,  n^ambitionaa  sans  doute  pour 
loi,  après  sa  moft,  qu'une  simple  evcnx  de  bois  -sur 
sa  tombe,  en  gui^  de  sarcophage? 

Mais  oe  qui  jrènda  oeile  oérémonie  impoaâote 
et  à  jamais  honorable  pour  le  guerrier  que  nou^î^ 
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plearioos  avec  la  Vendée,  ce  fui  la  présence  du 
lloaarqne^  randast  iai^mémetea  penooM^hooif 
mageàsQD  sujet  (idèle,  mon  pour  son  Dieu  et. 
pour  $on  Boi,  ainsi  qae  oelU  du  doc  de  Bênj  el 
de  notre  illustre  gëtt/éral^  lepeiu-fils  du  grand 
Coudé.  A  Tîmie  da  iemo6|  le  Aoî  proaooca  k 
discours  suivant  : 

«  Mesûeors^nous  venons  de  rendre  les  der* 

<C  nîers  devoirs  à  celui  que  nous  ayons  admiré , 
a  peut-être  même  envié  jusque  sur  le  champ  de 
<L  bataille  de  Berslheioi ,  à  celui  qui  tant  de  fois 
«  a  fait  entendre  en  France  ce  cri  qui  m'a  cansë 
«  dans  vos  rangs  une  satisfaction  si  vivCj  mais 
«  qne  j'aurois  beaueoup  mienx  répété  encore 
«  avec  vous.  Cette  perte  est  bien  grande;  elle  me 
ic  semble  cependant  moiiisamèrc^  me  trouvant 
«  parmi  vous  sons  lea  ordres  d'un  chef  aussi 
a  àv^uQ  que  celui  que  nous  regrcitons,  de  guider 
«c  la  bravoure  et  Vhonneur  vers  le  but  qae  tout 
ce  bon  Français  se  propose.  »  . 

Que  ne  doitHm  pas  attendre  d'an  Roi  qui 

sent  et  qui  s'exprime  de  la  sorte?  O  Français  i 
quand  reviendrea^vons  i  Ié  fiiscA  '  et  à  des  idées 
de  justice?  * 
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4A  iMomiMMr  U 
5i  mai  y  d'aprà  la  ngnificaiioa  de  k  mpiore  de 
VarmUtioe*  Le  s  Jiûo»  l'armée  s'étoît  mbe  en 
wmnm^Êt  pour  se  rappfoeber  de  Bile  ei  «Ucr 

camper  à  Steiiistadl^  lorsque  lout  a  coup  elle 

reçut  €eolfe**ordre  sam  ea  pottToir  d'èbord  imm* 

gioer  la  cause;  mai^  nous  ne  tardâmes  pas  à 
Sftfoir  qa'oo  ooorrier  de  Yîenoe  a?oil  apporté  le 
oontre-ordre  du  passage  du  Rhin ,  et  que  trente 
mille  hommes  deFarmée  du  Ahîn  alloienc  élré 
enlevés  pour  aller  renforcer  celle  d'Italie,  qui 
«▼oit  éprouvé  un  écjiec.  Ce  fut  pour  nous  un  vé- 
ritable coup  de  foudre  ;  à  la  veille  d'être  agres^ 
seurs  contre  la  république,  nous  nous  voyons 
condamnés  à  rester  sur  la  défensive.  Pour  comble 
de  peine,  on  nous  dit  que  la  cour  de  Vienne 

étoit  très  mécontente  de  savoir  le  Roi  arrivé  i 

l'armée,  et  qu'elle  ne  ccssoit  de  renouveler  ses 
instances  pour  qu'il  s'en  élojg^t.  Celui-ci  n'en 
tenoit  compie,  et  au  lieu  de  partir  comme  ou 
l'eût  désiré,  il  s'occupoit  journellement  i  faire  la 
visite  de  nos  postes  sur  les  bords  du  Rhio.  Des 
soldaU  répuUieaina  pUroés  sur  Fautre  rive,  in- 
|(ar0iésde  sa  présence,  acooururwi  sur  diiSsrcns 
points  pour  le  voir.  On  en  remarqua  même 
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.  Non»  ne  mions  que  présager  mut  kt  smtat  d« 

noLre  po$uloD|  uLcequ'alloit  eue  une  campagne 
qm  •'ooTroit  amis  d^Miaî  fldwu  anapioM,  lon^ 
dans  ia  nuit  da  35.  au  â4) nous  aotaDiiifiMa 
daoaaot  enmona  une  oanoflnadêaaaea vive.  Nous 
apprimas  la  ^aiia  qua  ka  républicaiBa  avoîaai 
Csint  une  attaque  géoérale  sur  toute  la  ligne  du 
Ahio ,  dam  la  bat  de  paaaer  ca  fleate  à  Kahl.  Ca 
village,  (|ui  étoit  protégé  par  plusieurs  redoutes 
oonatnutaa^  la  long  du  coara  du  Ahin  y  fut  àbaa*- 
doDBiàreoQeœi  pai*  les  troupes  des  cercles ,  qui 
oédèreot  au  nombre  al  i  la  T^oaiir  da  J^ltaqua; 
L'eauemi  se  trouvait  alors  établi  sur  notre  rive  ^ 
ftrt  près  denoira  poakiank 
.  Kous  reçuJCBies  aussitôt  l'ordre  da  nuireber  da 
ce  côté.  Le  Prînca  se  rendit  a?eele  Aol  a  Rappel , 
,viUa§aprèa  duquel  noua  ëtablimea  notre  bivouaCL 
Nos  patrouilles  communîquoient  avec  aetles  da 
l'avant-garde  aux  ordres  de  monseiigiiaur  Je  doc 
d'Ëogbien.  Nous  u'éiious  pas  alors  sans  iuquié- 
loda  anr  la  frrfaenae  du  fini  patau  nous;  mais 
il  %e  pr^NQOiiçQit  d'une  maïué^'e  affirmative  pour 
qe  pas  m  «iiHMir.  daa  «ena».  A  la  nouydla:  dn 
passage  du  lihui  et  da  la  prise  da  Kehl  »  k  due 
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d'EnghlM  ëuni  sUé  trowor  Je  général  Suray  qui 
coauiiaiidoit  à  Offexabourgi  soas  les  ordres  du- 
quel nous  étioiif  ea  ce  monieot,  pour  le  presser 
nvemeot  de  le  laisser  marcher  sur  Kehl  avec  sa 
petite  avant -garde,  pour  essayer  de  repousser 
l'ea^eou  aa ~ delà  du  Ahia,  lui  demandant  ua 
seul  r^imeol autrichien  de  renfort,  et  assurant 
que MOn  grand-père  lappuieroit  avec  le  reste  de 
sou  corps.  Le  général  autrichien  rejeta  cette 
proposition,  en  all<^uant  le  peu  de  troopes 
autricIiienDes  doDtilavoit  à  disposer)  la  défection 
de  edles  de  VEm  pire  et  les  forces  imposantes  qae 
les  républicains  avaient  déjà  sur  ce  point  deKebl* 
On  les  évalooit  à  no^ooo  hommes. 

Le  Prince  dut  donc  renoncer  à  cette  entre- 
prise y  dont  le  succès  aurolt  probablement  empê- 
ché l'invasion  de  l'Empire;  et  Ton  pouvoit  se 
flatter  de  réussir  dans  une  attaque  aussi  prompte^ 
dirigée  par  mi  jeune  et  valeureux  Condé  »  aoiis  les 
veux  de  son  aïeul. 

Bien  loin  de  cela,  il  fut  décidé  qu'on  se  bor^ 
neroit  à  couvrir  le  firisgeu^  en  attendant  les 
renforts  annoncés  par  le  comte  de  la  Tour ,  qcn 
étoit  allé  à  Manheim  remplacer  le  général  Wurm* 
ser  nouvellement  parti  pour  Tlulie. 
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L^eanemi  vint  presque  aussitôt  attaquer  le  duc 

d'Enghien,  qui  le  repoussa  avec  avaruage.  Sa 
troupe  fit  des  prodiges  de  valeur;  tout  notre 
petit  corps  d'armée  s'étok  alors  rapproché  des 
rëpnblieaios^  Le  Roi  se  transporta  jusqu'aux 
avaot- postes ,  où  il  fut  téiuoin  d'une  charge  des 
kttssards  de  Carneville  contre  un  détachement  de 
républicains  qui  s'étoient  avancés  sur  la  chaussée. 
Ib  les  poursuivirent  jusqu'à  la  lisière  d'un  bois 
d'où  l'on  ramena  deux  des  noires  qui  avoient  été 
blessés  mais  ils  avoient  tné  quelques  hommes  et 
pris  plusieurs  chevaux. 

J'avois  le  bonheur  d  elre  en  ce  momenl  liés 
prés  du  Aoi  et  du  prince  de  Condé  qui  se  faisoit 
toujours  accomp<igner  dans  ses  recouooissauces 
par  le  général  de  Manson  y  commandant  de  Par- 
tiUerie^auprès  duquel  )u  me  teuois  ordinairement 
comme  «ide-major,  pour  porter  ses  ordres  où  il 
étoit  nécessaire.  Les  yeux  presque  consiamnient 
fixés  sur  le  Roi,  je  remarquois  le  saog-fioid  de  ce 
monarque,  et  son  air  desutisfactîoa  de  s>e  trouver 
au  poste  de  l'honneur. 

J'ai  entendu  depuis  raconter  au  marquis  de 
Foucaull,  ancien  dépuic  aux  clali)  -  ijciiéraiix  ,  le 

plus  brave  et  le  plus  loyal  des  Fraoçais,  qu'étant 
m.  4. 
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de  garde  du près  du  fioî,  avec  cioquaDie  de  ses 
camarades,  dans  no  village  voîaia  éa  eamp»ib 
crurent  entepdre  le  canon  3L$sez  prés  d'eux ,  ei  &e 
perauadèrenl,  en  voyant  quelquas  cavaiiars  arriver 
au  trot,  que  Tennemi  approchoit.  ils  coururent 
alors  précipitamment  che<  le  Boi  poo^  l'eng^iger 
k  monter  k  cheval.  Celui  -  cUeur  répondit:  Tran- 
quillisez -  vous  »  mes  amis ,  nous  avons  tout  le 
temps,  et  d'autant  mieux  que  le  canon  que  vous 
croyez  entendre  n'est,  j'en  suis  persuadé,  quels 
bruit  de  nos  chevaui  qui  frappent  du  pied  dans 
l'ccurie  qui  est  ici  dessous.  Quelle  sollicitude 
dans  les  uns  pour  garantir  leur  maitre  de  tout 
danger  !  et  quelle  présence  d'esprit  dans  le  Alo- 
narque  qui  se  confie  en  ses  gardieusl 

Les  républicaine  s'ëiant  portes  eu  iorcc  sur  la 
petite  ville  d'Qfiembonrg  pour  sVn  emparer,  la 
duc  d^Enghien  se  replia  sur ,  un  poiit  placé  de 
notre  e6té  en  dehors  de  celte  ville ,  afin  d'en 
défendre  le  passage ,  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup 
de  présence  d'esprit  et  sa  valeur  aecoutumée. 
Mais  une  nouvelle  défection  des  Souabes  qui 
ëtoient  en  ligne  auprès  de  lui,  Payant  forcé  à  la 
retraite  j  il  n'eut  pas  d'autre  parti  â  prendre  que 
de  faire  couper  le  pont  et  de  se  jeter  dans  la 
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vallée  de  la  Kinzig  ,  ce  qui  nouâ  sépara  eaiiè- 
remoDl  de  lui  ei  de  notre  arant'^g^rde,  sans  con- 
Battre  ni  poQvoir  imag^iér  aucune  des  circon- 
abiQoea  qoi  ovoieatoocaaioiriiiiie  teilè  catastrophe. 
Nos  patrouilles, qui  dévoient  communiquer  avec 
les  iieiilieaf  ayant  été  aa  milieu  de  la  nx&l  jusqu'à 
ca  pont,  sans  rien  rencxHiirer,  ni  amis,  m  en- 
nemis ,  pas  même  un  soldat ,  ^n  firent  leur 
rapport^  ce  qui  nous  parut  incroyable  et  nous 
jeta  dans  de  grandes  inquitudes  sur  le  sort  de 
noire  avant  -  g^rde  et  pnncipalemént  sur  celui  du 
Prince,  d^autant  plus  que  nous  n''avion9  cessé 
d'entendre  sur  ce  point  un  feu  trés  vif  toute  la 
nou  ée  et  une  partie  de  lu  unit. 

Le  prince  de  Condé  se  Itrm  au  plus  vif  cha- 
grin de  se  voir  ainsi  coupé  de  son  pelil-lils  ^  il 
crut  qu'il  ne  le  reyerroit  jamais ,  bien  persuadé 
qull  avoitété  la  victime  de  son  intrépide  valeur* 
On  ëtàUtt  aussitôt  de  nouveaux  postes  jusqu'à  ce 
pont  9  sans  savoir  où  éioit  renoernî.  Le  reste  de 
la  nuit  et  um  partie  de  la  matinée  du  jônr  sni-* 
vaut  se  pass^wt  dans  une  anxiété  diificile  à 
rmdre  ;  notre  avani  -^arde  auroit-elle  eu  le 
mulhaur  de  se  laisser  surprendre?  se  demandoit- 
onj  notre  jeune  Prince  bien -aimé  auroit-il  été 


1 


(6«) 

livré  par  quelques  iraitres?  Si  cela  étoit,  comoiâQt 
ne  seroit-îi  pas  revenu  un  senl  individu  jusqu'à 
nous  p9ur  uous  instruire  de  l'évèoemeni  1  A  ces 
recelions,  que  le  présage  de  Pbttmiliaûon  qot 
en  résulteroit  pour  nous  rendoit  encore  plas 
noires  y  se  joiguoii  la  douleur  d'eniendi^e  les  san- 
glots du  prince  de  G>ndé|  qui  navroieni  tous 

ceux  qui  se  u  ouvoieuL  a  poi  lée  de  ha.  J'ciois  de 

ce  nombre.  Cet  étal  pénible  ne  i'empécboit  pas 

de  donner  des  ordres  pour  parer  au  danger  du 
moment,  bien  ré&oln  de  tout  tenter  pour  délivrer 
Son  petit*  (ils.  Mais  ijuc  deviendra  le  Roi,  peusoit- 
Ofif  dans  une  semblable  crise  ?  Le  Prince  l'en* 
gagea  vivement  à  se  porter  quelques  iicues  en 
arrière,  au  moins  jusqu'au  jour,  époque  ou  l'on 
sauroit  probablement  à  quoi  s'en  leuir  sur  un  tel 
problème.  Sa  Majesié  y  consentit.  La  rencontre 
que  je  fis  de  sa  voiture  marchant  au  pas  y  escor- 
tée i»eulemeui  de  quelques  nobles  à  cheval ,  par 
une  nuit  obscure  y  observant  le  plus  grand  si- 
leiice ,  occabluna  dans  mon  auie  uu  brisement  ' 
•difficile  à  rendre;  je  crus  voir,  dans  ce  ooi*- 
tége,  l'ensevelissement  de  la  monarchie  dont 
Qn  Iransportoit  le  précieux  reste  dans  un  lieu 
mystérieux  où  le  sang  de  ce  BourLon  échap* 
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peroii  peui>  âire  à  la  main  des-  profitiMiieTir«' 
Ce  n'ëioîi  que  deuil  autour  de  nous  :  eu  cii'et 
que  serioQS-nous  devenus,  si  le  malheur  que  nous 
sapposioDs  se  fût  confirmé?  Le  pnace  de  Coudé! 
n'y  auroit  sùreiueui  paâ  ^ui  vécu,  lani  sa  sensibi- 
lité se  manifestoit  de  pins  en  plus  :  mais  rassu- 
rons-nous ei  bénissons  le  ciel  !  Un  hussard  ^ieni- 
d'arriver ,  c^est  un  envoyé  du  duc  d'Engbien ,  il  a 
fait  plus  de  vingt  Ueues  à  la  course  en  tournant 
les  monlugnes  ;  son  cheval  en  est  mort  ao  moment 
où  il  a  mis  pied  à  terre.  Ce  hussard  avoit,  à  coup 
sûr,  Pame  ftite  comme  les  nôtres,  il  éioit  bon' 
royaliste,  il  savoit  tout  ce  que  vaut  un  BourlK>ii. 
Monseigneur,  dit-il  au  prlace  <Jc  Coudé,  votre 
petit-'fils  se  porte  bien;  il  m'envoie  vons  le  dire, 
et  vous  racoiiter  comment  })  nous  a  urés  hier  de 
l'écfaafourée  d'Offemboiirg.  Il  est  dans  les  monta^ 
gues,  marchant  pour  revenir  auprès  de  Votre 
Aftesse;  il  ramène  avec  lut  toute  sa  colonne,  (]ui 
a  très-peu  souffert. 

On  ne  peut  se  peindre  avec  quel  entbonsiasmo 
cette  nouvelle  fut  reçue  :  elle  passa  de  bouche  cti 
bouche  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  et  les  cris  de 
f^ive  Comlel  Fived'Miigfuen!  furent  oiiUeXbis 
répétés  tout  le  long  de  la  ligne,  principalement 
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Ionique  noire  boti  prince  apparat  aù  bivouac,  oà 

Uae  transporta  en  iou,te  hâte, pour  nous  faire  par- 
tager M  )oie«  Cëtoifiin  pire  au  milieu  de  aes  en* 
boa. 

Le  Roi  revint  auaiitAt  fotndre  le  prince  de 
Coodé,  et  se  porta  le  même  )Our  à  la  téte  des 
troupes;  il  y  arriva  au  moment  où  elles  se  met- 
toieot  en  bataille  poar  répondre  à  une  canonnade 
de  rennemi  qui  ne  nous  laissoit  ])as  de  relaclie.  A 
la  vue  de  ce  monarqne^  qui  avoît  été  i'avant-veiUn 
l'objet  de  nos  alarmes,  Feothousiasme  se  mani- 
teata  de  toutes  parts  par  les  cris  de  f^ipê  le  Jloif 
Ils  partoicnt  du  plus  profond  de  nos  cœurs,  mal- 
heureusement cette  ei'presaion  de  nos  sentimens 
ne  chaugeoii  rien  à  notre  fàobeo#e  position ,  la 
retraité  étoit  ordonnée. 

Le  duc  d^£ngbieo,  après  avoir  laissé  dans  la 
vallée  de  la  Kinzig  le  régiment  de  Hohenlohe  et 
deux  escadrons  de  bossarda  sons  les  ordres  dé 
M.  le  général  Béthizy,  nous  rejoignit  le  5o  juin. 
Le  même  jour  il  s'empara  de  Frisenheim  par  une 
brillante  charge  de  hussards,  sans  même  avoir  be- 
soin du  secours  du  premier  bataillon  des  chasseurs 
nobles ,  qui ,  posté  derrière  le  village,  se  préparoit 
à  soutenir  Pattaqoe.  Nous  aftmes  dans  la  nuit  que 


Digitized  by  Google 


(56) 

Jes  pairioUâ  avoient  traversé  ^  plutôt  que  içi  eu  la 
^aUée  deDwhadi,  abandoenée  par  les  troupes 
des  cercles  qui  oe  résistoieut  plus,  soit  qu'elle» 
m  fussent  pas  cneore  remues  de  la  hmsqoa  at- 
taque Je  Kelh ,  ou  qu  elles  eu&seui  couDoi&sauce 
de  ladîspoeitkm  oùdtoient  plusieurs  petits  prin- 
ces de  traiter  avec  les  rëpublioaias* 

Le  fféaérel  Frœlieb ,  qui  âoii  ▼enii  prendre  le 
commandement  des  uoupes  autrichiennes  dans 
cette  partie ,  rendit  justice  à  notre  conduite  en 
éomaui  aa  Prince»  pour  le  prier  de  faire  oomiot- 
tre  à  son  armée  toute  sa  sali^faciion  du  zélé, 
Tdoeifteet  de  l'exiréme  valenr  qo'elle  s  témoignés 
en  toute  occasictn,  et  surtout  depuis  huit  jours , 
en  eoutenant  avec  k  plus  grand  courageet  les  pins 
excessives  fatigues  les  attaques  des  ennemis,  tant 
à  Offerabonrg,  que  Pa?ani-garde  a  défendu  atec 
opiniâtreté  y  qu^à  Frisenheim  et  à  Biberacb  y  où 
les  régimens  de  Hoheniohe ,  de  Carneville  et  de 
Boschi-  se  sont  distingiués  d'ime  manière  si  heu- 
reuse et  si  brillante. 

Une  lettres  peu  prés  semUabiefut  adressée  par 
le  général  ta  Tour,  et  naôse  k  Tordre  de  rarniéc 
comme  ceUe*cL 

Le  prince  de  Condé  re^ut  aloi  â  avis  de  b  pQsi* 
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tion  <juc  nous  devions  aller  prendre  en  arrière , 
VU  la  retraite  que  les  Autrichieos  avoient  été  cou* 
trainisde  faire  sur  leur  droiie,  au  uionieot  où  Us 
se  Battoientde  repousser  reanemi^  ayant  Parchi- 
duc  Charles  à  leur  téte. 

Le  premier  juillet,  les  Golonnes  se  mirent  en 
marche  pendant  la  nuit,  à  une  heure  du  matin, 
pour  aller  sur  le  point  qui  leur  étoit  assigné.  Le 
Aoi  et  les  Princes  marchèrent  entre  les  bataillons 
nobles  ;  il  y  eut  ce  jour-Iè  qudques  escarmouches. 
Le  2  et  le 3  se  passèr^t  fori tranquillement: mais 
le  général  autrichien  ayant  appris,  le  4,  que  le^ 
républicains  s'étoient  emparés  du  passage  du  Kni- 
hià  âur  la  sommité  des  nioiiiagues,  il  envoya 
Fordre  au  prince  de  Coudé  dese  rendre  &  marche 
forcée  à  Willingen,  ville  située  dans  la  Foret* 
Noire,  an^deli  de  ce  passage.  Nous  nous  mimes 
aussitôt  en  marche,  ayant  à  la  téte  de  la  colonne 
le  Roi  et  les  Princes. 

Nous  marchâmes  une  partie  delà  nuit,  et  re- 
partîmes dès  trois  heures  du  msûn  dans  le  même 
ordre  ^  nous  ne  pûmes  néanmoins  arriver  que  le 
soir,  fort  tard,  aViUingen,  quoiquW  tt'e&t  &it 
qu'une  halte  dans  la  journée. 

Le  Roi;  qui  lit  toute  celle  niaiche  à  che\al,'à 
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la  téte  de  rinfiiQtene  noble,  devoit  éire  excédé 
de  fatigue ,  à  en  juger  par  celle  que  nous  ressen- 
tions tous  y  à  raison  de  la  cbalçur  et  du  peu  d'à- 
limens  que  nous  trouvions  dans  ces  gorges  et  ces 
vallées^  où  notre  passage  n'avoit.pas  été  prévu. 
Mous  avions  d'ailleurs  passé,  depuis  di%  ou  douze 
jours ,  toutes  les  nuits  au  bivouac  ou  sur  les  rou- 
tes, sans  prévoir  quand  cela  finiroit,  puisque  nos 
tentes  et  nos  effets  de  campement  ëtoientfort  loia> 
de  nous,  sur  les  derrières,  oii  on  lesavoit  envoyés 
avec  tous  les  équipages ,  a  la  nouvelle  du  pass#ge 
du  Rhin  par  l'ennemi. 

Mais  nous  devions  oublier  nos  fatigues,  pour 
nous  féliciter  d  avoir  atteint  le  poste  de  Yillia- 
gen,  oh  l'ennemi  auroit  pu  nous  devancer  de  pin- 
ceurs jours.  Moire  avant -garde,  restée  dans  le 
Brisgau,  nous  rejoignit  le  16,  ayant  eu  «comi- 
battre  jour  et  nuit  presque  sans  répit.  Elle  s'étoit 
particulièrement  distinguée  dans  les  environs 
d'Emnicdingen.  Son  intrcpldité  avoit  lellemeut 
eialtë  les  volontaires  de  Fribourg ,  qu'ils  vou- 
loieni  la  suivre,  pour  finir  ia  campagne  avec  elle. 
Les  généraui  autricbiens  s'y  opposèrent,  dans  la 
crainte  des  malheurs  qu'attireroiem  ces  braves 
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gens  sur  leurs  biens  et  leurs  iamilles  en  cjuiuani 
leim  foyers. 

Le  petil  corps  resté  ^  comme  nous  l'avons  dit, 
dans  la  vallëe  d«  laRinzig,  aToii  domié  les  mêmes 
etemples  de  valeur  et  d'activité^  entre  autres  :  le 
régîmeul  hongrois  de  Gîalay ,  surpris  durant  OM 
nuit  orageuse  i  fiiberac ,  près  de  Zell,  alloit  peut* 
être  succuaiJjcr,après  une  défense  opiniâtre  de  mai- 
•on  en  HÎaison  ;  lè  riment  de  Hohaidohe  accourt 
à  la  hâte  et  dégage  ce  brave  corps,  quoique  api 
la  réunion  ils  fussent  eneore  biçn  inférieum  en 
nombre  à  l'ennemi. 

La  présence  du  Roi ,  qui  avoit  mis  le  oomble 
à  nos  vœux  quelques  semaines  avant ,  étoît  deve* 
nue  on  sujet  d'angoisses  continuelles,  exposés 
comme  nous  l'étions  à  être  enveloppés  d'un  mo- 
ment k  Pautre  par  l'ennemi ,  ei  k  mourir  jusqu'au 
dernier  sur  un  champ  de  bataille. 

Que  ne  devions-nous  pas  redouter  pouf  une 
téte  SI  chère  aux  royalistes  7  Le  prînoe  de  Condé 
le  sentoit  si  bien,  qu'il  redoubla  d'instances  au- 
près du  Moi,  pour  qu'il  s'élo^ftt  de  nous  quelque 
temps.  Sa  Majestp  céda ,  en  exigeant  néanmoins 
que  ses  équipages  restassent  à  l'armée ,  dans  ia 
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mënii  qui  avoieni  déjà  rcça  Tordre  de  combiner 
leQrs  moovemeDS  a^^les  nôtres,  de  tenir  sur  les 
aiies  le  plus  long-teiDp^  «ju  ii^le  jiourroienti  pour 
donner  le  temps  à  quelcpies  cbarreties  de  plus  d'ar- 
river jusqu  a  nous.  ' 

Le  duc  d'Engbien,  qui  avoil  aussi  eu  un  pre- 
mier triooipbe^  se  trou  voit  alors  sur  le  point  d'être 
enveloppé  par  deà  forccii  iupéi  ieures^  euoii  u\ani- 
garde,  qui^toit  très-diminuëe,  auroii  {vobable* 
ment  précipité  sa  retraite,  sans  la  grande  déier* 
inîuation  du  Prince ,  la  valeur  de  MM«  de  Damas^ 
Charles  et  Boger,  et  celle  des  officici  b  de  sa  légior^ 
qui  firent  soutenir  k  ce  corps  sa  belle  réputation* 
Le  comie  liager  de  Damas  attira  un  instant  tous 
les  regards  sur  lui^  lorsqu'au  miKen  de  l'aciion  9 
oiccup^  d'encoura^r  sa  troupe,  ou  «^rçut  que 
son  cheval  veooit  4'èlre  frappe  d'une  balle  k  la 
liêie*  Celle  blessure  paroissoit  doubUr  Tactioq  de 
l'animal,  au  point  t^u'ou  eut  dit  ^u'ii  étoit 
fi^r  el  vouloii  toujours  aeconder  son  mattre^  ri»- 
valisant  d  ardeur  avec  lui,  paroiâsant,  pour  aiiiâi 
dire  1  ne  former  entre  .eu  deux  qu'un  seul  indi- 
vidu, l'image  du  courage,  i.iblcau  admirable  et 
du  plus  beau  modèle.  La  vaillance  et  le  tA^  de 
AL  de  Bierviiie ,  officier  d'artillerie  qui  coiuman- 
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doit  les  pièces  attachées  à  celte  légiuu ,  contribua^ 
particoliérement  a  maintenir  la  bonne  contenance 
des  soldats  de  l'avant -garde  ,  au  moiueiu  où  ils 
se  virent  obligés  à  la  retraîie;  Ses  canonniers, 
fermes  à  leui-s  pièces ,  en  a  voient  fait  loog- temps 
usage;  mais,  sè  voyant  dé}à  dépassés  par  les 
républicains,  plusieurs  étant  morts  ou  griève- 
ment blessés  ,  les  antres  s'en  alloient  sans  attendre 
l'ordre  de  leur  officier,  ne  croyant  plus  possible 
d'emmener  leur  canon.  M.  de  Bierville,  an  con- 
traire ,  qui  en  connott  l'effet  meurtrier  lorsqu'on 
lire  à  boui  portant,  vole  à  sa  pièce  en  rappelant  ses 
soldats;  il  la  charge  lui*méme,  aidé  de  deux  canon- 
niers  restés  au])rès  de  lui,  et  d'un  adjudant  d'infan- 
terie, le  sieur  Collignon^qm  est  accouru  à  son  se- 
cours,  llpointeetmetlelenaumomentoul  ennemi 
s'avance  en  colonne,  tirant  sur  lui  à  cinquante  pas 
tout  au  plus,  convaincu  que  ce  canon  va  devenir 
sa  proie;  mais  le  premier  coup  de  M. de  BiervîUe, 
vivement  suivi  d'un  second,  porte  la  mon  et  le 
désordre  dans  les  rangs*  républicains.  Au  bniit  de 
cette  décharge,  ceux  des  siens  qui  se  retiroient 
ont  tourné  la  tête,  bien  persuadés  que  cela  vient 
de  l'ennemi  qu'ils  supposent  sur  eux.  Quelle 
suiprise  !  ils  i  cconnoisscnt  que  ce  sont  leurs 
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]4us  d'iutérét  pour  ses  serviteurs  éperdus ,  que  le 
Roi  DO  Ta  &it  dans  celte  occasion.  L'un  d'eux  s'é- 
taui  écrié  :  Ah!  moa  maître!  si  le  misérable  eût 
frappe  une  demi-ligne  plus  bas....  £h  bien!  mon 
ami,  reprii-il  froidement ,  le  roi  de  France  se 
noromeroit  Charles  X.  La  régence  de  DllUngen 
et  le  commandant  militaire  se  sont  conduits  par- 
faitement, et  ont  donne  tous  leurs  soins  pour  le 
service  du  Roi  et  la  recherche  de  Tassassin ,  que 
tout  porte  à  faire  regarder  comme  uu  cLraii^or  au 
pays.  Le  monstre  s^est  évadée  et  il  est  bien  à 
craindre  qu'on  ne  perde  sa  trace  ^  il  a  pu  croire 
son  crimeaccompli,  et  e^l  sans  doute  allé  recevoir 
son  salaire. 

Le  prince  de  Condë  fit  mettre  à  Tordre  Fei- 
trait  suivant  d'une  ieiire  qu'il  reçut  du  comte 
â'Avaray  : 

ce  Mon^igoeur  peut  s^ca  rapporter  à  la  parole 
QC  d'un  serviteur  qui  adore  son  mattro,  et  ne  la 
(C  donaeroii  pas  légèrement  en  cette  occasion  :  la 
a  blessure  n'aura  aucune  suite  fâcheuse.  y> 

Au  bas  de  cette  lettre  ëtoit  écrit  de  la  main  du 
Roi: 

M  J'ai  passé  une  bonne  nuit.  Ah  !  mou  ciier 
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«  cousin  y  quel  plaisir  cette  blessure  m'auroit  Taie 
<c  à  Fri^Qobeini!  Adieu,  vous  connoUsez  inoa 
<i  a  initié  pour  vous,  y) 

«  • 

■ 

Je  m'aperçois,  mou  cher  papa ,  que  je  me  suia 
bien  plua  étendu  qae  je  o'en  avoia  le  projet  eo 
commençaut  cette  relaiiou  de  lu  campague  de 
1796,  aur  laquelle  j'ai  enoor*  bien  dea  oboaes  k 
vous  racunler  ;  mais  je  n'ai  pu  résister  au  plaisir 
de  voua  peindre  le  caraetère  de  notre  bon  Rot  et 
ses  occupations  pendant  ^ori  séjour  à  l'armée  de 
Condë;  car  il  eat  ai  pei^ connu  en  France,  et  il  y 
a  tant  de  gêna  qui  n'ont  pas  été  k  même  d'appré- 
cier ses  hautes  qualités ,  qi/îl  me  semble  que  c'eat 
un  devoir,  pour  tout  bon  Français  quia  occasion 
de  prier  de  ce  nouveau  monarque  j  de  dire  et  do 
répéter  tout  le  bien  qu'il  en  sait^  afin  d'amener 
le  reste  des  T  rauçaîs  â  vouloir  son  retour  parmi 
eux  :  Dieu  nous  assiate! 

Le  corps  de  Condé,  qui  leuoit  la  gauche  des 
Autrichiens^  ae  trouva  forcé  de  suivre  leur  marche 
rétrograde  3  pendant  qu'ils  desceudoieut  le  long 
du  Danube  y  nous  parcourions  parallèlement  avec 
eux  le  terrain  qui  existe  entre  ce  fleuve  et  les  mon* 
tagnes  du  Ty  roi ,  mais  toujours  à  de  granda  intft^ 
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pajAj  Doe  oQaamunkatiop»  d^Yeaoieiii  par  cette 

raibOQ  très  difficiles  à  enirelenir.  Aussi ,  d'après 
le  systine  dé  guerre  des  AutrioiùeiiSi  nous  étions 
excédés  de  service,  et  souvent  expojEré^  à  nou» 
foir  eowloppés  partieUefloMt  ^  sens  pouvoir  noue 
prêter  de  secours  mutuels^ 

Nëliiimoîtie  le  g  eoàt  nous  MnoeatrAnies  «m 
peu  plus  nos  forces  qu'à  rordioairc  en  avant  4e 
Mtnddheim ,  position  qui  avoit  été  indiquée  par 
le  général  Freelich ,  mais  nous  eûmes  encore  là 
une  nouvelle  preuve  de  riostabiliié  trop  ordinaire 
dans  les  plans  des  AuU*iciiiens«  Le  Prince  avoit 
reçu  l'avis  de  se  préparet  a  i  aitague^  il  avoît 

même  envoyé  le  8  y  sur  la  demande  du  général 

Wolfe ,  treize  officiera  de  mariae  pour  comman- 
der des  chaloupes  canonnières  destinées  à  dé- 
fendre, sur  le  lac  de  Constance  9  les  approches  de 
Bregenu» 

An  lieu  de  cela ,  nous  apprenons  q|ie  cette  ville 
est  évacuée  f  et  que  la  Hgne  autrichienne  est  de 
sept  à  huit  lieues  en  arriére  de  nous* 

L'ennemi  nous  voyant  ainsi  à  découvert,  se 
porta  en  force  sur  notre  avant  -  garde ,  qui  eut 
peine  à  se  dégager^  se  retirant  sur  nous.  Les 
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républicaioft  vinrèni  auericôt  occuper  Oberkaib*-' 

Jach ,  d'où  nous  o'étioos  éloignés  <|ae  d'au  quan- 
de-lieoe.'      •  • 

Daa&  ceUd  &iLuation  critique^  il  ëtoit  presque 
aussi  diffictte  de  se  reurer  que  de  rester;  nous 
avions  derrière  nous  des  montagnes^  des  gorges 
et  plusieurs  livlères  à  passer^  en  lêie  un  ennemi 
infiniment  supérieur  en  nombre ,  et  dont  les 
troupes ,  qui  n'ctoient  plus  celles  auxquelles 
nous  avions  en  affaire  dans  le  Biîsgau ,  nous  sni- 
Yoient  avec  tout  l'acbarncuienl  de  la  conilance , 
ne  nous  ayant  jamais  vus  qu'en  retraite. 

Cependant  restés  en  présence  ei  rangés  en  ba- 
taille toute  la  journée  du  12,  nous  fîmes  assez^ 
bonne  contenance  pour  leur  en  imposer,  et  mal* 
gré  plusieurs  démonstrations  «  l'ennemi  n*osa  pas 
se  commettre  dans  la  plaine  avec  noire  cavalerie. 
La  nuit  close^il  fit  cantonner  tontes  ses  troupes, 
même  son  avant  •  garde,  qu'il  laissa  dans  le  vil- 
lage d'Oberkumlacli  ,  se  contentant  de  jeier  à 
droite  et  à  gauche  quelques  postes,  et  faisant 
assez  négligemment  ses  patrouilles  sursonfront. 

Le  prince  de  Condé  avoit  déjà  songé  m% 
moyens  d'imprimer  un  peu  plus  de  circonspec- 
tion à  un  ennemi  qui ,  nous  suivant  pied  k  pied , 
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p^^^&^  difficU|ea.,ijue  noy&  allions  avoir  ù. ira- 

.  Réâolu  de  profiter  de  Tgcfiatton  qui  seipbioit 
s'offrir, d'^e-roéme,  il  faliirrâië,.daii»un  conseil 
tjeou  à  cet  effet,,  qu'au  3urpreodroii  k  ouu  mèiue 
Oberluirolach,  poar  tâçher  d'enlever  tout  ce  qui 
s'y  tjrouyeroiti  et  se  replier  ensuite  à  la  batteur 
des  Impériaux. 

.  Le  lorrain  ob  noos.nQos  trouvions  placée  le^ 

uns  et  les  autres  est  un  vallou  plai  d'environ  uoe 
deioirliene  de  large,  où  serpente  la  petite  rivière 
Kaoïlachy.qui  longe  en  c^t  endroit  le  coteau , 
que  lenoieni  les  républicains^,  eo  arrière  d'Ober- 
jksAiiach.,  yiUage  où  ils-  CQ^mt^niquoieut  par  un 
pont  sitnë.snr  la  grande  roule;vcelle-€i ,  qui 
jirayerse  le  village,,  continue  d^  1^  plaine  pour 
gagner  Mindclheim,  où  le  Prince  avoil  son  quar- 
tier géuéril.  Nos .  troupes  ocp^poiçnt  en,  avant 
de  celte  vilie  un  coteau  iiiisax^t  f^çe  à  celui  Je 

J^eniçieaiifiiviisuapeoplas  ^efi; , .  -  , 

»  Yoici  les  di/ipositio^^  4^  P^up      ttain  pror 
jeté,:  Le pn^^  butaiUoftiiobleavfÂt  ordre. de 
joMVfih^  enpoliHu^QH^r  1^  drQitp,  |\rép^idequatre 
4pièoesd^  4  ei,4*iXDe  avant^-garde  ^  .dont  la  ,9»6^f» 
m.  5 
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disposée  6D  lâfaiîttears;U  étoii  ettfwn  de  garderie 

plus  grand  silence, et  si  l'oa  rencontroii  quelques 
patrouilles^  de  répondre  ao  çMsi  phm  /  à  la  matuèn 
despatrioies»  de  fondre  brusquement  sur  elles  et 
éb  De-  bisaèr  éobappei»  anewi  homaie*  Où  de- 
voit  passer  à  guéla  petite  rivière  et  se  porter  rapide- 
«leftt  sttr  lesbanteors  éo-^d^,  que  IV^nsavdit  avoir 
été  indiquées  k  l'ennemi  pour  point  de  ralliement 
La  téie  de  la  colonne  sWrétant  sur  la  grande 

rdute ,  et  la  qaéae  au  bord  de  la  rivière  pour  fiûm 

front  en  écharpe  vers  le  village. 

Le  denlièitie  liataiHon  devoit  maffcheir  et  pas- 
6er  de  la  même  manière  à  la  gauche  du  village ,  sa 
tête  «UaÉI  }bîiidHa  edUe  do  préitiîer ,  poùt  y  fiuné 
le  second  côiié  dW  angle  qui  auroii  enveloppé 

pont  XX  te  village ,  pOttVatit  nin^  art*étèr  tout 
fce  qui  ea  ^tirott  pour  gàgdet;  le  point  de  ral- 
liement. X 
'  La  ôolonne  dd  tenti'è^  composée  de  la  Cava- 
lerie noble  aux  ordres  du  duc  de  Berry  et  dé 
Tartillerie  de  réaerve,  devioil  a'attétfei'ièi se  former 
•^D  bataille  à  deux  ou  trois  cents  toises  en  -  deçà 


1 

If? 

rëiraite  ti^s  ba^illbûs.  L'artUlerie,  placée  datu 
l^AtahfàÉé       Moadrôna^  aveil  ^râi«  do  ttiiBû»^ 
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QOencer  ua  teu  vif  aussitôt  que  le  signal  seroit 

donii^  par  tm  bêlùMcm  y  àfi#  d'Mgmetoter  lâ 

COfifosian  parisiles  patrloleiS. 

Moaségoear  l6  ém  dNSngliiëD  «or  li  droite^  à 

ln^téte  iie  lafant-garde,  et  M.  de  Viomëml  sur  la 

Lei  hiifliiriit  da  Ekiuas ,  les  oompagûies  imsses 
•I  fraofttMft  dévoient  ëoftrier  Mi  dtt  moine  teerir 
ep  bride W  Iroopei  qiMeuroieut  pu  venir  troubler 
iwxtre  principale  attaque.  v  '  '  ■ 
'  Vm  de  Ms.mépriaeB^  oommunes  dané  les  al^ 
fiiires  ile  nuit,  diécoàeerta  toutes  ces  mesures. 
jBioof  non^  éiiAnt  ons'iea  teerebe  veM  une  hAirè 
dtf  iwtia.  Déjà  l'io&Btene  avôit  francM  Ifespaoé 
qui  »nu^  idparoii  da  Iim  rmère.  La  éolonne  du 
fmtfeiétoit  sur  le  terrain  x>ù  elle  devoit  s  arrêter, 
loiçifQe-  Jl^offieicr  •d'dM'OMÎorehargé  de^ooiidiiin} 
Ci^^e  dedroive,  m  U'omp^nt  ch enviasse  dirigea 
siir.Pnwiriitwibelb  ^fofdik  devoit  laiater  èâi^  soii 
Smiiu  lin  aiide'^efiaip^  ye4Mftt  l'amrtir  de  aa 
iDyéprisé,  dMne  en  gabp  en ^niltea' d'an  poste 
fHM^oraaî}  les  jankiais  réveillés  veulent^  se  mettre 
Aléfouae  ;  on  se  prëeipiie  dessus  ,  iHalhcureL^ 
llWflil  Itiie 4tnmàm  il^  téoipi  4e' Ise^iierlser  ;  eti 
fQWe/<|ue  beeueoop'ëabeppeni.  Cet  incident  eût 


Digitized  by  Google 


(«8) 

peuiT^Ire  ëié  isans  oonaëquenoe  ^  ai,  au  lieu  de 

s'en  occupeir»  le  premier  bataiUoa  eût  continué 
sa  mardie  poor  remplir  lea  inteatioiia  do  Prince. 
M^jjft  beauçoup  de  capitaines ,  qai  n'en  éioieai 
pas  iastroÎASy  croient  n'avoir  rien  de  mienx  à  fiiire 
que  de  lâcher  de  raltrapper  les  fuyards.  Dans 
l'ardeur  de  la  ponrsuite,  les  nâtrés  entrent  péle« 
m4l<!  daûs  Oberkandach.  Aux  premiers  coups  de 
feu ,  l'artillerie  du  centre ,  s'imaginent  que  c'est  le 
signal,  tire  sur  le  villag^B,  et  achève  de  donner 
PalarfUe.  Le  deuxième  bataillon ,  entendant  le 
brnil  se  prolpogefi  croyant  le  premier  sérieose- 
meat;  engagé  ,  accourt  à  son  secours ,  eu  sorte 
qu'en  peu  d'ÀMana  ks  deas  colonnes  se  touTent 
confondues  entre  elles ,  et  avec  les  patriotes  qui 
remplissent  les  rnes,  cherchant  à  gagner  le  pont 
qui  COiiduisiHt  à  leur  point  de  ralliement.  Tout 
se  portant  vers  ce  pont ,  bientôt  il  est  œcômbré 
de  (Apss^rs  nobles ,  de  canons ^  de  caissons^ 
d'aLiiaoi  plus'  empressés  quêtons  ont  la  mâme 
ardwr  ,pour|irri^^r«  Le  gros  des  ennemis  avoit 
gagQ^dès  les  premiers  cris -d'alarme,  les  hautetirs 
ipii  domin(>ieet  ce  dë&lé.  S'apercevant  de  l^espéce 
de  désordre  qui  régnoît  parmi  nous,  ils  font  un 
Uoa.noturri  qni  nom  Ite'bflaoooupde  monde. 
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Cependant  n^y  voyant,  qu'un  aiou£  de  plus  pv>ur 
passer  outre,  on  y  pâment ,  aidé  sorlôtU  du 
premier  baUiiUon  qm^  ennuyé  des  lememj&.de  la 
traversée  du  village,  avoit  passé  à  gué;  et  prenant 
aioai  en  flâne  les  patriotes^lea  Corée  k  reenler  pour 
se  porter  plus  sur  la  liauicur.  Ce  mouvemeui.  qui 
les  détache  de  nona  et  le  jour  qui  pafatt  noua 
permettant  de  faire  usage  du  cauoo  ,  ils  soui  de 
nouveaa  Ibroéa  et  diaparoiaaent  dans  la  double 
obscurité  d'un  bois  de  sapins  qui  couroooe  Je 
eoteau.  lia  y  sont  bieatAt  poursaiyb  par  lea  roya- 
listes qui  ne  savent  pas  s'arrêter,  une  ibis  qu'ils 
sont  lancés.  Je  conduisois ,  en  ce  moment,  des 
pièces  d'artillerie: pour  établir  cumi  batierie  au-* 
delà  du  pont ,  afin  de  protéger  la  retraite  de 
qui  restoitde  cette  noble  infanterie,  à  laquelle  le 
Prince  a? oit  fait  dire  de  revenir,  qu'il  ne  pouvoit 
malheureasement  profiter  du  succès  qu'oii  venoit 
d'obtenir,  les  Autrichiens  étant  trop  loin  de  noua 
pour  noas  seconder* 

lie  jour  commençait  à  poindre  lorsque  j'arrivai 
sur  ce  champ  de  bataille,  que  je  trouvai  jonché  de 
naorta  et  de  blefsés,  à  peu  prés  entant  d'un  parti 
que  de  TauLre,  loui>  nés  siu  le  teniioire  de  la 

France^  ponr  JaqueUe  leurs,  cceuns  battoieni  une 


Digitized  by  Google 


(  70) 

heure  au^avamj  ks  uns ,  coDséquais,  s'ëloîeat 
mcrifié»  pdtir  iefeip  tar  oétte  terré  jtfaogére; 
<st  ks  outres^  fréoéliqoeâ)  pour  une  république 
impoâ^Méi  c)tte  des  envieux  «  des  paqurdièt  dès 
amitttiefii  aVdieol  eii&mée  avec  barbarie. 
'  Voilà  le  fruit  des  révolution^,  dn  sang  et  dés 
iK>mbata}  et  i|Mla  cdnbaisl  loujoal^a  eûire  com- 
patriotes, où  l'on  voit  âOttvent  le  frère  contre  le 
Irére^  lo«  éonire  son  pèire.  Mais,  après  loal , 
de  quelque  parti  qu'on  ait  étë,onaimeà  s'atien- 
an  tMst  4éii  triiU  de  Tàleurr  et  de  générosité 
qui  ont  souvent  lieu  dans  œs  rencontres  mortelles  : 
fm  mvemi  M  «{uelqQeaima. 

Ce  seroii  aortobt  à  vous,  bons  faabitans  dm 
tillaged^Oberkaitt)àcli,  qui  j^tés  lémcrinè  de  notré 
Mnmoaiié  et  de  notre  vaillance  commune ,  k 
exprimer  tout  ce  que  vous  avez  seuil  d'horreur  et 
d'admirMÎon  k  h  irM  d'un  tel  t^bat  Malhett^ 
reusement  la  stupeur  où  vou!>  avoient  jetés' lé 
bruit  et  le  carnai^c ,  comme  la  crainte  d'être 
incendiés ,  de  perdre  vos  denréus ,  vos  meubles  ei 
réooil«» ,  nV  pn  /vdua  pennettre  d'observer  lés 
iaits  d'armes  de  cette  terrible  Unit  ;  Vôùa  avex 
'•ooftort  de«é  tlrUel  événement;  nous  en  avovis  été 
létuoîns ,  et  nous  en  avons  ^ éasî  aans  pouvoir  y 
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tout  ee  <|iie  peuvent  des  mUîlûms 
compaliaMDs  envers  les  peuplée  doot  le  peys  et^ 
exposé  aux  désastres  que  la  guerre  entraîne  ^yec 
cUe;  maisdepiits  celte  époque,  noseœurs  ont  vive- 
ipeot  »çmi  0i  apprêté  se«^m«ibrtftieM/ei 
générw%  qui  vous  ont  portés  à  consacrer  le  souve- 
nir de  ee  eorabat ,  en  fiiisani  élever  sur  oe  champ 
demort,  à  l'entrée  de  votre  vilia^j^e^un  ppt^^usui* 

lequel  j'ai  lu  plusieiiij^.foîs  l'ioffiHÎf^JMMi  wiyeiiie  : 

«  1^  a  •«  lieu  m  ierrible  comlMit ,  le  18  août 

a  1796  y  enire  les  Français  républicains  et  lç> 
HL  Français  royaliste  aux  ordres  du  priqpç  de 
a  GMidé  i  passansi  priez  poujr  eus.  » 

Priez  pour  eux  !  jqpie  .de  charité  dans  ces  irais 
mois!  C'est  bijen  le  langage  du  vrai  cl^r^tien,  quî 
00  dem^e  q^gie  la  paix  et  le  bonbeor  de  ses 
seœblablefi.  Aussi  plus  d'un  Condéen^  repassant 
dans  ce  lieu,  a  prié  Diea  pour  son  pire,  pour 
son  frère,  pour  ^POami^  qteussi  pour  les  répu- 
Uicaina  qoi  fureoi  Um  eme? dis  en.  messe  Ma 
de  leur  4erre  natale  et  sans  sépidiore  chrétienne* 
Ces  bons  AUemands  j  vicdmes  chee  eux  -mêmes 
de  nos  propres  discordes .  n'oni  point  omis  de 
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meltre  à^ii€ôitlioii.le  précepte  del!£vangUe.G  i  aces' 
leur  en  soîeot  rendues  (i) ! .  ^ 

(i)  Les  personnes  qui  seront  touchées  de  ce  récit  ap-  , 
prendront  'sans  doute  aTee  intérêt  que  Tauteiir  de  ces 
ménMÛfes,  qui  a  épousé  M***  du  C..'^  fille  da  comte  da' 
C... ,man^cbal-de-carap ,  qui  fut  tué  k  ce  combat,  ayant 
eu  occasion  de  passer  à  Olierkamlach  quinze  ans  après 
révènement  I  acoompsgné  de  sa  femme ,  de  sa  belle-sœur 
el  de  son  beau  -frfcre ,  ces  dames  désirèrent  s*y  arrêter 
pour  faire  célébrer  nnemease  à  Pintention  de  leor  pire* 

Le  curé  Jn  liou  auquel  M.  de  R...  s'adressa  lui  fit  l'ob- 
«erration  que  ce  jour* là  étant  un  dlmandia ,  il  ne  pou- 
Toit  dtre  la  messe  des  morts;  mais  qa'il  nous  engigepità 
assister  à  celle  de  sa  paroisse ,  o&  il  reoommanderoit  notre 
malheureux  père  aux  prières  des  habiianS|  et  qu'il  diroit 
la  messe  pour  lui  ie  lendemain. 

Eîen  ne  fut  plos  toncbant  et  mieux  amené  que  l'oni* 
son  que  cet  ecclésiastique  fit  entendre  du  baut  de  la 
(  lia ire,  à  Tissue  de  son  prône.  Tl  profita  de  notre  pré- 
sence pour  émouvoir  ses  ouailles  sur  la  fragilité  de  la 
.  vie  bumaine  et  U  variété  des  oifMMtan4)es»  qui  font  que 
l'bomme  laisse  souvent  sa  dépoaille  mortelle  loin  dn  lieu 
qui  Ta  vu  naître  j  principalement  dans  la  carrière  des 
armes.' 

Après  avoir  rapporté  avec  cbalenr  et  la  piété  d'un  mt- 
mitie  des  anteis^  quelques -  unes  des  cîfconstanoes  du 

corobat  d'Oberkamlach  ,  il  témoigna  toute  sa  surprise  et 
son  contentement  de  voir,  aussi  long  -  temps  après  cetto 
circonstance ,  quatre  étrangers  i  venus  d'une  contrée 

luiulaiue ,  s  arrcler  dani>  ce  vallon  de  deuil ,  aiiu  d'bono- 
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Im  ÉMiQTameiis/qiierPemeim  finioii  sur  là 

droiie.el  sur  la  gauche  nous  ayant  iait  présumer 
■I    Il    II    I    — If  ii^i— 

rer  et  de  sanclilier  la  mémoire  de  leur  père,  mort  en  ce 
lieu  pour  son  Dieu  et  pour  son  Roi.  Priez  !  priez  I  dît-il , 
pour  tous  les  Français  qui  moururent  dans  le  comlNit 
^*9s  se  liTrèrenft  ici  entre  eux  dans  Tannée  1796  ,  par 
suite  de  leurs  dissensions  civiles^  prie^  parttcul^ement 
pour  le  përe  de  cas  voyageurs. 

Nous  étant  ensuite  transportés  de  r^;lise  sur  k  ter* 
lain  où  le  corolMt  aToU  été  le  plus  opiniâtre  ,  nous  j  re- 
trouvâmes  le  poteau  sur  lequel  étoit  rinscrîptîon  dont  il 
a  été  fait  mention^  mais  ce. poteau  étoit  pourri  dans  son 
pied  et  prêt  à  tomber  j  ce  i|ui  nous  fit  naître  la  pensée.de 
laisser  une  petite  somme  entre  les  mains  du  cnr^ ,  pour 
que  Pinscriptiott  qu'il  pbrfott  fût  transcrite  sur  une  pla- 
que de  métal ,  et  posée  à  la  porte  de  Téglise  à  Tabi  i  de 
f  injni^e  du  temps,  afin  de  perpétuer  plus  long-temps  le  « 
soutenir  de  ce  combat  singulier* 

La  cbose  a  été  ponctuellement  exécutée  ;  elle  se  trouve 
même  rapportée  aux  pages  455  et  ^i56  de  V  Histoire  de  la 
f^Uk  de  Mindelhêim^  publiée  en  allemand  par  M.  Phi- 
lippe de  Brunemair,i.'fol.iïi-#*ie&i8ai', dans  laquelle 
Pautenr  s'est  plu  à  insérer  celte  dernière  ciroonstanoé., 
CQ  parlant  du  comJiat  ^ui  a  donné  lieu  à  cette  sorte 
dVflf  poto* 

SîleJBnilesavoît,  ilestacroire  qu'il  demanderoitd*éta- 
bUr danaeeUe  église  tin  petitmenument  â la  mémoire  des 

Français  qui  moururent  dans  ce  choc  d'armes  où  les  avoit 
amenés  la  di?eigeiu:e  de  leurs  opinioos  y  matière  à  ré- 
toiens  pour  nos  nereuii  et  digne  de  leur  être  transmise . 
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«fu'il  cbeichoit  à  aou»  «ovcfepper ,  le  Prince 
erdoQM'k  rairwlg;  «Mb,  mut  d'ë^ictier  il 

rillage  t«ew  à  nous  occoper  d^eolever  de 

Mr  le  champ  de  bataille  tous  ceux  de  nos  blessés 
tpi  respiraient  eneore ,  afin  de  les  «ou^trairé  k  le 

fureur  de»  républicaios.  Qiiiel  spec^^e  ai{^- 

^mm%  ifm  oehii  4m  tttBMfmrt  da  loue  eee  md^ 

hearemfaors  du  village!  Les  uns  s'y  trainent  k 
pied;  appuyés  seulement  sur  le  bras  d'an  camii- 
fade  ^  d'iiutres  s'en  vQiitilev4s  ^ur  1^  épai^les  de 
iMBia  tobnekiP  ,  qui  a^afSaroeni  de  les 
emporierà  eux  secds  j  mais  le  plus  grand  nombrei 
trop  grièvement  blessés,  sont  étendus  sur  des 
jpwoos  da  Xustiisy  popléa  paroles  «bassieurs  «oMes , 
^tu  soutienneQt  en  même  temps  le  corps  et  la 
téte  de  œs  braves  en  dé&illimce,  tout  couvierts  de 
leur  sang  j  on  a  peine  à  croire  cjuo  ces  dernier^ 

pmsent  Siriivar  mens  jniqa'ii  le  «prlie  du- viUage» 

-où  cbaoun  fr'empresse  d'aller  déposer  oes  nobles 
Cirdemx ,  ^dis  que  le  reste  de  leurs  camarades 
soutiennent  les  efforts  de  Pennemi. 

Au  for  eljt  mesure  qu'ils  arrivent  ««  lieu  .du 
/aDdeft-viMi&9  on  se  pressedeJes  charger  sur  des 
diBrffvAles  qui  etit  été  commandées  et  <piî  vien- 
nent en  toute  bâte  ^  escortées  p^r  de^  jcavaiiers 
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jpeu  pour  un  oombr^  mui  prodi^eux  âeUc&^éâ, 
pijm  qo'M  n'avoil  ^  4ti  ivpfMMtr  •qwlWlMI 
nurou  cette  fimeM  sn9portaDee.*l^iu6ieiirs  de  cm 
▼oitum  viepyMM  dlëfe  •de  paMr  tMOidbrte^le 
Cf»  iofisrluitëe.  Il  a^m  resl^  qoe  <kuiL  on  iroii  ) 
qae  feraH*oa  fwr  y.  suppléer ,  s'il  n'^mive 
fae d'avérée?  Qdipie.Mrâigt  iadîvîduft  eoM 
iBUall^a  Mir,  U  première,  où  Ton  essaie  d'ea 
fheer  'detiDAage.  Beeoooitp  de  emis  qbi  seM 
eiMK^relà,  éieodiie  par  lerre,  ëlèvieot  leor»  maioi 
vers  le  ciel  et  wa  kid»  ^amagadca ,  niypli«n  M 
giMO  qiiWa  lea  admeiie  eur  ce  cher,  qai  aemble 
élpe  àleam  yeux  cdoi  fki  eakit^Hiaiala  -choae 
€aiiaapoaaiUe^^i4ea  'eria  aigoaet  pUmfei&de 
ceux  i|ui  y  sont  entaasés  décèlent  tom  ce  qti'ik 
oni  à  aodBfrir  <lea  «boea  c^s'ib  tnçoiveot  mr  imn 
AemLreâ  iMulilé^ ,  lorsqu'on  clierche  à  placer  au- 

|>r&a         on  eanieaade  db  fbft  'Quelles- wa 

aembleftt  n'aiteadre  que  la  mort  j  plusieurs  l'io- 
w^piettt4  il  a'eft.  troom  méve  qui  propeaeot 
de  descendre  poui^  iaire  place  à  d'autres  ,  tant 
ib  font  peu  de^foDda  eurlereéèeiirs  dei'art  pour 


■ 

seut  œpeuda&t  autour  d'eux,  afin  d'apporter 
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qpdqaes  sonligemem  a  ieun^grandtesouffiranoesi 

Nos  aumônieis  y  âoutaos^,  exhortaut  eibédissdnt 
tMte  4)et,  iiobhs  Tictises.  Ces  prêtres ,  émigrés 
comme  nous,  <5nt  voulu ,  celte  nuit > là,  rester 
prés  de  la  méiée^au  risque  iFattrapper  des-baUes^ 
ou  d'être  sai»s  par  l-eouemî ,  dans  le  but  de  rem- 
plir im  devoir  que  leor  foi  lear  impose  et  qu'ils 
sont  Jbabituës  à  mettre  aa-dessus  de  tout.  Us  ea 
ont  reçu  la  réeompense ,  ear  lenrs  paroles  ont 
été  entendues  avec  reoonnoissanoe  et  attendris^ 
sèment  par  tous  ceux  qui  se  irouvoîeut  là  préseDâ^ 
les  moribonds  oomme  les  bien  portans. 

Mais  le  temps  presse  plus  que  jamais  ;  on  entend 
la  .fiisiUade  se  rapprocher  ;  elle  n'est  pins  ansst 
nourrie  de  notre  côtéî  qu'importe ,  disioos-nous , 
(dAftoil  nous  en  coAter  encore  do  sang,  nous  ne 
labserons  pas  un  seol  des  noires  derTÎère. 

On  jngeoit,  k  la  physionomie  da  prince  de 
Condéi  tout  ce  que  son  cœur  souffroii  d'un  tel 
sacrifiée.  En  effet ,  que  d'hommes  respectables  et 
estimables,,  perdes  pour  noos  et  pour  la  monar^ 
chîe  ^,disaît-il ,  et  rëpétious  -  cous  avec  lui!  Que 
d'officiers  de  distinction  parmi  ces  morts  et  ces 
blessés  !  C'était  navrant.  Néanmoins  le  Prince 
envoya  dire  âu  duc  d'Engbieo  et  à  M.  de  Yîo«^ 
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méail  quiairoiem  défa^i^ço  Tordre  d«  eombioAr 

leuib  mouvemeuâ  avec:  les  nôtres ,  de  tenir  sur  les 
ailes  leplu^  long^teintM  qu'îk  le  podrroÎMt,  poor 
dpnner  letempsâ  qi^elquescharreites  de  plus,  d'ar- 
river jusqu^à  dons*  « 

Le  duc  d'EagtÛQOy  qui  a  voit  aussi  eu  un  pre^ 
mier  triomphe,  flo  tronvoîtaioruBr  le  poiiit  d'être 
euvoloppé  par  des  .fi^roes  aapérieares  ;  et  son 
avant  -  garde ,  qui  était  sîgaKeremeat  'diminiiëe , 
auroit  probablemeat  précipité  sa  retraitai  aaos  la 
grande  déterminaUon  du  Prince,  la  valeur  de 
Id.  de  Damas  et  celle  des  o£<Âers  de  sa  légion^ 
quiilieiit  âouleDir  à  C€  corps  sa  belle  réputation. 
Le  comte  Aoger  dp  Damas  atUrâ  un  instant  tons 
les  regards  sui  iui,  lorsqu'au  milieu  de  ractioo^ 
occnpé  d'eneoorager  sa  troiipe ,  on  aperçut  que 
sou  cheval  veaoit  4'^re  frappé  d'une  balle  à  la( 
tête.  Cette  blessure  fmroissoit  doubler  Taction  de 
l'animal  9  au  points  qu'on  eût  dît  qu'il  en  ëtoil 
fier  0t  vouloit  toujours  seeonder  sôn'matire  ,  rk 
yalisant  d'ardejat  aveolui,  paroimut,  pour  ainsi 
i£re,  ne  former  eutre  eux  deux  qu'un  seu 
vido-y  Fimage  du  courage^  tableau*  adoonraUeet 
du  plus  beau  modèle.  La  vaillance  et  le  zèle  de 
11..  4e  j^Mrville ,  ojScîtr.d^tiilerie  qui  &mia^fxb^ 


Digitized  by  Google 


(  7«  > 

éoit  1^  pièces  aiiacbées  à  celle  légion ,  coDtnbuar 
|W  UmliftmiitHt  à  aiaiiileiiirk  bôoae  contenaoce 
4#i  ëoiiidis  de  rayant -garde,  au  moment  où  Us 
ie  vîrMt  obii||ët  à  la  rotrâtve»  Ses  eabonniers  ; 
fermes  à  leurs  pièces,  en  a  voient  fait  loogHemps 
luage-;  oaMS,  ee-  ▼oyaoi  'idë)a  dépassé  par  les 
fépiiblMaîas  9  |ihiBÎeurs  éUQt  moru  ou  griève^ 
ment  blessés,  les  antres  s'en  aHoient  sans  atténdrë 
l'onlre  4ia  leor  <)fficier  ^  ne  erûyani;  pins  possible 
dWi mener  leur  canon.  M.  de  BtervUle ,  au  coa« 
tisûra  V  ^  ^  jconnoit  Taffei  Meurtrier  lorsqu'on 
eà  bout  portant^  vole  à  sa  pièce  en  rappelant  ses 
4tiUftts$il  la  oliat^lnt<>méme,aidéd6  deux  canon»' 
IINirs  restés  auprès  deiui,et  d'una^^udanl  d  iniàu- 
terUf  le  siearCoHignon,  qtri  est  arceotbm  k  son  se*^ 
(IQkl)yrsJi  pointe  et  met  le  ièu  au  moment  où  l'ennemi 
l*|ivanoe  en  ooloone,  tirant  sur  Itii  ftfânquante  pas 
WUt  an  pluSf  convaincu  que  pe  canon  va  devenir 
sa  proie;  mais  le  premier  coup  de  M.  deBierville, 
ymejmnimùnàfm^mtmà^  f#na  la  mort  et  le 

^ébordi  e  clanâ  les  jran{s  Fépâbbcaios.  Au  bruit  de 

hMM  dMiai^«f  cmd  aiens  '^i  «e  reâroîent , 
ont  tamaé la  bâte,  bien  persuadés  qiie  cela  vient 
4ft  t'én^èmî  'qa'Uâ  auppoMU  4Hir  ^n.  'K^neHcf 
auqpnM  i  ils.  reconnoissent  «que  ce  sont  leurs 
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|un>pre»  oanonaiers  ^pii  tu^ia^  et  rtincmi 
•'eMk  artéié.  Us  rmeuMos  wnsiu\t  smr.  jknré  (ms 
pour  se  rsUÎQr  à  cei  of&àer  qui ,  fort  de  sou  pre? 
nsier,  OTéels  et  da  reD<6tt  qu'il  re(;oit,  redottbif 

Iftiisii*  .ûif  itti  ef4»0fie  des  JUttnUiousi  Je  .terrain 
se  couvre  de  moru^  les  répuUicaim  a^arré/imi, 
e|  se  troimoi  akisiawtmiiitAid'etisadrt^  jpow 

suivre  le  duc  d'£ogliiea,  que  celuÎKÛ  ait  définit^T 
wa^Bl  wàùoMià  h  retiwiaii  êéa  evenlhgiirdttjsCs 
Prioce  la  souûntàvec  sa  valeur  acoouiui^^^. 
coaM^^to.fi|>Mr  la  gaaebtlegéoétial  de  yiméniL. 

.A|irè#le  cw^bat^M.  de^ierviUereigulià  la  téte 
d9aU«fttpe5^  lesIéliflîtatioMibiltrîiiQ*  mir  leaevirîpe 
iaipi0r(#iit^'il  .ymdk  deASodrâ^  Taw^^ 
Aliesse  dematida  et  ohtiiil  J^iiroix  Si.^L^iiis 
fCHir ce jeuM officier.  ^t- 
C^  qui  restoit  del'io&ateiie  noble  ahandoqiioii 
alcHTS  à  Tean^i  le  village  cii'Oberkan^Af^l^  » 
nous  ne  la^aûons  aneun  blessé.  Noire .  aetraite.se 
fil  daos  ie  oi^leur  ordre^  pfqtégée  ^j^^^^i^^f 
l'artillerie  tont  oçeopëe  de  répondre^  k  cellç  ^ 
Tennemi  qu'elle  sut  cooten^  ayGC  a^ai^lfufi^^jf^ 
eusuiie  par  la  cavalerie  qui  s'é^ijt  d'abord  naise 
en,^taî^od^<d^        d^  H.rtçut^^^  l^jjp^pip 
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'  échelons ,  li^versant  la  plaine  en  face  deTennemi 
qui  la  toîvoû,  la  saluant  sans  «asae  de.  son  oanon, 

aan^  cependant  la  serrer  de  trop  près,  ce  qui  donna 
la  lemps  auchariols  deUassMe  gagnerduterram. 
'  Aprèâ  une  balte  de  quelques  heures  qu'on  nous 
fil  fiiireau  poiut  d'oà  tooos  étions  partia  pour  aller 
attaquer,  doua  poursuivîmes  noire  retraite  aûa 
denooê  rapprodier  das  Autricbiens.  Quelle -tria- 
lesse  parmi  nous  dans  tout  looours  de  cette  jour- 
née ,  où  chaenn  redoatoît  d'apprendre  la  mort 
de'BOa  père,  de  so!|[i  frèpe,  de  aon  amîl  ear^ 
séparéâ  les  uns  des  aulies  pendant  toute  l'action^ 
àn  mt  côniiôtsBoit  fêâ  andore  tous  les  ootabè'de  ceux 
qui  avoient  perdu  la  vie,  ni  leur  nooabre  exact 

Heias  !  que  la  rëtfâfâttilation  éofiitamère  poar 
quelques-uns  et  douloureuse  pOur  tous  I  Mais  ries 
ne'Tttt  ploa  déchirant  ^dans  tioti^  roàtSa  qae  la 
Rencontre  de  tous  nos  malheureux  blessés  roulant 
stxT  ces  charrettes;  d*o&  ib  pbcrMIaiebt  Vles'cris  la- 
mentables» occasioniés  par  les  douleurs  aiguës  que 
les  cahos  et  le  défaut  d'appareil  cl  de  pausemcos  à 
leurs  blessures  angntentoiént  encore.  '  ' 

QueI(|uerois  nous  en  apercevions  de  morts  sur 
'ces  îroitiiréé ,  d'oà  on  le^iSèsc^Moh  idans  les  vil- 
fages  où  nous  passions,  en  les  recommandant  aux 
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oarés  pour  c|u'iU  fusaeot  eoierrés.  Qii'il  étoii  à 
plaindre  le  firère  qui  déconTroit  son  frère  parmi 
tant  de  iigures  défaite»,  et  le  père  qoi  reeonDOÎs- 
sclit  son  fils  ^  ou  Faàiison  ami,  quand  il  se  ilatioit 
eoGore  qu'il  ne  Jeor  étùit  rien  wmi  de  fâcheux  1 
Mais  aussi  que  les  serremens  de  mains ,  qui  se 
doonoîenl  en  passant ,  portoieni  d'ex  paonon  dans 
les  cœurs,  en  réûéchissani  que  le  malheur  pouvoii 
être  encore  pië  pour  qnelqnes-nns  ! 

Le  i5  août,  jonr  du  combat,  nous  allâmes 
eonclier  en  avant' de HSItefingen,  on  nous  restâmes 
Je  i4}  le.  25, à  SchwabmïuicheD ;  le  17,  en  ar* 
rière  de  Buchlohë^le  quartier-gënéral  à  lîolz- 
lianaen ,  distant  de  quatre  lieues  d'Oberkâmlacb. 
Le  régiment  d'Hohenlobe,  scparc  de  nous  depuis 
long -temps,  nous  rejoignit  là  le  18;  le  même 
)Our,  le  régiment  autrichien  de  Pelegrini  et  le 
régiment  hongrois  de  Guiiay  furent  rois  sous  les 
ordres  du  prince  de  Condé ,  où  ils  servirent  avec 
le  même  sélo  et  le  même  courage  que  les  nôtres , 
iet  avec  une  telle  cordialilé,  qu  on  auroit  pu  croire 
quHls  Ëûsoient  réellement  partie  de'notre  armée. 
Ce  fut  aussi  là  qu'on  apprit  positivement  la  perte 
des  gentilshunimcs  dans  lailaiic  du  i5  ^  elle 
montoit^  tant-  en  tués  que  blessés,  à  489 ,  dont 
m,  6 
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un  peu  moiiu  i]ue  moUié  moru  sur  le  champ  de 
bataille  oa  par  snite  de  leurdUetnim; 

-  Le  prince  de  Coadé^  comme  je  Tai  dit  plus 
haut ,  n'a  voit  eu  eu  vue  que  de  fiiire  un  coup  de 
main  et  de  se  retirer  ioiittédiaiemeiil  api^ès.  Des 
contre^temps  et  l'obscariié  de  la  nuit  en  ont  dé- 
cidé aatrement;  ^  y  a  jomi  l^nleoinm  dfen 
imposer  à  Fennemi^on  peut  dire  qu'il  a  bien  rem* 
pli  son  but  sous  ce  rapport ,  puitqu'apràs  la  jour* 
uéed^Oborkamlacb^ce  fut  du  côté  des  Autrichiens 
que  les  répoblicaius  dirigèrent  lears  principales 
attaques  ;  du  nôtre  ^  la  guerre  se  borna,  pendant 
quelque  temps,  à  des  recontres  de  patrouilles  et 
à  des  chargea  d'arriire  -  gârdes,  où  se  signalèrent 
plusieurs  détachemens  de  notre  cavalerie  (i). 


(t)  Les  soldats  finançais  étoîent  convaincas  que  nous 
osions  de  représailles  envers  cem  dWtre  en  qn?  tom^ 

boient  entre  nos  maios.  Ausai  u'éUût-ce  pas  sans  peine 
que  nous  parvenions  à  rassnier  nos  prisonniers.  De  hons 
trattemens ,  oiFerts  avec  une  finnchîse  toute  mUitaire  , 
dissipoieut  leur  déiiance ,  et  s'ils  restoient  quei^[ues  jours 
avee  nous ,  ils  ne  nous  quittoient  plus  sans  regret  et  'sans 
lies  témoignages  de  reconnoissance.  Ceux  que  nous  fîmes 
à  Oberkamlach  eu  lournissent  uu  exemple  des  plus  mar- 
quans.  Le  premier  jour,  ils  étoietti  tristes  et  siornes>  et 
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>  Le  comte  de  Ja  Tomr  ne  tarda  pai  à  înibrmer 
la  prinee  de  Ooadé  ipiekcQpdrÎMié  daeenoeonai 


ne  montroient  que  Xa  résignation  soiobre  dliosiinef  que 
ron  mine  an  anj^lice.  Cet  TÎngt  quatre  bénies  passées, 
ijs^prirtiiit  uuairpluâ  serein;  enfin  ,  la  gailéreTiut  k  son 
Ipor.  Mens  jf^Ht^gm»  ayec  e»  ce  qne  ncm^nm»:  jiy 
racçsptnienlaaas  l^$on.  Cela  dm  tant  que  nonsltaes, 
ilépariiu»  de  i'iurmée  auU ichteiiiie ^  cuviroû  une  semaine. 

Lorsque  nons  rentrâmes  en  ligne  #  on  leur  déclara  ^oe 
ums  aUîons  être  obliges  de  les  envoyer  an  quartier-gé* 
néral  de  M.  de  La  Tour  ^  d'où  ils  partiroient  pour  la 
BoÈgntU'  Cette  noovdle  les  jeta  dans  nn  trai  désespoir  : 
en-iraÎD  Jeor  objecloil-on^qne  nons  ne  poawSdions  ni  ville 
fàriii,  ni  ten^toire,  et  que  noua  ue  pouyiojus  les  Urq^per 
eanstenuMPU  A  notre  suite}  ils  nHnsisloient  pas  noins 
pour  rester  arec  nons.  Levr  oonunalidaut^  connu  dans 
1  année  française  sous  le  nom  du  général  Gérard^  m 
Ginad  dit  U  Fiêux,  anuréetanl  mieux  nos  taisons  et 
leur  position,  prit  le  parti  d'écrire  au  prince  de  Conda 
nae  leitie  très  respectuense  ^  dans  laquelle  il  lui  repré- 
sesloil  a  Qi^wm  ëmmnhant  U$  mrmê9  à  la  main  3 

a  ai*Qient  eu  la  consolation  de  m  êe  rendre  ^uà  des  Fratp- 
«  VOêÊi  qu*kk  éiount  nos  fmonnien^  nm  ^ux  «bs 
a  Jluêrichmèêj  qu^j  ê*ilê  éioieni  Maitê  à  ie  devênir  > 
«  i^T  honneur  m  Usur paroîlroU j>lu$  aussi  intact  j  que  j 
«  puiÊquB  dêè  wamakmce9  s  qu'il  conaidéroiâ  comme 
«  heureugM  pour  •ux  >  aofcs  ummê  déierminéé  à  U$ 
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l'obiigeoit  à  prendre  une  position  eu  arrière  du 
Leek  ;  nous  nous  y  portême§  comme  lui  4e  ai  ; 


«  gardêr  atmi  long^tempê  parmi  nmu^  kur  9ori  te 
«  iroupoit  Ué  au  nôtre  ,  et  qu'ils  ne  pom^oient  plus  se 
«  séparer  de  nous\t£ue pour  retourner  à  leur  propre  ar- 
«c  màê  /  qu^tn  comiquence  il  supplicié  Stm  Akesse  ,  au 
«  nom  àe  tous  sss  camaraâês  ,  de  leur  faire  obtenir  'leur 
u  ècJiange  immédiat,  »  Cette  demande  ne  déplut  pas  au 
Prince  \  il  agît  peur  eux*  M.  le  général  de  LaTenr  alla 
au-devant  de  ses  désirs  ;  Técbange  eut  lieu.  Le  comman- 
da ut  aYoit^  eu  partant,  les  larmes  aux  yeux  :  dans  l'effu- 
sion de  ses  seutimens ,  il  abordoit  tous  les  gentilshonunes 
qu'il  rencontroit  ;  les  prioit ,  avec  instance ,  de  le  mettre 
ù  même  de  leur  donner  une  preure  de  sa  recounoissance  f 
dik  le  chargeant  de  lettres  pour  leurs  parens  on  leurs  amis  ; 
le  ui  promelloit  cpi'elles  seroienl  remises  avec  eiactitude , 

et  qu'il  trouveroit  des  moyens  sûrs  de  leur  iaire  parvenir 

» 

les  réponses.  H  savoit  que  ce  qui  nous  toncboit  le  plus 

éloit  d'avoir  des  nouvelles  de  ceux  t|ue  iiou»  avions  laissés 
en  FrancCt  Presque  tous  le  remercièrent,  craignaot  de 
compromettre  à  la  fois  cet  officier  et  leurs  familles.  Sept 
ou  huit  ce|>cndaiit  acceptèrent  ses  oilres.ll  tint  parole: 
ces  lettres  arrÎTèrent  toutes  à  leors  adresses ,  tontes  eu* 
rent  des  réponses.  Celles-ci  passoient  par  les  postes 
n  va  nées  ;  c'étoient  les  vedettes  qui  servoieiit  d'intermé- 
diaires à  cette  correspondance.  £lle  n'eut  point  d'autre 
su  île  ;  mais  ce  trait  ne  mcrtte  pas  moins  d'être  cité  pour 
1  honneur  des  militaires  des  deux  partis. 
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rntt'iî»)  dès  ic  ,  le»  répulilicaiii»  pasiici^nl  c^le 
rivière  en  force  pourvenîr  attaquer  les  Auiripl4enft 
qui  furent  eocore.couiraknu  de  céder  le  lerraia, 
après  une  résistance  assez  forte,  dans  laquelle  ils 
perdirent  J^eaucoup  de  monde  ei  dooze  pièces 
de  caijon. 

Ce  général  fit  atiaailôl  savoir  an  priocede  Condé 

qu'il  alloit  se  porter  dansles]environs  de^Muaîcb, 
en  l'invitant  à  diriger  son  mouvement  sur  le  même 
point  j  ayant  appris  qu'il  s'y  rendoit  à  ma  robe 
forcée,  nous  en  fîmes  autant  pour  éviter  de  nous 
trouver^coupés  par  les  républicains. 

Arrivés  dans  une  vaste  plaine ,  à  une  lieue  en 
avant  de  Munich ,  assez  près  de  Nirophenbourg , 
iiiaisotà  de  plaisance  de  l'Electeur ,  le  Prince  y  lit 
établir  notre  bivouac. 

JNous  nous  divertîmes  beaucoup  à  notre  eturée 
dans  oette  pkioe  y  où  Ton  venait  de  douper  les 
blés ,  en  voyant  une  très  grande  quantité  de 
Kèvres  lancés  de  toutes  parts  par  des  cavaliers  ei 
des  détaebemens ,  qui  alloieni  et  venoient  en  tous 
sens  pour  gagner  feurs  camps  respectifs.  Ces  mal- 
heureux animaux  ^  tout  éperdus  ^  couroient  dans 
leurs  randonnées,  s'élancer  au  milieu  des  batail- 
lons et  des  pelotons  )  où  ils  éloient  saisis  au  milieu 
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des  risée»  géoérales.  Ce  fut  une  aimable  diflirAO-* 
tion  qui  fil  oublier  un  momeai  la  lassitude  des 
marches  et  des  bivouacs,  et  qui  procura  a  plusieurs 
de  Doui  le  jAmit  féodal  de  bire  iouroer  ua  eivet 
dauskoDUTerole  d'uue  marmite  ;  mais  uèveàuos 
badinages  dont  je  me  au»  permU  de  T019A  parler 
ekicore  une  fois,  pour  vous  prouver  que  de  tous 
les  caractères  des  peuples  de  l'Europe ,  celui  des 
Françab  éioit  le  plus  propre  à  souLeuu^  les  vicisr 
situdes  d'une  révolution ,  et  que  les  nobles  de 
France  ont  supporté  avec  un  courage  iooui  les 
plus  grands  rcverii  de  fortune  et  toutes  les  espèces 
de  privations»  8an$  perdre  de  leur  naturel,  la 
gaitë  française. 

Noua  reçûmes  dans  la  nuit  l'ordre  de  passer 
l'Isère  pour  aller  prendre  position  derrière  cette 
rivière.  On  nous  fil  tonrner  la  ville  de  Munich , 
où  nous  apprîmes  qu'il  existoit  une  tcès  forte 
garnison  qui  sembloit  devoir  rester  neutre.  L'é* 
lecteur  étoit  parti  de  sa  çapiule  quelques  jours 
^vaui  noire  arrivée  j  et  la  régence^  à  qui  Ton  de- 
manda de  s'expliquer  aur  la  conduite  qtie  tien* 
droient les  Bavarois,  rcpondli  que  Teuii  ée  de  leur 
iHUé  resteroit  fermée  aux  alliés  comme  aux  repu* 
b^ioains»  Plusicurâ   émigrés  y  euirèrcut  uéaU'' 
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moÎDs  iadi%i4aeUeQici^t ,  avec  la  permi^lioa  4^ 

ieurs  die&. 

Notre  camp  fiiléuUidaos  une  plaine  au*de»suâ 
de  la  rive  drqite  de  llsère,  dool  je»  bprd»  se 
trouveiit  escarpes  &ur  ce  point.  Nos  avant-poste^ 
ocsupoiai  on  yiUage  qui  joigooîi  le  pom,  et  qu'on 
pouYOÎt  considérer  comnae  up  fai^bour^^  de  Mur 
nidu  Uoe  partie  de  notre  avant-^irde  qui  reiu 
«UT  la  rive  gAu^^  eu^quelques  engagement  avec 
Fenoenit,  et  va  aoooie  qa'otuÎDt  l'Ardiîdiic  ayant 
arrêté  la  marche  des  répubUcaiaa,  nous  m  pror 
fitftmea  pour  tirer  des  .provbions  et  dei  vivres  de 
toute  espèce^  de  Ja  viUç ,  sori#  d'aboind^oice 
laquelle  nous  étions  loin  d'être  accoiumnus^ 
nieia  les  itépnMîoiiHi»  jalon  tiiia  dputode  noua 

voir  prolucrdç  cet  avantage,  vinrent  en  force  ^>oui 
noua  couper  cette  coipinaffiaitioii»  lis  repçvwh 
rent  d'abord  nos  paii  o ailles  au*delà  4^  la  vill#^ 
et  le  1*^  septembre  9  ils  nous  forcèrent  de,  no^i; 
c^ier  eniicremeoi  spr  la  rivQ  4ko}JL0  de  la  ri-; 
vière.  Noos  oe  cooserviàiQes  qoe  h  moitié  di^ 
pootf  sxxF  le  mili^  dinfuel  s'éievoit  une  grosse 
tour  en  briques ,  qui  oons  servoit  de  limites.  On 
se  barricada  d'un  côté  ççmç^  4^  l'autre^  mais 
les  tirailleurs  républicains  ,  rei>iés  maîtres  de 
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celle  lour,  s'en  servirent  avec  avantage  contre 
les  nôtres  (i)* 

La  fusillade  s'engagea  vivement  enire  les  deux- 
partis;  et  comme  nous  avions  k  ooenr  de  déloger 
les  républicains  du  pied  de  la  tour  et  des  maisons 
voisines  do  pont  où  ils  s'ëtoient  établis  ,  nous 
essayâmes  de  le  faire  ce  jour-la  même  et  le  sui- 
vant', en  tirent  dessus  avec  du  canon  et  des  obn- 
siers.  Mais,  malgré  la  justesse  de  nos  coups,  qui 
parurent  leur  dire  beaucoup  de  mal, 9s  s'y  main-? 
tinrent. 

Le  lendemain  de  cette  canonnade ,  on  ne  tira 
pas  un  senl  coup  ni  d'un  c&té  ni  de  l'antre.  L'en- 
nemi occupolt,  comme  la  veille,  les  maisons  où 
il  s'étoit  fortifié.  11  se  promenoit  tranquillement 
aur  ^on  rivage ,  comme  nous  le  faisions  sur  le 
nôtre.  On  eût  dit  que  nonséûons  convenus  d'une 
suspension  d'armes.  Cette  situation  singulière 
amena  bientôt  uneconfianee  réciproque  dont  nous 
avions  peine  à  revenir.  Plusieurs  soldats  trouvè- 
rent même  naturel  dWresser  la  parole  à  leurs 
adversttres.  Ils  se  demandoient  d'abord  de  qudie 
province  ils  ëiolent ,  cl  s'enireieaoient  ensuite  de 

■    ■  "■  — ^ 

(i)  Cette  tour  a  été  rasée  depuis. 
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pârUculaiilëà  relatives  à  leur  De^  cliai»beii(fi 
nobles  .iriorcni  aam  pour  entamer  des  conwu^ 
lions;  et  lorsque  le  pi^emier  auquel  ils  adressoieot 
la  parek  ne  sa  trouwii  paa  être  de  leor  pays , 
œlui-là.alioit  ciiercber  parmi  ses  camarades  un  de 
lenre  compairioies^ea  qui  procura  à  plonears  de 
nous  une  sorte  de  jouissance  J&eile  à  comprendre. 
Le  duc  d'Enghien  eut  lui-mâme  le  courage  el  la 
coriosité  de  s'approcher  dn  rivage  dans  une  de  ses 
\isites  d^avanl  *  posiçs.  L'enipre^semeDl  que  les 
royabstes  nûreoi  à  se  porler  vers  lai  et  à  s'yieâic 
respectueusement ,  l'ayant  fait  distinguer  des  ré- 
piibficaioSy  plasieors  df^mandérent  si  c'ëtoit  là  le 
duc  d'Engiiien,  le  petit-fils  du  prince  de  Condë. 
A  h  réponse  affirmative  qu'on  leor  fit,  ils  tiorenl 
leurs  chapeaux,  bas  toni  le  temps  qu'il  iot  présent. 
Mais  le  prince  de  Condé  ayant  jngé  qu'il  ponrroH 
résulter  des  inconvéniens  de  ces  sortes  d^entrer 
tiens ,  il  fut  eupressémeni  défendu  aux  soldais 
comme  aox  gentilshommes  d'entrer  en  coilvcrsa» 
tien  avec  ces  messieurs.  Mous  éprouvâmes  néaur 
moine  mie  sorte  de  satis&etioo  de  voir  qne 
militaires  de  la  république  commen^ient  à  reve^ 
nir  des  préventions  qu'on  lem*  aveit  r  inspirées 
pontre  leurs  concitoyens  émigrés  y  leurs  anciens 
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oiiiaerSj  paîêqu'auiieu  do  las  injurier  aux  avaiH«> 
foêîes  j  commê  ik  le  fawmeni  les  «nnéei  prëoi^ 
deoie»,  ils  kur  parloittoi  dans  celle-ci  aveeki 
égards  dus  à  leurs  malhears  el'à  leur  ancienne 
ènmaoe.  Noos  danoos  peut^éire  ce  olmigeaieiu 
dans  l'esprit  de  l'armée  au  noble  caractère  du  gë« 
néral  lfor«atif  qui»  lom  de  sepréi^  k  &ire  mé^ 
enter  les  décrets  iniques  de  la  Convention  contre 
let  tfmîgnb  que  le  sort  des  amies  £ûsmt  tooahrr 
en  son  poa¥oir,  dierchoit|  en  toute  occasion,  k 
adodctr  leur  poaîôon;U  a  mémefitt  maDger  plo- 
sieurs  fois  â  sa  table  ceux  de  nos  prisonniers  qu'il 
savent  appartenir  à  de»  rëgimens  nobles  du  corps 
de  Ooadéy  les  présumant  officiers  ou  en  avoir  le 
rang.  11  chcrcboit  ensuite  à  les  faire  ë?ader  par 
toiMt  sortes  de  moyens  dans  le  trajet  qu'ils 
avoient  à  faire  pour  se  rendre  à  Siraâlx>urg|  ville 
OÙ  la  mofft  les  atlendoit. 

Il  est  notoire,  d  après  les  différeas  rapports  de 
een  denoa  eaiMradea  qui  avoiiDcdté-prii^etqui 
•  nous  soni  revenus  successivement,  que  les  gen- 
darmes et  les  eat afiers  chargés  de  les  eondmre 
en  France  recevoieatdesordres  et  des  instructions 
secrètes  pour  parvenir  i  ce  bot  généreux  du  gé^ 
eéral  Moreau,  sans  qu'en  pAfc  s'en  douter  ;  et» 
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perles ,  ih  acqoUiouut  loyalement,  car  il  y  en 
prendre  au  premifsr  abor4  par  les  ciuigré^»  coQâés 

prétaxie  peili^»  be&ouieit     ils  ne  repa^ 

rtiaaoimi  |ilas^^  <kiMii  c»iiiiffadMi|û  avoU  éi4 
iaît  prisOQQief^AOtti^ai^ppQrtô  qu'ayani  vofagié 
fhMÎeârft{<KM  avM^aa  geedarnea^tamM  dimm 
tout  ce  dÎMim  iuÀi.  autAot  d'iiidicar 
tioaspour  qn'U  a'éehappat»  finit  par  eompfesdra 
o«Ud*in.  :  M  Mooaîemr  9  )e  croU  <yie  mua  ooiM 
K  commes  trompés  de  efaMiiû  ;  comme  vous  par^ 
iL  1«£  raliemand  miea%  que  aoiia  ^  fiMiea-ocmi^ 
a  plaisir  il  aller  d  çeiie  ieime  savoir  cequi  ea  €01 , 

«.noiiftaUimvaMMteiidre^iiUfta^MwtlaMM 

revus. 

geodftrmc»,  iU  k  placèreûjiy  p0ur  >dpraiiry  dapsia 

di-cli^asaéoy  d'où  d.a'ea£uuii  aui  loilîea  dii  k  mht 

•léfMriale  âo  mùly  irouyèrouiMaû  le  mj^en  de 
s'échapper  y  et  nous  dii  enià  leur  retour  avoir  éié 
uréa  bitfi  traitéapar  leagendaniMi*  La.grwdadîl^ 

iicultc  de  cejLiaL  qui  se  irpuvûieni  diuus  ce  casrla  ^ 


(  ï)a  ) 

éloit  d'avoir  à  travers»*  le  pàys  occupé  par- IVm^ 
iMmi ,  poaf  tmmuF^i^  MUs^^ttl  tftfuféfOftft^  pont 
eek  beaucoup  d'asftklàiicé  chez  les  paysans  allet 
«Miids.  Un  offia^d^artillBritt^  M.  Holririi^  origi^^ 
aaîre  delà  Lorraine  allemalidei  se  dié^iisa  eofiayt 
San  de  la  Souabc,  ci  traversa  dans  ceoostùme  loutc 
l'armëe  répiiblieaiae.Ce  ffttuiie  vënitablerfeiafàiw 
noua  de  le  voir  rentrer  à  notre  camp,  il  où  nou^ 
le  croyions  aéptoré  jpour  to«joars;iiais daniFle  pre« 
micr  instant,  la  plupart  de  nousdoutoieiiL  que  ce 
Slkt  lai,  tant  il  éloit  &oile  de  se  méprendre  a  sa 
tournure  toul-à->£ût  aUenrande ,  ainsi  qu'à  son 
ididme. 

'  iNous  apprîmes  aussi  avec  un  sentimeni  de  re-* 
eonnoissance  que  les  républicains  avoient  dît 

transporter  dans  les  hôpitaux  plusieurs  de  nos 

blessés,  que  nous  avions  abandonnés  pour  morts 

sur  le  termiH)  et  qu'ik  y  étoient  trailfa  airec  h 

même  soin  et  les  mêmes  égards  que  leurs. 
Noos  le  sAmes  posiiivenaeiit  par  on  nommé  Mieol, 
fourrier  d'une  des  compagnies  du  régiment  d  ar- 
tîUerie*  Ce  miiîtatre  eat ,  am  combat  d'Obeii^am* 
lacb,la  téte  traversée  par  une  balle  qui  lui  enleva 
un  oeil;  11  tomba  sur  le  coup,  et  fol  jugé  ai  bien 
mort  par -ses  camarades,  d'après  la  gravité  de  la 
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blessure,  qu'étant  resté  éteadu  près  du  cai^M 
d'oil  il  tiroit  des  gargonstes  an  .momeot  oii  le  «oup 
le  frappa,  ou  n'eut  ni  le  teippa,  ni  la  pensée,  dana 
la  retrute,  de  le  ranger  de  côté;  de  a^rte  qti'en 
retournant  le  caisaon,  une  dea  rauea  Ipi  easaa  la 
cifisae.  Le  lendemain  do  eombet,  3  fut  porté  sur 
k  tableau  des  moru,  et  remplacé  dans  aea  fonc- 
tions de  fourrier.  Jugez  de  la  surprise  de  ses  offi- 
ciera et  de  ses  camarades ,  de  Toir ,  qoatre  moU 
après  cet  événement ,  le  sieur  Nicol  reparoître  à 
se  GOfnpagnîe.  Cesl  nii  bit  exact,  quelque  in- 
croyable qu^il  paroisâe.  Il  nous  raconta  qu^ii  n'a- 
voit  rién  ao  de  ce  qui  laî  étoit  arrivé,  ni  de  ce  qni 
a'étoit  passé  à  l'arn^ëe  de  Çondé  depuis  le  com- 
mencement du  combat  oii  il  avoit  été  si  cruelle- 
ment frappé.  Que,  plus  d'un  mois  après ,  il  igno- 
roit  méme  comment  il  avoit  en  la  cuisse  cassée. 
Quelejour  qu'il  avoit  commencé  à  recouvrer  ses 
esprits,  s^étant  trouvé  couché  dans  une  salle  d%d- 
pilai  à  iiansberg,  il  avoit  demandé,  à  un  aide- 
chirurgien,  des  nouvelles  des  sieu^,  el  (ju  il  n  a* 
ipoit  jamais  été  plus  surpris  que  d'apprendre  qu'il 
étoit  au  milieu  des  républicains,  croyant  être  à 
l'ambulance  de  l'armée  de  Condé  ;  il  en  frémit  et 
se  tut.  On  lui  ajouta  (ja  U  avull  éléenlevc  duchamp 
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Je  bataille  de  Ramlacli  avec  tOUtleâ  Llc&â€à  qui 

n*j  trràf  oient  ;  q«e  ooonm  U  dooDok  eoQbre 

quelques  signes  de  vie,  on  l'aToit  cooduiL  à  Fhû- 
pital  des  Français  ;  qnll  y  avoit  élé  trépané,  et 
qu'on  Ibi  avoU  racooiumodé  k  cuisse  qu'il  a?oit 
Cfoe  bmée  par'uihe  tone,  Measore  msÀa»  graw 
que  le  coup  de  ieu  dans  la  tdte  dom  il  éloit  loia 
d'être  guéri  «  etc.,  etc.  il  avmt  été  tranaliré  ds  là 
sar  lea  derrièrea  jusqu'il  tiuniogoe ,  d'oà  il  avoti 
trouvé  le  moyen  de  s'ccliajij^er  ausàiiot  sa  goéri** 
soiiypotir  tejoîndre  rarmée*  dftCondé.  C'était  tint 
preuve  admirable  de  aa  coustaoce  et  de  ses  booa 
jf^rineipes,  puisque  ce  ttaiheureax,  diaveou  bbrgM 
et  boiicux,  pou  voit  se  retirer  en  Franche-Comté^ 
irii'  aa  fimille  aîaée  aaroit  été  piaa  a  même  de  la 
soutenir  que  des  Bourbons  émigrés* 

Après  un  récit  semblable,  noa  Cttora  aaroienit 
été  disposés  à  fraterniser  avec  lea  officiera  et  iea 
employés  de  larmëc  de  Moi  eau ,  qui,  au  surplus, 
nVivoiem  jamais  en  qn'à  ae  Idner  de  notre  mauiércr 
d'agir  envers  leurs  prisonniers  et  leurs  blessés. 

Le  terme  de  notre  marche  rétrograde  aembloit' 
être  enfin  arrivé,  d'après  ce  que  l'Archiduc ât 
savoir  au  comte  de  la  Tour,  que  Pàrmée  répebK-' 
caîne  commandée  par  Jourdan  avoit  été  batlne^ 
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a  Amberg  et  À  Wùrzbourg,  ei  qu'cUe  liileçiUQii, 

j^iioii  de  iic  pouvoir  la  rc^uiu  Jr c.  Nous  «i^urâcnes 

là  qpie  Je  giéoéial  Moreau  alloît.  s'occi^M* 
&ir6  ,Ia  fiienqei  daiiâ  Ja  craiute  de  uouvor  VAx^ 
chidw  arrivé  wrie  A  tua  avaot  lui.  Noo»  tûoieft 
«QecûvQflaent  quesoa  ^rûUaiic  €t  bagages 
loieot  d^à  miê  en  mQavemmk  Le  oomté  de  Vîa« 
méail  eut  <>rdre  de  p^mr  i'Mre  av.e6  us4M§  omiê 
cbevau^^  pour  observer  ces  peniiers  aiauvemcuis 
de  Vaooeiu,  afiq  de  noua  .meitre  en>ine9pre.de 

Iq  poursuivre.  La  Uanquidli^é  qullobservoU  vis- 

àtvia  de  non»  eoofirmoît  d^  jploseD  plw-n^ê  îdto 

ào^i^gard^. 

.  Le  7.8epteiiibre9  le  Crinoe  reçnt  l'ordre  de £ûre 
quelques  démonstrations  dVtaque  sur  le  pQDt| 
ifiode  fiMsUiter  les  opératîoBs  des  Aetrichieaa  qui 
étoientaor  neft'iâles.  Leduç.  d'f^gbien  port^ . 
de  suite  avec  le  régimenl  de  Bardooneiicbe.  L'^at^ 
tâfiuQ  iut  si  viv«^queAO»  soldais  auroientei&parié 
la  tour  el  les  maisons  adjacentes  au  pont,  si  on 
ne  lesav<âl  retauna^ parce  q«e  le  but  étoii  de  fixer 
Faltention  des  républicains  sans  passer  outre.  On 
se  lx>riia  donc  le  reste  de  ia  journée  à  tirer  quel** 
ques  coups  de  canou  et  à  se  £usiUer  ;  uous  eûmes 
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Une  vingtaine  d'homnaes  tant  tués  que  blessés. 

Le  8,  le  feu  recommença  ;  mais  lél  répiiblicains 
«yaat  sur  nous  l'avaniage  de  pouvoir  se  mettre  à 
VàbA  dans  les  maisons  et  derrière  des  diarfticts 
de  bois  sur  le  ri?age,  nous  tirâmes  de  nouveau 
du^cauon  et  lançâmes  quelques  obus  pour  les  en 
délogar.  Le  fea  ne  tarda  pas  i  y  prendre ,  et  l'in- 
cendie devint  assez  considérable  pour  nous  faire 
eraindreque  la  violence  da  vent  ne  la  portât  dans 
la  vlUej  ce  cpie  nous  redoutions ,  étant  loin  de 
vouloir  du  mal  à  ses  habîtans,  malgré  l'espèce 
de  mépris  qu'excitoit  en  nous  la  politique  incer- 
taine et  craintive  des  Bavarois^  En  eflet,  n'étoit- 
il  pas  honteus  et  bumiliant  pour  eux  de  rester 
neutres  et  témoins  paâsî&  d'un  combat  qui  re- 
commençoit  tous  les  jours  au  pied  de  leurs  mu* 
railleS|  tandis  qu'avec  la  moindre  énergie  »  ayant 
une  garnison  forte  de  dix  mille  hommes ,  ils 
étoient  en  mesure,  puisqu'ils  ne  vouloient  se 
joindre  à  aucun  parti ,  de  fiiire  une  sortie  contre 
nous  tous  pour  nous  envoyer  nous  chamailler 
ailleurs  :  nous  étions  tout  au  plus  huit  mille  hom-* 
mes  sur  ce  point ^  tout  compris,  tant  condéens 
que  républicains.  La  chose  sembloit  donc  facile; 
nous  en  faisions  souvent  la  réflexion  en  voyant 
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les  dégâts  de  tout  genre  que/nona  occariofiiôtif 
chez  euXf  et  les  dangers  plus  grands  auxqueli 
leur  capitale  se  irouvoit  exposée.-  *  •» 

Ce  joar-)à  nous  eftmes  quelques  hommëi  iuéé' 
ou  blessés  j  mais  y  dansFaprès-niidi,le  vent  ayant* 
porté  dea  brandons  Ile  Fincendie  )iisqu6  àttr 
notre  rive,  le  feu  se  communiqua  ^  plusieurs 
maisons,  nonsnous  employâmes  pour  l'étekidref; 
ce  qui  am^a  àiaire  une  convention  de  suspendre 
les  hoslilifës'  pour  partenir  h,  arrêter  les  progrès 
dn  feu ,  d'un  oôté  eouime  de  Tauif  e. 

Le  g,  nous  entendîmes  une  assez  forie  canon-* 
tiade  au-deià  de  Tlsére,  sur  notre  droite;  nous 
présumâmes  que  o'éioit  les  Autrichiens  qtii  tilta- 
quoient  reunemt  sur  son  flanc  »  ce  qui  nôus4ai"* 
soit  trouver  encore  plus  extraordinaire  ià  ienacil4 
def*répubKeaîcs  vis-à-vis  de  lious:  : 

Le  prince  de  Coudé  reçut  l'ordre  d'envoyer  uu 
renfbrt  de  twmpes  au  eôtnte  dc  Vionieml,  qui 
étoil  toujours  resté  au-delà  de  llsèrer^  aïiu  d'in^ 
qulétcr  It;  flanc  droit  des  rcpublicains.  Mais ,  le 
l5  septembre  au  point  du  }dtir,'hou»  ape^çftmé^ 
qu^ils  aToient  enlin  évacué  le  faubourg  de  Mnnicli 
dans  1«  nuit.  Le  corps  de  Condé  ne  perdit  pas  un 
irisiani  j>our  se  mettre  à  leur  poursuite.  N<is 
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«cpors  élpiieQl  rtH^plis  d'aMégrnae:  M  retoi^Hm 

d'aillcnrs  que  la  vicloird.sepoît  dé^ornihU'  d^t  côlé 
4e$  AMiriç}ii<ia& ,  ^uî  avoieiu  UiU  diaoce»  pour 
rohterûr.  Nqu$  qpus  reposions  principalement 
8UO  l«|  U^ns  COODU^  de  l'ariJiiduç  Cliarjea  que 

ppu^  ôilAiofts  raarclicr  avec  iapMiiliû  le  Ipiiy  du 

R)ûO|:p()qr  sa  trouver  préfi  dQ.&Ioi^eiu  au  ukO" 

i^içfijtf  ;OU;^D*  armée  dcbujuçUi^rcji^i  d^s  oiuint^ues, 
>  ^Noua  iie:s|kVVOii&paa  alars  qt^ece  ^éuéral  fra»'*' 
çais  qui  nous  ^loil,  opposé ,  fû^  t^p^Ul»  do  dé-^ 
fioyf^  d'auftsi  savaniea  oambîiialsQDs  qu'l^  leBt. 
.  C'ck>it  le  comte  de  La  Tour,  qftî  jca<uuiaadoit 
P^rmé^  dutridttenniK  dont  nous  faision»  parité^ 
dft  g^n^r^t  oioit  loin  d'avoir  l'acuviU  et  IHutcUi* 
gçjèce^  qi^'il,  eùL  fallu  pour  se  mesurer  avec  sou 
adversaire  et  pour  tir^  parti  de  i'avaotage  dn  ^ 
posiiioii., 

Il  iious  fîti'inarçbfir  corps  xParniéé*  Sa  ^ao- 
tiqne  tut  de  ^^livre  rcnneaii  du  front  et  pa^  à  pas 
tans  chercher  àKnquiéter  sur  ses  flancs^  sVrâ- 
^ut  lora^^v* '4  b arrêtait;  çe  q.i^Q  Moreau  faispit 
^  souvent ,  demeurant  même  quelquefois  plu*" 
sUcu^s  jours  daus  la  méoie  position  ipr^qu'ilifin 
en  trouvait  une  avantageuse^  pour  donrmr  le 
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:ienif»'»«aqo  «nîlkrie.ei  k  ees  équipage»  dsie 

rapprocher  des  frontières. 

Em€m  mat  k  timions  trilebieni  i  U  piste  »  qise 
nous  ëtioas  toujours  obligés  de  dépendre  de  la 
poikiOf»  qu^I^OM^  laMioU,  i^arrîtant  geire  qUe 
iesoir  à  r^mplacemeot  du  l>ivouac  qui  uous  éioit 
dtfllilié;  nîéflie  aouTCnt  a  nuit  doae,  vu  queVordre 
do  départ  iA»it  loujoors  doaaé  lard,  parce  qu^ 
lu  ^ëiiéral  aulrichieri  aUeiiJoil  pour  l'expédier, 
que  ka  rapporta  4^  k  imali^      l'enaeini  loi 
iusbeut  parvenus.  Cela  uous  meuoit  souvent  daos 
lHmposai|}ifiiU^de*«eeofitiottpe<le  terrain  enr  le- 
quel nous  pouvions  être  obliges  de  nous  battre  , 
et  noua  endbamMioit  l)oaii«^ip  poàt  faire  notfe 
éldiblissiîaieut,  comme  pour  nous  procurer  lea 
•  dioaea.de  première  oéisessilé,  aussi  nous  nous 
trauvions  ioua  les  jours  dans  uoe  grande  pénurie 
de  vivres,  les  rê^ublicaiDs  laissant  {)ariout  les 
tracea  do  désordre  auquel  ils  ae  livroîeni  dans 
leur  rcuaiie.  La  oiajeure  pai      des  chevaux  du 
pays  étoteol  enlevés  ponr  fiicilîler  leurs  trans^ 
ports.  Notre  vutàtuage  continuel  de  l'ennemi  oc-* 
eaaionoil  aussi  des  tirailleries  insignifiantes  es 
dea  attaques  partielles  qui  a  abouUssoient  à  i  leii. 
Le  doc  d'Ëoghien ,  attaqué  différentee  fois  A  la 
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tétc  de  noire  aveai-garde^  siiL  afie*ipAiaieB^r-4»t 
même  repousser  Pennemi;  cntr'âutrcs,  le  5o  sep- 
tembre, qu'il  le  chassa  de  trots -pouMiia  diffé- 
rentes, avantage  qu'il  Jul  à  la  légion  de  Dauias  et 
au  jrégiment  de  Hokenloiie^.  qui  perdîreiit.mai- 
heureusement  beaucoup  de  monde.  Dans  cette^ 
attaque,  un  grand  nombre  d'officiers  fnrent  tuéi 
ou  .blessés.  Ce  succès  du  duc  d'EngUien  fournit 
au  prince  de  Condë  l'occasion  de  proposer  au 
géuQral  La  Tour  de  marcher  vigouceusement  sur 
les  républicains,  pour  les  déloger  de  la  posuion 
q^'ilj»  avoient  prise  à  Schusse^ried  ;  ils  ji.avoient 
réuni  des  forces   cousidei  aLles ,  et  seaihloient 
décidés  à  opposer  de  la  résiataocO)  sans  doute 
pour  faire  lllci*  luui  a  bagages  duul  la  iuarciiu  de- 
voit  être  ralentie  par  la  dégradatioa  des  cfaeonas 
occasiouée  [^ar  des  pluies  t abondantes  que  nous 
avions  déjà  éprouvées.  Nous* ne  pouvions  pas  au- 
gurer autre  chos.e,  ^'apr^  les  bonnes  nouvelles 
qme  l'on  avoii  encore  reçues  de  rArcbidnc*  On 
savoit  qu'il  remontQÎt  le  Rhin  avec  vingt-cinq 
mille  hommes  qui  dévoient  bientôt  se  trouver 
siir  1^  derrières  de  Moreau  ;  mais  ce  général  ha- 
bile ii^étoil  pas  homme  à  se  laisser  surprendre  et 
mattriser. 


Digitized  by  Google 


I 


C  ) 

•  Le  général  de  La  Tour  n'ayant  point  voulu  ad- 
hérer à  i'avis  du  Prince,  nous  gardâmes  le  leude- 
main  noire  posilion,  et  les  répubKcains  profi-* 
tèreui  de  ce  jour  de  repos  pour  se  forliiier  dans 
la  leur.  Nous  ne  présumions  pas  alors  que  œile 
précaution  prise  par  le  général  Moruaa ,  veuoit 
de  l'intention  qu'il  avoit  de  nous  attaquer,  parce 
que  serré  de  trop  près  dans  sa  retraite,  il  avoit 
résolu  do  nous  éioignei  ixascz  Je  lui  pour  être 
plus  libre  sur  ses  derrières  et  è  même  de  forcer 
les  passages  des  montagiicb  noires  si  les  iruupcs 
de  l'Archiduc  s'y  trouvoîent  rendues  avant  loi; 

Le  s  octobre^  à  ouze  iieures  du  malin ,  au  mo- 
ment où  on  oélébroit  la  messe  k  notre  caœpi 
deux  seuls  coups  de  caiiou  iirés  du  coté  de  l'eu.* 
nemi  nous  parurent  nn  signal  d'attaque.  Non^  y 
crûmes  d'antaui  plus  qu'une  ve.deiie  républicaine 
venoii  de  crier  à  ud  des  noires  placé  en  &ee  de 
lui,  qu'il  n'avoit  qu'à  se'  retirer ,  parce  qu'ils  al-* 
loleiit  /liai  cher  sur  nous  ;  avis  loyal  cl  ^ciitreux 
qui  nous  avoit  paru  singulier.  MaiSi  en  efiet , 
nous  fumes  atla(|ués  au  même  muiueiii  sur  tous 
les  points.  La  messe  éloit  sur  le  point  de  finir; 
Tautel  élevé  sur  des  tamUours  fut  bienlùi  dé- 
moli. 
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Le  corps  de  Coudé  prit  sur-le-champ  les  armes 
et  alla  se  former  à  la  gauche  des  Anindiieiis.  Le 
général  de  La  Tour  ùi  de  suite  occuper  Btberach 
et  porter  sar  sa  droite  ud  corps  de  plusîeors  miUe 
boni  mes  sous  les  ordi-es  du  géoéral  Kospotb, 
pour  tâcher  de  tourner  la  gauche  de  FeDiieiiii  ; 
mais  Moreaui  qoi  pi?évoyok  tout ,  avait  dé^  fait 
passer  le  Dau uhc  au-dcsiious  de  nous  a  ua  corps 
cOiDsidérable.  Ce  corpe  se  trouve  sur  les  derrièpee 
du  général  KospoLh ,  au  moment  où  celui-ci  se 
eroyoit  en  mesare  d'attaquer;  ses  troupes ,  sur-* 
prises  par  des  forces  supérieures,  se  trouvèrent 
bientôt  couples  do  reste  de  Fermée  et  obligées 
de  mettre  bas  les  armes.  Voilà  uu  de  ces  maiheura 
auxcjuelà  de  braves  troupes  sont  sou'reiit  exposées 
à  lu  guerre  par  trop  de  circonspectioa  de  la  part 
de  leurs  généraux.  S'il  sen^fût  trouvé  un  du  ca- 
rectire  de  Moreau  pour  commander  les  Autri* 
chiens  sur  ce  point,  la  victoire  eût  au  moii?s  été 
balancée. 

Le  comte  de  La  Tour,  viveuîcnt  inquiet  de 
cet  échec  et  se  voyant  tourné  par  sa  droite  qw 
étoit  en  partie  composée  de  nouvelles  troupes, 
ne  voit  d'auu  e  moyen  de  se  tirer  de  là  qu'en  or- 
donnant la  retraite  générale.  A  l'apparîtioii 
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deb  ûrailleurs  «tiiierm& ,  uoiiis  TexécuiaDios  »ur 
tout  noire  frovl  ;  mm  quelle  reu*aiUe  ijnind 

Dieu  1  -  '  ^-  .    ,  ' , 

Nos  propres  troupes  Teieotfiereot  atee  béao** 
coup  de  caJaie  de  sai^ff oid  mà\é  d'un  rcgrel 
bien  ^vif  de  perdre  ane  snssî  bellë  occasion  de 
combattre;  mais  la  terreur  qui  s'éloit  répandue 

parmi  les  Aiiirichieos  après  la  de  faite  du  général 
Kospoth^  entraîna  tout  ]e  reste  de  leur  cavalerie 
et  de  leur  infanterie  à  se  retirer  si  précipiioni- 
ment,  que  tous  ces  rëgiroens  arrivèrent  snr  le 
ilauc  de  notre  colonne.  Au  moaieni  où  nous  les 
supposiotis  eux  prises^  ils  nous  prirent  d'dcbarpe 
fidns  sàvoir  où  lis  alloieiM ,  et  finirent  psnr  couper 
notre  colonne  en  deuik ,  malgré  les  représenta- 
tions qu'on  leur  fit;  de  sorte  que  notre  marche 
se  Irouva  suspendue  pour  les  laisser  passer.  ISous 
noms  trouvâmes  rester  seuls  pour  opposer  qoeiqoe 
résislancô  à  f  ennemi  qui  comiiu  ticoil  à  serrer  de 
près  notre*  arriére-garde.  Quand  ils  eurent  tous 
défilé  en  désordre  au  milieu  de  nous,  nous  oon* 
tinuâmes  notre  marche  ^  et  au  moment  où  nous 
apercevions  encore  les  Autrichiens  se  précipiter 
dans  des  gorges  peu  éloignées,  le  prince  deCondé 
ay^nt  reconutt  que  la  poFÎtion  oik  il  se  trouvoti 
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pCMiYoit  lai  servir  à  arréler  iea  progrès  de  Teo- 

Demi,  il  se  mît  en  mesure  de  le  faire. 

II  fit  d'abord  placer  deux  pièces  de  canou  ayec 
ua  bataillou  noble  à  uu  pool  qui  se  troavoÎL  sur 
la  chaussée,  les  compagnies  françaises  et  suisses 
au  milieu  de  la  plaine  ^  et  le  secood  régioieot  de 
la  cavalerie  noble  avec  un  piquet  des  chevaliers 
de  la  Couronne  furent  postés  à  portée  de  ceAte 
iofanterie  pour  la  soutenir.  On  mit, d'autres  pièces 
de  càoon  eo  batterie  sur  une  émineoee  qui  do- 
minoii  louie  la  pUune  dans  laquelle  nous  voyons 
déjà  déboucher.  Les  républicains  avec  leur  artil* 
lerie,  une  foule  de  tirailleurs  soutenus  par  deux 
escadrons  de  cavalerie ,  marchoient'sor  nous  avec 
une  hardiesse  qui  nous  eut  bientôt  inquiétés  sans 
Teffet  du  canon  dont  Monseigneur  avott  si  bien 
su  déterminer  la  place.  Il  fut  servi,  comme  k  Tor* 
diuaire^  avec  lanl  de  justesse  et  d'babilclé,  que 
cette  troupe  fut  d^sîpée  en  un  cUn^d^ceiL  Denx 
piquets  de  noire  cavalerie  profitèrent  de  ce  dé- 
sordre pourfiiire  une  charge  qui  acheva  de  re- 
pousser renncrai,  dont  les  progrès  furent  ainsi 
arrêtés.  Les  Autrichiens  durent  à  cette  heureuse 
disposition  du  prince  de  Coudé  le  salut  de  leur 
arrièrc-(jarde,  de  leur  cavalerie  et  de  leurs  cqut« 
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page».  GeUû  aciioQ ,  si  nîmple  oi  ù  naioreUe  dao» 

âûu  plaa  comaïc  dans  $ori  exéculloii ,  nous  fil  uq 
honneur  infini  dans  l'esprit  du  comie  deia  Xoor, 
Cûoiaie  dans  celui  des  Auu  ichleas.  Ce  gcnéral  en 
lëmoigoa  non-settlementla  plua  \ive  racoonois-* 
sance  au  Prince,  mais  dans  le  coùi])te  qvi'il  rendit 
de  cette  aSinre  à  l'Emperenivil  ne  lui  diasimnla  paa 
que  le  corps  de  .Coude  avoit  préservé  l'armée 
antrîchiennc  des  plus  grands  malbaars  (i). 
•   11  donna  même  en  cette  occasion  nue  preuve 
sponiauée  delà  confiaacc  que  lui  avoil  inspirée 
noire  manière  de  servir,  Ëatendant  derrière  lui 
ei  sur  le  puinioii  il  voyoilse  précipiter  ses  trou- 
pes en  désordre,  une  très  vive  canonnade,  il 
eafc  un  redoublement  d'iaquiétuiled.  Lorsqu'on 
Jiii  entdit  que  c'ëtoît  l'armée  de  Coudé,  il  s'é* 
cria  :  Ahi  maiuLeuant  nous  sommes  en  sûreté  j 
noua  pouvons  marchjer  tranquillement. 

(i)  Lord  Windham ,  ministre  d'Anf^etene  ,  înfer* 

pcUû  en  plein  parlcmeiil  sur  l'utilité  dont  pouvoit  être 
la  petite  année  de  Condé ,  fit  cette  réponse  trop  hono- 
rable aux  émigrés  français  pour  ne  pas  être  consignée 
ici  :  «  Allez,  ré  pondit- il,  le  demander  à  ces  grandes  ar- 
«  niées  autrichiennes  y  que  cette  petite  armée  a  sauvées 
K  pins  d'une  Ma  d'une  destruction  totale*  » 
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Il  coirrieiil  cependant  d'eipliquer  comniefit  tux 

aussi  foible  corps  a  pu  readrc  un  service  aussi 
important  9  en  arrfttant  toute  une  année.  Noua 
avions  à  dos  la  rivière  de  fiiss^  elle  coule  au  mi- 
lieu de  maraîa  impraticables^cfui  nVint  d'autres 
passages  que  quelques  chaussées  étroites.  Mon**' 
seigneur  le  prince  de  Condé  se  hâta  de  nous 
la  faire  traverser ,  et  de  nous  poster  par  petites 
masses  à  la  téie  de  chaque  chaussée  jusqu"*!!  bi- 
berach.  Chaoune  de  ces  masse»  étoit  plus  ou 
moins  nombrease,  suivaut  la  nature  du  passage ^ 
en  sorte  que  la  pins  grande  partie  de  nos  troupes 
éioil  a  noire  gauche  ^  où  le  terrain  est  plus  de** 
eouvert  et  d'un  abord  moins  difficile.  L'enneim 
tout  nombreux,  qu'il  étoit  ^  ne  pouvant  rnarciier 
qu'en  colonnes,  ne  nous  présentoli  que  des  tétea , 
tandis  qtie  neus,  sur  un  terrain  ferme  ^  oii  nous 
pou\ioiiS  uous  développer  ,  nous  écrasions  de 
nos  feuT  tontes  ces  tâtes  de  colonnes' ,  et 
qu'ainsi,  au  moment  du  combat,  uous  acqué- 
rions une  supériorité  réelle  que  nous  ne  devions 
qu'aux  bonnes  dispositions  de  notre  chef.  L'un 
des  caractères  distinctirs  du  génie  militaire  du 
pnace  de  Condé  étoit  une  promptitude  es^lraor*- 
diuaire  à  saisir  les  ressources  d'un  terrai u  et  en 
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géiftéral  tooi  ks  avftoUge»  de  drooDsiance.  9il 
n'y  awil  pas  eu  alors  amant  de  confosimi  et  d'»*^ 
.quiélude  parmi  les  Icoupes  autridu^noes,  leur 
général  les  auroil  sans  doute  fait  revenir  dès  la 
acôr  pour  se  raiiîer  a  DOoa  xlana  la  posîtioii  qai» 
le  Prince  a  voit  âi  Lien  su  ciioiâir,  afin  dèue  à 
portde  de  anivre  Feonemi  àami  il  étoîi  aloraaiaé 
de  juger  les  conibinaiâoiis. 

Morean  aYoit  rempli  complètenititt  ao»  bot, 
puisiju  au  mojen  de  la  marche  rétrograde  qu  il 
avcni  SB  btre  prendre  ii  Variii4e  antmoUeDDe  et 
par  celle  qu'il  ae  iiata  de  auivre  vers  la  Fraœe  f 
noua  nofM  trouvâmes  le  lendemain  à  plue  de 
quinze  lieues  les  uns  des  autres.  H  fallut  troi» 
jours  au  général  la  Tour  pour  rassembler  sea 
troupes  ;  et  ee  oe  fiit  qne  le  6  oetobre  que  doq9 
eûmes  Tordre  de  nous  remettre  en  mouvement 
pour  xnar^r  sur  les  traees  de  L'enanemi.  ' 

PeuJaiii  et  icmps-là  le  duc  d'En^hieo^  corn* 
maadant  notre  avant-garde^  s'étoit  trouvé aëparé 
de  nous  par  l'efiet  du  désordre  causé  par  la  co- 
lonne autriobtenne  passant  au  milieu  de  la:  nAtre  ; 
maïs  il  avoîi  au,  comme  sou  aïeul  y  rendre  lea  plus 
grands  services  aui  troupes  autrichiennes  dont  il 
asoii  couvert  la  i*etraîte  sur  le  point  ob  Uétoit,  par 


(  io«  ) 

difiërenies  charges  vigoureuses  des  troupes  sous 
•es  ordres/* 

Peu  de  jours  après,  le  général  la  Tour  fil  an- 
nODcer  an  Frioee  de  Coudé  qu'il  avoit  l'ordre 
d'aller  rejoindre  l'Archiduo,  ei  que  M.  de  Frœ* 
lich  étoit  noniiiic  pour  le  remplacer.  Nous  nous 
étions  alors  rapprochés  de  Momu,  qui  conli* 
nuoii  sa  retraite  saos  négliger  de  tirer  dvaijta<;e 
des  positions  qu'il  rencontroiu  Mais  les  Autri- 
ebiens  ayant  senti  qu'il  éioit  temps  de  le  pres- 
ser davantage ,  nous  reçûmes  l'ordrS  d'attaquer 
rennemi  partoui  où  nous  le  rencontrerions. 
'  Nous  applaudîmes  a  cette  mesure  si  loiig-iempa 
désirée,  sans  nous  occuper  des  obstacles  que 
DOUS.devîons  rencontrera  raison  delà  nature  du 
pays  qu'il  nous  falloit  traverser,  et  du  peu  de 
suLài6iaiiC(^s  (|ue  nous  trouvions  dans  toutes  ces 
vallées  de  la  Forêt  -  Moire,  oii  les  républicains 
avoicrii  soin  de  lout  dévasier.  Les  pluies  couii- 
nuelles  que  nous  éprouvions  avoieot  aussi  rendu 
les  cbemius  impraticables  et  nous  obligeoîent 
souvent  à  passer  la  nuit  dans  la  boue  sans  pou- 
voir nous  coucher^  mais  le  18  fut  encore  un  jour 
de  satîsfiustion  pour  le  corps  deCondé,  car  ayant 
été  chargé  de  débusquer  l'ennemi  de  diverses  }k>« 
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ùiim^  Il  fortes  qu'il  lenoit  dans  h  val  SiMi* 
Ptepr6,  noua  rëus9tnMt«aQ-del&  de  dos  espérances^ 
«^jaut  àgraviâ'  beaucoup  d'esoarpeoieiM  pour  arri- 

riyer  à  lui. 

doa  d'Eogbieo  qiri  eoammôc^  l'attaqm 

»vec  lavant  -  garJe,  ayant  surpris  les  républi- 
«aloi.dim  une  potitioD  dont  ih  ciîoyoîfiiït  kè 
impi^aticables  )  les  en  chassa,  et  porta 
fferm  éu  leipiiis  graiid  détorduac;  S'dfavif  '  rallié 
f^  f^nei^ue  diitaiiee  de  là  dans  uœ  position  au 
mmm  anasi  forte,  ils  s'y  formircnt  en^  ijetaille  au 
ooœbre  de  trcHs  à  quatre  mille,  et  ae  aertireot, 
pei^daut  quelque  temps,  de  leur  canon  avec 
•vtibitliff,.  oiais^  66inomii0na.rëuasimcay  malgré 
les  ul>^tacleâ  elles  dîiFicuIiéd  du  terrain  ,  à  uionier 
et  i'placev  ploiteiirs  deijios  pièeea  en  fiice  dea 
Ieur$,  Aous  piumea^,à  la  fin,  seconder  la  légion 

Daiaaa  M  le  «êlpibeot  de  HoheDloke,  qui  mar- 
oboi^pt  sur  eux  laLaionueite  eu. avant ,  appujés 
dea  ebasseurs  noblea  à  la  téte  desquels  ^ientle 
duc  de  Berry  et  le  prince  de  Coudé» 

Les  répukiieaina  se  retirèrent -.àlors  en  sî 
grapde  bâte,  qu'ils  uoiue  abaodooûerent  leura 
feux  qu'ils  venoieot  d'allumer,  du  pain,  dee 
fniiW  de  toute  eapèee^et  méine  ieura  marmiie» 
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j^uia'^voicttt^i  depuis  plimcura  }Oui*4,  que  des 
pommes  de  terre  pour  toute  nourriture.  Les 
hussards  de  la  légion  les  poursuivirent  avec  vi- 
gueur ju^cju  auprès  lie  Suiiil*Mcrjjeu ,  troisi4!;uic 
pOsillte  ib'  veulur^t  entore  tenter  de  m 
tdilwT^'  ms^is  «ù  Yniiiy  car  nous  leur  enlevâmes 
MÎB  troiflliéflie  position ,  comtne  les  pretéàéâUn^ 
la  baionneUe  asthoui  du  iuâii,.  eiiWliiieFie 
ducd'Ënghion,  quiles  ibudh>yadati8la'tb)U9|)ilt 
préoedeiabbaye  de  St»-Piene,  leur  tua  etbi^sM 
|>eau^oop  de  monde.         .  i     >.  .  mi 

Cetto  glorieuse  journée  fle  npiis  eofttft'qnt 
dix  oIËciers  et  ciuquanlc  solJaU,  (ani  lue»  que 

Uessés, 

Nous  nous  trouvions  alors  occuper  le  val  Saiiii- 
Pierrë;  lé  -dnc  d'£nghieni  s'était  «tabb  denai^al^ 
baye  de  ce  nuoi^et  le  priuce  de  Condé  bivouaqua 
eveo  le  reste  de  son  eorps  sur  une  iMatettr  un  peu 
en  arrière..      ,         -  ,  i 

Quoique  les  kommea.ei  les'dieriux  fdSMit 
excédés  de  iaiigue  par  la  pleie  que  nous  avions 
en  à  supporter  et  les  montagnes  qu*;  noui»  aviuo» 
eu  a  pâieouyrir,.noe  tr<n^ieaai!eii:dottnérent  «iMl» 
moiuâ  le  leuJeniain  (i^  octobre)  les  mêmes 
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iîiai|>s  plus,  dur  cucorcqpp  celui      )a  veille;  car 

..R^ja  potro  aVjaiJi-^iird^  çén^i^^^^  dans  Je  col 
4g  âaj^T'Pierre  ^.iiqns  •iiiéiiia^iiOM  antonti  fraoohi 
a^lw  îpr(fi'w4,g«i.sq>aix>ii  là.  posiiio  o4i 
opp^.avioiiâ  passai la'Fpqiil'fd^  ià  f^etiteptaine  qui 
I>iè^r^'i4tf'ili4flilli,.l*>rii4iie,  le  Piiricq 
aperçut,  à  Q<)^e:(lroi^evSi#i^|6^#Mifi]fet  debroon-^ 
m^fHy  U|i^;çki;|>s«d]8»l^<iu{i^  dout  lai^^r^^ioa  lui 
causai  dp  ViOq^évtMl^'  l^^perCaln  de  cer  quefèe 

Qf^gnimiCQ  acCQ^i  UC  J^rid^  abauuc  ^  lui  aaijuura 
qiHijS  4^;ëçiairfujns  «pafsaîa  sa  nipptnrfenti  suvJé 
pl^^ç^i.u  qpQ  nous  veiuuiii»  df,qbil\er>  Il  navult 
dooAÀ  l'or4rid  d6  la .  tnareb^  qu^a  près  èféire  asaàré 
^uqJ^^^uUnclûeusocçupjQie^l.le  Kandelberg ,  et 
CQuy  roieiu  aùisi  noirapbtoo;  mais  depqîs  qu'il  avoit 
rjpçu.ce^fmïiiiuri,  dçô  e^^^fige^iveps,  prélude  delà 
I])a|aiUe.d'£q]!efidiQge|i;,.^v,oi^t  ëu  lieo^  Lea  Fracr- 
a'^^ieuL^empar^y  4^  le.coaimeucemeot  de 
raicùoD,  du  poste-q^  nous  s^ryoil  de^  point  d'ap- 
pui,^ ei^  jMd/.ljurwt;COAii*diQt^  da  l'évacuar  qaè 
bçauco^p  pl^s  tard»  Xies  troupes  qui  s  avan^oiejit 
QtM^ç.fiOU^  ikV((M>u^ella^^éié4^^  durante 
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\eê  premiers  suocès,  avec  la  mUsion  de'mms 

tourner  y  ou  avoieot-elleâ  été  repoussées?  leur 
retraite  avoit-elle  été  interceptée  et  cheirc^ioit^ 
elle  une  issue  pour  s'échapper  ?  c'est  ce  que  nous 
ignorom  eiîcore«  Nous  entendions' le  esfnon,  et 
BOUS  ne  pouvions  avoir  aucun  avis  de  ce  qui  se 
passoit  aox  f^ands  corps  d^armee.  Dans  cette^ 
perplexité  y  il  devenoitr  d'autant  plus  urgeni  pottb 
nous  de  iiébusquer  rennenii  du  inamelou  où  il 
sefornioit/qué  Ja  veille^  it  iloii'e 'gtfnciie,*M:  dè^ 
Frœllcli  avoît  teuté  inutilement  de  ioi  cer  le  val 
d^Enfer,  et  que  nous  conrionâr  le  risqné*â'é<Hf 
enveloppés  bi  les  Français  -obieu oient  des  avan- 
tages- -sur  lui  et  en  profitofeni^  Xé  prince  dé 
Condé  en  fit.  l'observation  devant  les  cba$seurs< 
nobles,  en  ajoutant  qu'il  vondroît  pour  beaucoup 
les  voir  mbitres  de  cette  haateur.  Â  ces  ioots,' 
tous  jîartiienl  au  pas  de  coursej  ils  se  préclpi-' 
térent  dans  le  Talion ,  qni  étoit  entre  eut  èt  les 
patriotes^  mais  teliemeni  à  ia  débandade,  que  les 
officiers  autrichiens  qui  se  trouvoténi  auprès  d«. 
Prince,  s'écrièrent  ;  Tout  estfini^  Monseigneur  , 
fenneminaustùum9iffi*Vûs  gensfai€nt:JlaBéurêz^ 
POU9^  Messieurs^  leur  répondit  le  l^rioce  en  sou- 
riant i  encore  un  instant  ;  et  i^tispotie^z  un  faut 
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Quirejugement  de  inea  compagnons    arrhes,  Ea 
effet,  lea  gentikhomm^,  qtieFôd  avoîi  perdàs  de 
vuele  temps  très  court  (|uHls  avoieol  mis  à  traver- 
ser le  ibnd  do  vallon    à  se  reformer,  reparurent 
tomàcoup,  sur  le  revers  opposé  daus  le  plus  bel 
ordre  debataille.  Quelques*un^  d'entre  eux  étoient 
détachés  en  tirailleurs  et  poussoient  en  avant  avec 
v^neùr.  Ueonemi  ëtonné  n'offrit  presqo'anenne 
réttstance.  lues  Autrichiens  revenus  de  leur 
alarme,  félicitèrent  le  Prince  de  cotnmander  un 
pareil  oorps  ;  ils  affirmèrent  quHl  n'y  àvoit  que  des 

officiers  et  des  geuulsUomaicà  suàcepûhks,  par 

leur  expérience  et  par  leur  éducation  y  de  saisir 
avec  auiant  de  promptitude  les  intentions  de  leur 
général^  de  les  exécuter  avec  autant  dé  valent',  et 
j[ce  qui  sembloit  les  frapper  le  plus)  de  substi-  , 
tner,  danS'Ienra  manœuvres,  avec  hardiesse  et 
cependant  avec  mesure  et  discernement,  aui 
raoovemens  compliqués  étients  prescrits  par  les 
ordonnances,  d'autres  mouvemens  aussi  simples 
et  aussi  rapides  que  le  permettoient  les  circons- 
tan'ces}  mais  peut  être  dangereui  et  même  im-* 
praticables  avec  des  soldais  ordinaires. 

L'ennemi  rebroiissa  chemin  ;  la  nnit  noua 
ayant  surpris  dans  cet  endroit ,  uo^s  y  bivoua- 

ni.  8 
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(pliâmes  cL  aou&  découvriaiefi  à  la  poiote  du  iour 
quo  nous  n^'aviom  pliM  persooM  devant  nous. 

Nou&  avioa^  eaUodu  peodaat  loul6  la  jooriiéa 
nue  vive  canooDade  dans  le  firisgaw.  ElLe  nous 
ûi  présumer  que  l'archîdM  Cbarlea  attaqnoii  Fea« 
iitnû  dauâ  Ici»  environs  dcFribourjj.  IXous  apprî- 
mes, le  ai,,  que  M.'de  La  Tmir  avoil  remporté 
stir  eux  uu  avantage  considérable  près  de  Vald- 
kirohy  et  que  peudam  la  mit  ib  avoieut  entière* 
meut  évacué  le  val  d  £A£er.  Le  Priace  reçut  Tordre 
de  porter  sou  corps  yera  Fribourg;  on  nous  dit 
daas  la  roule  que  T Archiduc  venoit  de  traverser 
cette  ville  aux  aoclamaiions  géoà*ales  de  toute  la 
population.  Le  priaœ  de  Coada  courut  anssîtât 
rejoindre  Son  Altesse  Impériale ,  dont  il  fui  ac- 
cueilli aveç  transport.  Il  en  reçut  les  ooinpliaiem 
les  pluâ  ûaiteurs  âur  les  preuves  de  valeur  qno 
son  corps  n^avoit  cessé  de  donner  pendant  la 
çaœpagoe.  L'Archiduc  lui  eovojai  le  2a  »  l'ordre 
de  se  porter  a^eo  tout  son  eorpe  sur  le  Rhin^  et 
de  remonter  du  coté  de  fiàle  pour  suivre  Tennemî 
sans  Telftche.  Notre  avani-garde,  en  arrivant  k 
Neubourg,  y  trouva  les  républicaine  qui  eu  sor* 
toieni.  Celle  renconlre  oucasiona  seulenieul  une 

échange  de  quelques  coups  de  pistolet.  Noua 
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WKift  avaoeaœes  encore  le  a3 ,  et  il  nous  parut 
éfideni,  diaprés  la  marche  de  toutes  les  troupes^ 
que  rArclûduc  se  prcparoit  à  attaquer  les  répu- 
blicains dans  les  positions  qu^ils  vcnoiciil  fîe 
prendre,  disoit-oo,  en  avant  de  Mnlheîoi.  Ef- 
feclivemenl,  dans  la  nuit  du  25  au 24,  il  envoya 
n  priaêe  de  Condé  les  dispositions  de  Tattaque 
qu'il  avoit  arrêtée  pour  ce  jour-là,  et  dans  la* 
quelle  notre  corps  devoit  tenir  la  droite  et  se 
porter  sur  âieinstadt,  pour  suivre  les  bords  du 
Rbîn.  Uauaqoe  deyott  commencer  a  7  tienres  du 
matin  ^  le  Prince  éloit  fort  tourmenté  de  u  avoir 
pas  toutes  ses  troupes  avec  lui.  La  cavalerie  étoic 
encore  en  arriére  ^  parce  que  dans  l'ordre  de 
marche  pour  :>orûr  deâ  montagnes,  elle  élolt  à  la 

qime  de  la  colonne,  et  que  raniHerie  avoit  été 

singulièrement  retardée  dans  la  sienne  à  raison 
de  téa'inaQvaîs  attelages,  de  la  fatigue  des  cbe* 
vaux,  delà  disette  des  vivres  et  des  fourrages, 
des  moniagnes  qu'elle  avoit  eu  i  gravir,  et  des 
chemins  cfiroyables  à  passer.  Ce  ne  fut  que  par 
lea  seins,  Pintèliigencë ,  le  zèfe  et  l'aetiviié  de 
nos  officiers  et  de  nos  soldats ,  qu'elle  dut  de  pou* 
voir  sortir  dés  gorges  dans  la  nuit  du  25. 
'Le  Prinee  nous  envoyoit  estafettes  sur  esui- 
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fêliez  I  |iOur  aous  faire  dire  de  liater  uoire  mar- 
ctie ,  que  sans  celft  nous  nWriverioDS  pas  pour 
la  bataille  qui  devoii  avoir  lieu* 

Je  fus  expédié  par  noire  général  pour  aller  lui 
annoncer  qu'il  pouvoit  compter  que  tout  notre 
caiiou  bcroil  rendu  à  quatre  lieures  du  matin  à 

son  quartief'^génënil.  Je  coums  une  grande  partie 

Je  la  uuii  pour  joiudre  Son  Altesse.  Dès  i^u'ou 
l'eut  prévenue  que  f avois  à  lui  parler,  elle  me  fit 
entrer  dans  son  appartement,  et  s'écria  eu  me 
voyant  :  Eh  bien  !  l'artillerie  n'arrivera  donc  pas? 
Je  vous  demande  pardon ,  Monseigneur ,  elle  a  est 
mainienant  qu'à  deux  lieues  d'ici ,  et  au  point  du 
jour  elle  sera  toute  à  la  disposition  de  \  otre  Al^ 
tesse.  Ah  !  que  vous  me  satisfaites,  mon  ami,  me 
dit*elle;  allez  vous  reposer,  vous  devez  en  avoir 
besoin  ;  a  Jcmaio  matin. 

On  reoonnoU  encore  ici|  par  l'aniiété  où  étoit 
le  Priuce  au  sujet  de  l'arrivée  de  son  canon ,  toute 
rimportanee  qu'il  attacboit  à  cette  arme  un  jour 
do  combat. 

Le  corps  de  Condé  se  trouva  sous  les  armes 

à  cinq  iieures  du  uiaiin,  et  à  six.  heures  le  Frince 
se  mit  à  sa  téfce  pour  marcher  en  avant.  Nous  trou- 
vâmes les  avant-postes  de  Tennemià  un  quart  de 


Digitized  by  Google 


(•17) 

lieuQ  du  village  do  Steiosiadl.  La  fusillade  s'en- 
gagea aossitôi^  maïs  Son  Allesse  enjoignit  k  son 
peiU-fila  qui  coannaudoit  toujours  l'avant-gardei 
de  ne  pas  pousser  d'abord  raua(|ue  irop  vîgou- 
reusemeiil,  afin  d'aitendt^  la  marche  des  colonnes 
de  gauche  qu'un  brouillard  très  épais  nous  enij>e- 
cb€Hi  d'observer.  Le  feu  s'échaufib  néanmoins 
insensiblement  ju&que  vers  dix  heures;  alors  les 
répuUîcains,  qu'on  avoii  toujours  repoussës,  se 
irauvèrent  acculés  au  village |  qu'ils  teotéreni  de 
défendre*,  mais  l'infanterie  de  Damas  et  deHo- 
heololie  ne  tarda  pas  à  en  forcer  l'entrée,  où  elle 
fut  îmmédiatemeai  âuivic  par  le  icàle  de  Tinfan* 
lerie^  tant  noble  que  soldée.  Tous  les  tambours 
battoienl  la  charge,  et,  malgré  la  résibiance  que 
Vennemi  fit  dans  toutes  les  mes  et  le  feu  vif  de 
son  arùUerie  qui  étoit  avantageusement  placée, 
ce  poste  très  important  lui  ftit  enlevé.  Le  Prince 
ne  put  contenir  l's^deur  du  duc  de  Berry  qui  vou« 
lut  entrer  dans  Steinsiadt  avec  les  premières 
troupes* 

11  existe,  à  la  sortie  du  village,  du  côté  du 
Rbio,  un  Moarpement  qoe  Pennemi  descendit 
très  précipliain nient,  ce  qui  nous  procura  une 
position  favorable  d'où  nous  pouvions  attendre 
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a>ec  sécuiiié  les  progrès  des  Aiilrichieiis  qui 
roarchoieut  sur  nolra  gauche.  Malhaur^uteoMiii 
nous  nous  trouvious  très  à  découverl ,  les  enne* 
mis  ëiant  en  force  aor  lea  hantemedeSohlieagtii 
ei  le  ooieau  ad}aceafc  où  ils  avoient  de  fortes  bat- 
teries  qui  noua  canoonèreiU  vivement  toute  la 
journée  y  sans  que  nous  pussions  leur  iaîre  beau-» 
coup  de  mal  avec  les  aAtrea  qui  ëtoient  dans  la 
plaine.  Le  brouillard  a'éioit  élevé  et  Too  piMavoit 
juger  des  coups  et  du  mouvement  des  troupea 

que  noua,  avions  en  £ào^  Aiasa  le  f  rinoe  n'ayani 

point  de  nouvelles  de  ce  qui  se  pa&soil  à  la  gauchei 
et  n'aperoevant  aucun  chasigemeiit  dane  las  dîa* 
j^ûàitions  de  reouemi  qui  nous  dominoit|  jugea 
que  cela  tenoit  à  la  difl^lté  du  pays  que  lea  au* 
très  colonoes  avoiem  à  parcourir  pour  se  trouver 
a  la  même  hauteur  que  noua*  U  ne  songea  alora 
'  qu'à  se  maintenir  dans  la  position  qu'il  veooîl 
d'emporter;  mais  les  ennemi»  ayant  poussé  de 
nouveaux  tirailleurs  dans  un  bois  quenous  avions 
eo  avant  de  nous,  le  Prince  augoienia  les  siens* 
11  eu  résulu  de  pari  et  d'autre  une  canonnada  et 
uue  fusiUadc  perpétuelles  et  très  nourries  que  la 
nuit  seule  fit  cesser.  Nous  n'eùmest  malgré  cela» 
dans  cette  juuroée,  que  25o  tués  ou  blessés.  iNuus 
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btvôuaqnâiMS  ÛMtm  notre  position  an  milieu  de  la 
plaine,  malheareusement  par  une  pluie  batlaule 
et  glaciale  qui  empêcha  de  nous  amener  du  boia 
et  deé  subsistances.  Ce  bivouac  fut  peut-être  le 
plaapMMede  tdoie  la  campagne;  lesliommes 
et  les  chevaux  étoieot  sans  nourriture  et  dans  lu 
boue  jusqu^à  moîtîë  jambe.  Je  n^oublierai  )amaîs 
que  mourant  de  faim^  n'ayant  rien  pris  de  la 
journée,  je  n'eus  pour  me  substanter  celte  ijuîi- 
U  qu'un  morceau  de  fromage  de  Gruyère  d^en- 
viron  deux  livres,  que  je  m'étois  procuré  auj)ié?i 
d\ifi  vimiildier  qui  n'avoil  plus  de  pain,  lorsque 
j'arrivai  à  sa  charrette.  J'espérais  alors  obteuir  de 
qodqne  camarade  un  peûi  morceau  de  pain  en 
échange^  mais  n'ayant  pu  réussir,  je  calmai  de 
temps  en  temps  les  besoins  de  mon  estomac  avec 
des  morceaux  de  fromage  qui  n'existoii  plus  à 
sept  heures  du  maiiu. 

A  la  pointe  du  jour,  nous  apprîmes,  par  les 
patrouilles  et  par  des  paysans  ^  que  le^  lépubli* 
cams  s^étcient  enuèrement  retirés  sur  Huningne. 
Us  s'occupèrent  à  fortifier  la  téte  du  pont  qu'ils 
arroient  étabK  pour  communiquer  de  cette  place 
sur  la  rive  droite.  De  leur  coté,  les  Autrichiens 
Imatllèrent  k  élever  des  redoutes ,  pour  y  placer 
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des  batteries  dans  le  but  de  détraîfS  le  pODi  et 

de  brûler  la  ville. 

Le  corps  de  Condé  resia  quelque  temps  dans 
pes  eaviroi|s ,  chargé  de  la  garde  da  JUiio ,  uodia 
que  l'Arcjûduc  Soiisoit  assiéger  ie  fou  de  K.ehl 
que  les  républieaios  aToieoi  rétabli;  l'eooeim 

avoit  Cail  iilci  beaucoup  de  forces  par  la  rive  (gau- 
che, dans  l'espëraDce  de  cqpserver  encore  sur  la 
rive  droite  du  Rhin^  ce  poste  imporiaot  pour  lui, 
ainsi  que  la  téie  du  pont  d'Uuaiogue. 

Le  siège  de  K.ehl  fut  la  dernière  opération  de 
la  campagne  à  laquelle  nous  n*e&aies  pas  une 
part  aoiive,  et  qui  fut  très  glorieuse  pour  les  Au-. 
Irichiens  qae  des  pluies  abondantes  ^  suiTies  d'un 
froid  excessif,  ne  détournèrent  pas  de  tenir  ferme 
dans  la  tranchée,  malgré  la  mortalité  qui  s'ensul* 
yoit;  car  beaucoup  de  soldats  y  moururent  de 

froid,  vu  rimpossibdàte  d  y  fane  duieu.  La  pré- 

sepce  de  l'Archiduc  contribua  beaucoup  à  soute- 
nir le  courage  des  soldats.  Ce  priuce  passuit  les 
|ours  entiers  au  milieu  d'eux  pour  les  animer  par, 
sa  présence,  leur  adressant  indîstiucleaicni  des. 
paroles  pleines  de  bonté  :  aussi  aimoient-ils  leur 
prince  Cliarles  à  l'adoration. 
Ai^^  le  duc  de  Berry,  jaloux  d'acquérir  toutesi 
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le»  oonnoissanoes  dam  l'art  de  la  guerre)  Toulot 

absolument  pioû^er  de  cette  occasion  &vorable 
pour  ommottre  commeot  on  dirigeoii  on  siège. 
11  obtînt  du  prijace  de  Condé  de  se  rendre  auprès 
de  TArehiduc,  qw  le  retint  pluaîeors  jours  airee 
loi* 

Le  fort  deKelil  eepîtiila  le  9  de  fanyier;  ei  le 

Il  nous  eotrâmes  ea  quartier  d'biver.  Aiosi  se 
termina  la  campagne  de  1796,  qui  fera  époque 
dans  les  annales  militaires,  par  le  talent  qne  dé* 
ploya  le  général  Moreau  dans  sa  reiiaile.  Cet 
homme  de  gaerre  sot  soutenir  f  honneur  des  ar- 
mes françaises,  quoiqu'en  abandonnant  le  terri- 
toire immense  que  ses  troupes  ayoient  conquis. 

Le  ao  9  nous  vimes  arriver  au  quartier-général 
da  Prince  m  garde-^du-corps  du  Roi ,  qui  nous 
apprit  que  notre  Monarque  yenoit  enfin  de  trou* 
ver  un  asile  dans  les  éiais  du  duc  de  Brunswick  , 
à  filanckcnboorg.  Co  garde*du*corp8  étoit  venu 
pour  apporter  au  prince  do  Condé  les  grâces  que 
Sa  Majesté  avoit  ]ugé  à  propos  d'aocorder  à 
son  armée.  Le  nombre  en  étoit  considérable, 
d'après  la  demande  qoe  le  prinee<  de  Condé 
en  avoit  faite  pour  tous  ceux  qui  avoient  été 
blessés. 
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EUet  cooûttoiaat  en  oroix  de  St.^Loais ,  dtm* 

nuûoû  d'années  pour  Tobteoir,  bref  ets  da  grades 
supérieurs  «I  quelques  lettres  honorables  de  )a 

mia  de  âftMflîea&é^le  tout  réparti  selon  la  gravité 
des  blessures  ou  Téclal  des  actions.  Un  seul  cordon 

é 

rooge  a  été  donné  k  M.  de  la  8aoUaiS|  maréchal^' 

de-€âaipi  qui  a  été  si  grièvement  blessé  qa'ona  peu 
d*espoîr  de  le  GDnserrer  (  i). 

Si  famab  ostl^  petite  relation  de  notre  cam* 
pagne  voqs  perfieiit ,  wfum  lirez ,  je  n'en  doute 
pas,  av/ec  intérêt  les  lettres  suivantes  du  &oi  et 
da  Monsieur,  qui  éldienc  loiotes  à  Peotoi  des 
graoes*  Le  prince  de  Condé  les  a  fiût  mettre  à 
l'ordre  en  y  joignant  aussi  l'expression  de  ses  sen- 
tinetts  pour  ses  oompegnooa  d'armes*  f^iffe  le 
JUU!  ativerU  les  Bourbomî 


(i)  J'ai  été  des  heureux  dans  cette  distribution»  ajant 
obtenu  quatre  années  de  diminution  pour  la  croix,  de 
8amt « liOttls ,  de  façon  qu'il  ne  me  manque  que  deux 
aus  ,  y  compris  mes  campagnes ,  pour  avoir  les  vingt- 
huit  années  eiigéas  pour  obtenir  cette  ncSUe  lécom* 
pense  j  et  vous  savex  que  j'en  ai  seulement  trente 
d'âge. 
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Lettre  du  Roi  au  prince  de  Condéy  m  date  du 
Blajnchenbourg  ^  du  5  janvier  1797* 

c(  Je  clierclie  à  me  dédommager,  mon  cher 
a  cooski  j  de  PimpoMibilîté  où  )'aî  èlé  de  eon- 
«  liuuer  à  partager  les  héroïques  travaux  de  ma 

brav«  armée,  en  lai  doonaDldes  témoignages 
a  certains  de  ma  saus&olion,  par  les  grâces 
«c  que  je  vous  charge  de  lui  annoncer.  Sa  Talear 
«  ïa&ii  liioropher  d'ennemis  dignes  d'elle ,  s'ils 
«  combailoieiii  pour  uoe  meilleure  cause.  Sa 
<c  générosité  a  plus  fiiit ;  elle  a  vaincu  les  bainea 
(C  que  ranifice  le  plus  proiund  travailloit  depuis 
<K  long- temps  à  nourrir.  Comme  Roi^  comme 
a  père,  je  lui  dois  une  égale  reconnoissauee.  Gé-- 
c  néraux,  offiders,  gentilsliommesysoldais^liiiis 
a  l'ont  méritée.  Je  voudrois  pouvoii*  exprimer  à 
ce  chacun  d'eux  tout  ce  qn^il  m'inspire^  je  rem* 
«  plis  ce  vœu  eu  m'adressant  k  vous;  yous  aies 
a  à  la  fois  leur  chef  et  leur  modèle^  je  ne  puis 
«c  choisir  un  meilleur  organe,  ni  tous  donner  uné 
ce  meilleure  preuve  de  l'amitié  dont  vous  savez 
«  bien ,  mon  cher  cousin,  que  je  suis  pénétré 
«  pour  vous. 

Signé,  LOUIS. 


(    124  ) 

JE X trait  d'une  lettre  de  Monsieur  ,  en  date 

d^Édimbourg. 

a  Vous  sentez  mieux  qu'ua  autre,  mon  cher 

(1  cousin ,  que  celui  qui  remplit  son  devoir  trouve 
«  dans  sa  propre  conduite  une  compensation  aux 
€C  sacrliicGS  les  plus  pénibles  ^  mais  je  dois  vous 
<c  avouer  que'i  depuis  le  mois  de  )uin,  j'éprouve 
oc  un  supplice  difficile  à  exprimer,  de  ma  dou- 
ce loureuse  inaction ,  et  d'être  privé  de  partager 
ce  les  fatigues, les  dangers  et  la  gloire  de  vos  in- 
<x,  trépides  compagnons  d'armes  ^  soyez  du  moins 
ce  mon  interprète  auprès  d'eux  ;  parlez  -  leur  de 
c(  mes  regrcis,  de  mes  scntlmens,  de  mon  ad- 
cc  miration  pouf  leur  constance  autant  que  pour 
«  leur  valeur ,  et  ajoulcz-leur  qu  uuic^uement  oc- 
cc  cupë  de  leurs  intérêts  communs,  f  espère  que 
ce  le  Ciel  fmira  par  proléger  nos  efforis,  et  par 
ce  rendre  heureux  les  fidèles  Français  qui  ont  tou* 
a  jours  suivi  le  chemin  de  l'honneur. 

Signé,  CHÂ  RLES*PHIL1PP£. 
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Monseigneur  à  ï Armée. 

iL  Des  suffrages  aussi  glorieux  suffisent  sans 

«  doule  a  la  satisJliciioiJ  Je  1  aimée:  mais  celle 
que  l'éprouve  à  lui  Toir  rendre  par  le  Roi  et 
<c  âuu  auguste frère^  la  justice  cjui  lui  est  si  lë* 
«  giâmement  due  ne  seroit  pas  complète,  si  îe 
«  n^exprimois  pas  moi-même,  et  du  fon^  de  mon 
«  eœur,à  mesbraveseompagnons  d'armes,  toute 
a  ma  recoQOoissaoce  et  toute  mon  admiration , 
a  de  la  constante  énergie  et  de  la  brillante  va- 
«  leur  qu'ils  ont  montrées  pendant  tout  le  cours 
«  de  cette  campagne j  la  gloire  de  1  armée  est  la 
<t  seule  consolation  qàè  je  puisse  éprouver  de  la 
((  perte  de  tant  de  braves  gens  que  je  regrelle 
c  tous  les  jours.  Puissent  les  événemens  futurs 
a  couronner  iucessamiîieot  tant  de  travaux ,  et 
«  me  procurer  enfin  le  bonheur  de  voir  h  no* 
«  I)lesse  française  plus  heureuse,  et  rélaJ>lie  sous 
a  Tautorité  de  son  Roi  légitime,  dans  Fhéri- 
^  lage  de  ses  pères  et  de  son  antique  splen- 
a  deur  !  % 
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Lettre  du  duc  de  Berry  au  comte  de  MeUet , 
maréchal  de  camp,  commandant  le  premier 

régiment  de  cavalerie  noble. 

ik  Je  vous  adresse ,  MoDsieur,  l'extrait  d'une 
ce  lettre  du  Roi ,  que  je  vieos  de  recevoir  k  Viuie* 
(C  tant  ;  je  vous  prie  de  Ja  meiUre  à  Tordre  du 
«  régiment  que  tous  commandez.  Ce  seroît  af* 
èi  foiblir  uo  témoigaage  aussi  flatteur  des  bontéa 
ce  du  Roi,  que  d'y  rien  ajouter^  mais  je  tous 
ce  prie'de  dire  en  mon  nom  à  tous  messieurs  les 
(K  geniilshommcs  que  je  mets  un  véritable  prix 
ce  à  la  faveur  que  Sa  Majesté  m'a  &ite  en  me 
(jC  chargeant  d'élre  son  organe  auprès  d^eux.  Je 
€  profite  avec  empressement  de  cette  occasion 
ce  pour  les  assurer  du  bouiieur  que  ^'aurois  à 
c(  combattre  k  leur  téte  pour  un  si  bon  mattre , 
(c  et  pour  une  cause  qu'ils  défendent  avec  tant 
a  de  gloire. 

ce  Recevez  particulièrement  ^  Idonsienr^  l'as- 
ce  surance  de  mon  estime  et  de  mon  amitié  pour 
«  vous. 

Signé,  CHARLES-FERDINAND.  » 

MuUieim^ce  21  janvier  1797-  ' 

FIN  DU  VIjNGT-UNIÀM£  UVH£. 
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liAiuainie}  le.  lo  décembre  1797. 

MoK  CHBR  Papa  9 

La  révolutioo  poKtîqae  qui  s'est  opérée  dans  le 
Éovd  de  FhaKe^  OMilgré  les  efleri»  des  Atitnchieiiè 
pour  arrêter  BuoDaparte,  le  passage  du  Rhin  parles 
répiiklioaÎDs,  lettr  Mrdle  friemphénie  en  AHe- 
iuagoei  la  agoature  des  préUmioaires  de  la  paix  à 
Leobea,  et  la  pacification  de  la  Vendée ,  ont  été 
dans  le  cour^  de  cette  «nnée  des  proDoAies  bieit 
fâcheux  pour  le  but  auquel  avoient  tendu  jusqu'ici 
Ms  efforts  et  notre  constatoee* 

Toutes  ces  circonstances  ayant  fait  présumer 
M  prinee  de  Gondi  ^e  soo  corps  seroîl  bienidl 
tieendé^  ii  a  récUoié  de  l'empereur  de  KossiePa-^ 
sîle  et  les  secours  que  Catberioe  II,  sa  mère^evois 
promis  autrefois  de  donner  à  tous  les  émigrés  de 
Parnëe  de  Coodë,  si  jamais  îb  yenoieal;  â  perdre 
l'espoir  de  rentrer  dans  leur  patrie. 


(  ia8  ) 

Le  Prince,  ajaui  reçu  de  Sa  Majesié  Impériale 
uoe  réponse  saib&isaQie  à  cet  égard  ^  fit  mettre  k 
l'ordre  de  Farmée  ce  qui  suit  : 

<c  S.  M.  I.  l'empereur  de  Russie  me  fait  Thon- 
ce  ncup  de  rae  maoder  que  le  roi  de  France  vient 
a  de  iaire  auprès  de  lui  une  démarche  à  l'égard 
«  de  cette  armée,  et  que  S.  lA*  L  se  flatte  que  Sa 
oc  Majesié  et  moi  aurons  heu  d'être  satisiaits  des 
((  ouvertures  que  son  ministre  est  chargé  de  me 
<i  iàire  en  son  nom*  L'empereur  de  Russie  veut 
<c  bien  venir  au  secours  derarmée;  ce  souverain 
ce  va  demander  aux  cours  de  Vienne  et  de  Lon- 

dreâ  de  nous  continuer  leurs  généreuibîenfaka 
s  i[  jusqu'il  ce  que  tous  les  arrai^eo^ens  soient  pris. 
K  II  veut  bien  me  falie  espérer  que,  du  moment 
«  cil  il  se  chargera  de  Farmée,  depuis  le  lieute- 
«  nanl-géoéral  jusqu'au  dernier  soldat,  tous  les 
«  individus  qui  la  composeront  conserveront  les 
HL  mêmes  appoiulemens  et  la  même  solde  dont  ilsr 
-a  jouissent  dans  ce  moment.  On  ne  saura  que 
(L  par  le  retour  du  courrier  qui  va  être  envoyé  en 
«c  Russie ,  la  nature  et  l'espèce  des  eoncessions 
«  héréditaires  et  disponibles  que.&é  M.  L  veai 
bien  promeure  à  l'armée ,  ca  accordant  à  cet 
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<c  cÏÏxiij  a  la  noblesse  iVaucdise,  le^  niâmes  droiU 
«  dmt  joait  la  noblease  russe.  » 

Après  la  nouvelle  de  ce  proebaiu  ebsogement 

de  poâilioii ,  nous  restâmes  encore  quelques  se- 
naine»  dans  nos  mêmes  cantonnemeos,  et  ton- 
jours  à  la  solde  del' Angleterre}  mais  versle  milieu 
de  septembre ,  un  commissaire  anglais  étant  venu 
arrAter  et  régler  défiailÎTement  tous  les  rapports 
que  ûousavioiisavec  son  gouvcriiciueui,le  Pnace 
fit  mettre  à  l'ordre  les  prinàpales  disponttoos  sur 
le  départ  de  Farmée  et  âur  le  sort  qu'elle  devoit 
ttttendfé'é&  Russie,  ainsi  qu'une  note  du  roi  de 
France  relative  à  ce  cbangement  de  situation.  La 
tdid  : 

a  Le  B.oi  a  cbargé  Monseigneur  de  £iire  cou* 
«  nottre  à  son  armée,  qu'ayani  obtenu  de  Sa  Ma- 
«  lesté  Femperenr  de  Rua^e  de  la  prendre  à  soa 

tt  service,  a  l  époque  d'une  paciiicaiiou  que  sa 

«  soUioituda  doit  loi  faire  prévoir,  il  l'autorise  à 

«c  se  conformer  à  tous  les  ordres  qu'il  recevra  de 
a,  S«  M.  h  Le  Roi  a  également  ordonné  à  S.  A.  S. 
«  d'informer  l'armée  qu'il  se  trouve  heurenx  de 
«c  pouvoir  remettre ,  îusqu'i  des  temps  pins  &vO" 
<i  râbles  ,  un  dëpùi  qui  lui  est  aussi  cber,  entre 
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tié  et  le  téaioigoage  méiM  qu'il  lui  en  (loauei 
a  en  cette  occasion,  fondent  la  parfaite  confiance 

-  Qaelque  aviEntagéuses  et  qnek^ne  liûiiorabka 
quefus6ciH  en  ^^tîiiéral  les  intentions  de  l'empereur 
de  Aii*ie  à  fégBrd  de  k  noblesae  et  de  tomle^ 
Français  composant  le  corps  de  Coude ^  elles  ont 
produit  deitTeeseiMitiona  dans  lee  esprits  f  neie 
différentes,  selon  la  position  des  individus  :  les- 
vM  ont  été  effrayés  à  b  penbée  de  iFespatrierttiisaî 
lein  y  sans  prévoir  TépoqM  on  la  posailHliié  du. 
retour;  les'Mtres  se  sont  troové»liearci»  à^MM^ 
cher  leur  sort  à  notre  digne  chef,  persuadés:  qu'ii 
s'occupera  constamment  de  saisir  l'oeession  de 
Nodreà  seseMipagnoiis  d'aroMsl'neii^té  Imnao* 
rablequ'ils  ont  toujours  ambitionnée  pom  léser- 
ipieo  du  Aoi  et  k  IsonlMUi*  deleisr  pays. 
"  Plusieurs  ont  été  bien  ai^a  de 'cette  éao&a^ 
sténos  qoî  allest  tes  netire  dans leeas  de  elier^ 
cher  à  rentrer  en  France^  où  l'oo  suppose  4)uei^ 
régne  de  la  terreor  tire*!  sa  fia-  ' 

'  Qnelques*unSy  voulant  profiter  encosedn  voi« 
sinagede  la  France^  ponr  tAcher  de  se  pfOdnser 
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dep  aouvellas  de  Uurs  familles  et  d«s  secours  d'ar- 

impo&sible  de  prévoir  la  durée,  ont  deiiiandé  et 
obusou  du  Prioce,  qui  y  avoil  été  «Bloiwë  par 
l'empereur  Faul|  la  permission  de  ne  paa  laire 
rMM  aireo  l'amée ,  el  ds  ne  la  fflf aindre  qi^co 
Russie  >  au  mois  d'avril  prochain)  îl  leur  a  étédé^ 
livré  d€9  paMeporu  à.oat  effet;: 

i%  aoia  de  ce  mtmbrQj  mon  ober  papa,  parce 
^e  voulu,  avant  de  prendre  omn  parti  dëfin 
nuif >  avoir  votre  as&eiitimeni  et  eoonoUm.poaîliH 
vement  voire  position;  car  si  ce  grand  éloigoe^^ 
xaeoti  paor  ne  pas  4ire  une  demièra  aéparation-^  ' 
dievoit  nuire  aom  intérêts  de  votre  fortune ,  en  ma 
^BjmliU  da  fila  unique,  je  renoncaroi*  è  l'eafièon 
d'avaniage  que  j'y  trouve,  et  \e  ferois  en.  sorte  dis 
aae  fwooorer  noanira  moyen  d'eaîatcnoe  plna  à  la 
•proiimité  de*  ma  patrie^  mais  je.me  déoderoia  bien 
plna  fiieilenieni  à  eedaniior  parti ,  il  vona  pomnas 
dîapoaev  en  ma>favenr  d'une  somme.de  j^oalquas 
mille  frances^,  a^reo  laifoelle  je  ebetfofaerois.è'«Ba 
lamcnrer'  lea  nu>yena  vivra  le-  raaU  de  .n»ea 
jour»,  eo  cas  que  je  (ufise  condamné  à  ne  jamais 
MVoirnMMi  paya,  ni  è  ranirar  enpoiaampn  iVanewà 
patrimoine.  ;      .        >  < 
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Depuis  six  semaiues  je  suis  à  Lausanne,  ville  où  . 
js  me  suis  reDdo^  parce  qu'on  y  trouve  pins  de  fii- 
cilitë  qu'ailleurs  de  COI  reâpoudance  avecla  France. 
J'ai  fait  passer  4  notre  intermédiaire,  résidant  à 
Besançon,  un  billet  pour  vouS|  dans  lequel  j^ai 
lâdié  de  tous  faire  comprendre  notre  position  , 
telle  que  je  viens  de  la  détailler  sur  ce  jouroal| 
mais  d'une  manière  amphibologique.  Je  n'ai  en- 
core aucune  nouvelle  de  ce  petit  message,  et  si 
d'ici  quinze  jours  je  n'entends  parler  de  rien,  je 
prendrai  la  grande  résolution  de  partir;  peutr-étre 
y  serai-je  contraint  plus  tôt  :  car  tout  fait  pré- 
sumer i(â  que  les  républicains  français  ne  tarde- 
ront pas  a  s'établir  en  Suisse,  pour  s'emparer  de 
eelte  grande  forteresse  d'Europe^  avec  laquelle 
ils  tiendront  en  bride  TAllemagne  çt  l'Italie. 

Bttonaparte  passa  dernièrement  ici,  venant  de 
ritalie  pour  se  rendre  à  Radstadt  oii  s'assemble 
un  congrès ,  dont  il  doit  sans  doute  poser  les  ba- 
ses ^  car  cet  homme  embrasse  tout.  Ses  victoires  ^ 
et  surioul  la  iondalion  qu^il  vient  de  faire  de  plu* 
sieurs  répiibUques,l'ont  rendu  admirable  aux  yeux 
des  habitans  du  pays  de  Yaud,  quoiqu^on  sache 
bien  ici  qu'il  entre  beaucoup  de  charlatanisme 
dans  ses  opérations^  mais  n'importe,  il  saitfa&ci- 
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ner  les  yem ,  et  les  saccès  quHl  a  obienns  onl  dà 
surpasser  les  espéraoces  de  oeox  qui  lak  «voient 
donné  des  instrucûons.  Cela  suffît  pour  que  cet 
Italien ,  Corse,  faableor  et  rusë»  en  tire  une  grande 
vauicéy  d'aulâQlpIui»  que  les  républicains  français 
semblent  reconnolf  re  qu'ik  n^ont  pas  tronvéparmi 
eux  un  homme  qui  lui  fût  supérieur^ 

Les  Yaodois,  transportés  de  joie  de  savoir  que 
ee  général  aUoit  traverser  leur  pays,  ont  été  (>en- 
dant  huit  ^onrs  en  rair,  aGn  de  ne  pas  le  manquer 
à  son  passage,  pour  le  cou^plimenter  sur  ses  hauts 
ftits  et  rédamer  son  appui^afin  de  secouer  le  joug 
du  sénat  de  Berne,  dont  ils  sont  sujets,  voulant 
oLleiiir  Jeiàire  de  leur  pays  un  cauiuu  indépen- 
dant. 

Les  meneurs  de  cette  intrigue  oni&iit  et  re&it 
dix  fois  le  discours  qa^on  devoit  lui  débiter;  ils 
ont  même  consulté  des  émigrés  sur  le  siyle,  dans 
lequel  ils  ne  trouvoient  jamais  rien  d'assec  pom- 
peux. 

Enfin  cet  homme  remarquable  est  arrivé  quel- 
ques jours  plus  tard  qu'on  ne  s'y  attendoii,  et 

iiictne  au  milieu  de  la  nuit^  ce  qui  a  nui  à  l'eSet 
des  grands  préparatifs  qu'on  avoit  faits.  Néan- 
moins ,  pendant  qu'un  changeoit  ses  cbevaux ,  le 
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pi^emier  magistrat  de  la  ville  le  harangua  à  sa  par» 

liére^  loais  ce  général ,  enivré  da  sa  gloire,  Fé« 
eoou  dfi  fond  de  sa  voitare  avee  l'indoleoce  d'un 
peobsà  trois  queues^  aussi  avous-nousbeaocaap 
ri  le  lebdeniMO,  en  voyant  la  eolère  et  la  oitstifi* 
fisâon  de  ces  républicains  de  vieille  date  sur  la 
bauteur  et  la  maussaderie  de  eet  homme  si  uou<* 
veea  ,  dont  ehecun  d'eux  espéroit  recevoir  au 
moins  une  poignée  de  mains.  Le  dépit  du  peuple^ 
qu'on  evoii  tenu  bien  des  jours  en  mouveoMnt^ 
sVcçfut  encore  lorsqu'il  upprîl  qu  on  avoil  trouvé 
à  ude  portée  de  fusil  de  la  ville,  le  bouquet  et  les 
OOUronoes  que  douze  nympiies  du  iac  de  Genève, 
^  toute!  vêtues  de  blano,  lui  avoient  présentés.  U 
étoit  assez  simple  que  Buonaparte  se  défit  de  œs 
fleurs,  si  leur  odeur  l'incommodoît  ;  mais  cela  suf» 
pQur  &ire  regrettera  beaucoup  d'babitans  leurs 
fr«ii>  ii'Uluminatioos,  leurs  décharges  de  mous- 
q«eterte  et  les  heures  de  sommeil  qu^ils  avoient 
perdues  pour  ne  rien  voir  du  tout,  pas  même  le 
bout  du  nez  de  ce  grand  régénérateur,  qm  leur 
senjUoii  plus  merveilleux  de  loin  que  de  pris  : 
ainsi  sont  souvent  les  hommes  et  les  ohoaes! 
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"  *  Coiistance,  le     lénier  1798. 

é 

JTm  itois  TCM^  la,  mm  ohêr  pa  pa,  lorsque  I W- 
Éréft  des  nipublioaiaa  4ai)S  le        d^  V  sud  m^Qr 

jbli^ea  J  eu  sortir;  je  S|W  alors  veau  ici  faire  meâ 
ilisposîiiofis  de  départ.  .  . 

Cette  irivasioQ.Si]bile  de  la  Suisse  a  £aii  preudre 
la  iîsita  à  picsieuna  œilUera  d'ëmîgrët^  dont  la  aa- 
îeui*e  partie  y  éiûiieai  élabliâ^o  familie  depuiakur 
aortît  de  Fraoœ.  De  ee  aombfe  Ploient  lea  oofli«- 
mumatiis  ckTrappîatea  français  etd^Xrappiatkiea, 
Le  défiait  d'argeot ,  pour  beaoooup  de  ces  yneûr' 
œa  de  la  rëvoittûoii,  ei  le  aiaoqiie  da  voituroi 
daoa  le  pays  pour  Irausporter  autant  de  moade 
avedevraeSefeSi  a  ocoaaioDéuo  tel  tumelte  pour 
cette  grande  transmigration ,  que  Von  ne  peut  s'i- 
aaagîiier  le  apeclaele  d'une  lemblable  àibàfdê^ 
qi^aiid  on  jQve  l'a  pas  vue. 

J'avoia^  lietireaaament  pour  moi  (pauvre  gar«> 
fon),  beaucoup  d'avaatagea  sur  bien  d'autres^ 
puisque  mes  jambes  «t  mon  sac  ont  suffi  à  mon 
d^iarty  aussi  j'jétoia  renduà  Qoostanoe  avant  tout 
le  monde.  Cette  vdle,  qui  appâriiexilà  rempe- 
rMr  d'Autriche,  est  devenue  dana  le  premier 
Uiomwt  le  refti^  de  tous  ce^  exilés.  J'y  ai  vu  arr 
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river  la  communauté  des  Trappistes'}  ik  étoieot 
piéccdcb  dans  leur  roule  par  leur  abbé^M.  Das- 
traogesi  qui  voyage  à  cheval,  en  habit  de  moîoe- 
blaoC|  suivi  d  un  frère  trappiste,  couvert  d'un 
capuchon  brun,  également  monté  »  et  allant  l'on 
et  1  auire  très  vite,  ce  qui  est  as^ez  plaisant  à  voir. 
Ce  supérieur  va  en  avant ,  de  rille  en  ville ,  pour 
préparer  le  logement  à  seâ  moines,  et  obtenir  sur 
la  route  un  local  propre  k  lenr  établissement,  en 
demandant  aux  magistrats  de  leur  procurer  du 
travail  à  la  terre,  quand  cela  se  peut,  ce  qu  ils  font 

gratuitement,  pendant  leur  séjour  dans  les  lieux 

où  ils  s'arrêtent.  On  ne  peut  défendre  d'un  sen- 
timent d'étonnement  et  de  vénération  en  assistant 
à  leurs  repas,  à  leurs  offices  et  à  leurs  exercices 
de  travail,  auiqnels  ib  doivent  se  livrer  tous  les 
jours  d'après  leur  règle.  L'abbé  d'Astraoges  es- 
père obtenir  de  l'empereur  d'Autriche  de  fixer 
les  religieux  en  Pologne,  où  ils  n'ont  point  l'in- 
tention d'êlre  a  charge  au  Prince,  ni  au  pays, 
demandant  à  faire  racqubition  d'un  terrain  qu'ils 
feront  valoir  de  leurs  mains,  cet  urne  ils  en  a  voient 
obtenu  un  dans  le  canton  de  Fribourg,  à  leur  sor<* 
tie  de  France*  Ils  l'avoienl  payé  de  Targeut  qu'ils 
avoient  emporté  avec  eux ,  comme  ils  en  avoienl 
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tans  doute  bien  le  droîc^  d'après  le  bot  que  leur 

fondateur  s'ëioit  proposé,  en  leur  procurant  aur 
trefois  les  moyens  de  s'établir  en  France.  Vous 
apprendrez»  j'en  suis  sûr,  avec  admiration^  Ja  con- 
duite noble  et  gÀiérense  que  ces  magistrats  de 
Fribourg  viennent  de  tenir  à  leur  égard,  conduite 
plus  louable  encore  dans  ce  moment,  d'après  la 
nature  delà  crise  dont  ces  bons  Suisses  paroissent 
menacés. 

Ces  religîetti  avoient  tellement  augmenté,  dans 

l'espace  de  huit  à  d  u  aDs,la  valeur  du  terraiu  qu'on 
leur  avoit  concédé^  non-seulement  par  les  dé- 
frichement, mais  aussi  par  la  bonne  culture  et  par 
les  plantations ,  qu'en  demandant  aux  autorités 
du  pays  de  votUoir  bien  leur  rendre  leur  premier  • 
tsapital,  puisqu^sse  Toyoient  eontnônts  de  ^é- 
loiguer,ie  sénat  a  eu  l'équité  de  leur  remettre  une 
somme  double^  qu'on  dît  être  d'environ  cent 
'  mille  francs*  O  peuple  moral,  digne  d'envie  dans  . 
le  teajpâ  où  tant  d'aulrcb  dégradent  l'ijumanilé 
par  leurs  injustices! 

Au  moment  où  je  sortis  de  Lausauen,  un  de 
me»  camarades,  le  chevalier  de  Vigny,  officier 
dWtilIcrie  de  rarméc  de  Coadé,  vint  me  trouver 
tout  déconcerté  de  l'obligation  nouvelle  où  il  éton 
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de  66  déplacer,  pour  uie  deuiaadÊr  bi  je  voukû^ 
pmdM-aM  ?oîtiir«  «9  floiiiimn  Avac  lui  m  dttt 
autre»  individus ,  pour  faire  h  vo jtg^  de  Cod- 
«tMoe  ;  a  prêt  meê  observiliom  sur  Kmpombililé 
ou  î'élots  d'^itô^  ^'uA  moyen  aussi  doux  1  ^uiooa* 
Ttnoitifloii  âge,  ua  peu  pluSAVi»^  quelemÎM, 
f%  le  quktai  pour  parùr  lettiemeoi  k  piod.  Sag» 
de  ma  aurpr ise  de  voir,  quinze  jours  après,  figiir 
rer  dans  les  raogs  des  religieux  trappisM  qi» 
arrivoieni  à  Consiauoe,  ce  aiéaie  dtevalier  de  Yi« 

goy  t  id'ttM  ffobeUaoche^  aveo  uo  capudioii 
de  même  çouleiir,  la  léle  baU&ée  vejâ  la  terre^ 
reoutUti  coiDHie  s'il  ^voii  toujours  prié,  ei  re» 
muant  la  pelle,  au  milieu  de  ses  nouveaux  com- 
'  pagnons ,  aussi  bien  <|o*ud  bubiisutdela  oampa-» 
gne.  J'avoue  qu'à  la.  vue  de  ce  soldat  rojaliste» 
imneformé  m  moine  dans  l'espace  d#  vîngt*quatre 
beores,  j'éprouvai  une  surprise  mêlée  de  peiiie  el; 
de  plaisir,  que  je  ue  puis  définir.  Je  ne  savois  com- 
iMut  résoudre  lies  différ^iea  questions  qui  a'ér 

Icvoieul  daus  uiou  esprii.  JLât-ce  1  emban  aâ  de  la 

positioa  dans  laquelle  il  a'esi  trouvé,  ou  la  grâce 

do  ciel  qui  lui  a  lait  prei^re  ce  parii?  Je  m  ar^éui 
plus  volontiers  à  cette  dernièra  idée.  Il  est  donc 
lieureux,aic  suis-iedit,  je  Iç  sQubaite  d^  tout 
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cœi»r^  (Ml vre  émigré  !  q  u  e  dia^îe?  henraiist  éœîgréy 
piii»qu'il  o'a  plus  nm  k  déméier  poUtKpie,  m 
avoc  le  monde. 

Uoe  aulre  cirçamlance  relative  aux  Trappi^toé^ 
sur  laquelle  vous  vous  seriez  sans  doute  apiloyé 
oomnie  noui,  a  été  de  ycir  la  priocesie  Louîae  de 
Ç^udé  descendi     au  milieu  de  la  place  de  Cou- 
Mnoe,  d'une  charrette  eur  laquelle  elle  éioit  eslite^ 
avec  un  grand  oocnbre  de  religieuses  trappifilioce 
auxquelles  elle  s'éioit  associée  depuis  qudque 
|emp$.  En  découvrant  i  sous  un  voile  de  none ,  la 
aoble  (igure  de  cette  princesse  que  nous  avions 
vue  tant  de  fois  au  quartier-général  nous  traiter 
avec  honié  j  à  la  laLIc  et  dans  le  salon  de  son  pcre^ 
OÙ  eUe  se  fiiisoit  toujours  remârquer  par  une  gaité 
pariiculière ,  mêlée  de  candeur  et  de  timiditéi 
nous  ne  pûmes  retenir  ooe  larmes;  ehàoon  dè 
nous  âurûii  voulu  courir  à  elle  pour  l'aider  à  en* 
jamber  les  échelles  de  la  charrette  sur  laqueHeelk 
veooit  de  voyager,  pour  la  transporter  nous- 
mêmes  fcPaubtrgede  TAigle-noir,  où  le  plancher 
seol  devoit  lui  servir  de  lit,  et  des  pommes  de 
terre  à  l'eau  d'aliment.  Le  respect  du  a  son  rang 
et  l'haiiit  qu'elle  portoit  nous  retint  tous  immo- 
biles sur  son  (iassage,  ayant  le  cœur  serré  ei  le 
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cbapeao  bas  ;  nos  yeax  la  aotyoient  fasqu'ik  la  pone 
dô  la  maison  où  elle  devoit  loger  avec  ses  compa- 
gnes. En  y  entrant,  elle  dut  être  satisfaiie  d'é- 
chapper à  la  vue  de  tant  d'observateurs,  dont  Ja 
présence  devoit  singulièremeiil  la  i;cuer,  quoi- 
qu'elle oonnùt  bien  les  sentimens  des  Français 
qui  dominoieut  dans  la  foule  accourue  pour  voir 
ces  bonnes  religieoses ,  et'qu'elle  s&t  apprécier  les 
motifs  de  noire  empressement.  Le  vieux  et  res- 
pectable commandeur  de  Tirieux ,  qui  avoitétë 
gouverneur  de  Monseigneur  le  duc  d'Enghien  ^ 
son  ami  ))drliculier,  comme  il  l'éloit  de  tous  les 
membres  de  la  Emilie  de  Condë,  se  trouvoitaa 

milieu  de  nous,  les  yeux  baignés  tic  larmes.  Il  sui- 
vit S.  A.  S.  jusqu'à  la  porte,  oii  il  remit  pour  elle 
un  billet,  par  lequel  il  réclama  la  faveur  de  la  voir. 
Elle  refusa ,  oui  elle  le  refusa  !  en  lui  marquant 
que  c'étoit  un  des  plus  grands  sacrifices  qu'elle  eût 
faits  de  sa  vie. 

Quel  empire  la  religion  a-l-elledonc  sur  le  coeur 
des  vrais  chrétiens,  pour  qu'ils  donnent  ainsi  toal 
à  Dieu  et  rien  aux  hommes?  car  ni  la  supérieure 
de  celle  nouvelle  religieuse ,  ni  les  règles  austères 
de  sa  congrégation  ne  l'obligeoient  à  œ  sacrifice, 
surtout  ou  voyage  j  mais  c'est  elle  qui  ne  veut  plus 
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teoir  au  monde.  loimitable  priocesse,  quelle  foi! 
Ëtte  a  renoncé  a  toat  pour  être  plua  sûre  de  voir 
un  jour  Jésus-ChrUt  :  elle  le  verra ,  j'en  jure  pat* 
sa  candeur  et  ses  vertus. 

L  aiiluence  des  Français  est  si  grande  ici  dans 
ce  moment ,  que  noos  surpassons  de  beaucoup  h 
population  allemande^  cela  provient  de  ce  qu'aux 
émigrés  se  sont  joints  beaucoup  d^ndWidns  qm 
om  été  banni  de  la  France  le  lâ  fructidor.  L'arri- 
vée de  ces  nouvelles  victimes  de  la  rëvoliuioiii 
la  plus  grande  partie  venue  des  villes  de  Lyon  et 
d'Avignon ,  hommes  et  femmes  de  toutes  classés, 
DOua  donnent  lieu  de  croire  que  des  mesures^  de 
rigueur  aussi  exagérées  amèneront  tôt  ou  tard 
des  ebangemena  qui  nous  seront -fevorables  1 
nous-mêmes ,  les  aines  du  royalisme*    '     •  « 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  sois  entièrement  décidé 
ji  partir  pour  la  Rosme^  ne  voyant  pas  pour  le 
moment  de  meilleure  corde  a  moa  arc  que  a|a 
soaâ-lieutenanoe  dans  ce  pays  lointain ,  puisque  -, 
d'après  ce  que  Ton  vient  de  m'écrire  de  votre 
part  y  voua  êtes  hors  d'état  de  me  procurer  avcoii 
secours  d'argent,  du  moins  pour  l'instant;  et  qui 
sait  ce  qui  arrivera  ir  la  soiie  de  tout  eeâ?  Com-* 
meut  mon  père ,  à  votre  retour  des  prisons,  après 
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Ja  mon  de  Robespierre,  ayant  trouvé  tous  vos 
bieoa  ftéquesirés,  vous  aves  éledaiM  la  Oftftcfe 
venir  le  lermier  d^uue  partie  de  ces  domaines^  i 
la  condition  d'en  payer  la  prix  da  fertna  è  la  na* 
tioD,  e(  voua  l'avez  obtenue  comme  une  faveur? 
J'avoaa  que  caci  aorpaase  loiis  lea  étonoenoeof 
qua  me  cause  la  révolution.  Alaia  je  n'avoia  jpas 
baaoin  da  raiaona  aussi  fortes  pour  ne  plus  songar 
à  recourir  à  voua  pour  de  T^rg^ot,  Garder,  mon 
cher  papa,  les&ibles  profils  que  vous  retirez  de 
voire  bail,  afin  de  voua  .aubatautar  dans  l'âg^ 
avancé  où  vous  êleâ  ei  d'entretenir  vo^  biens  ^ 
boa  para  de  faniilla^  ce  doot  je  oa  douta  pas  asr 
sûrement,  tant  que  vous  le  pourrez :1a  règne  da 
la  rapine  al  da  k  biaarraria  finira  paui^tre  un 
jour.  Adieu  I  adieu  i 

Au  vailiau  des  ivADamena  dastiruoleurs  qui 
IrouUent  ie  moode  et  les  familles  da  bieO|  il  •  »l 
quelquefois  sans  doute  permis  aux  royalistes  de 
aVrréUr  i  des  étinoallas  eoosolanias  qui  s'achap* 
peut  par  hasard  de  la  roue  de  fortune  au  bas  de 
laipidla  ils  sont  si  cruallamaiit  tombes.  Je  Waî 
point  encore  omis  de  vous  entretenir  da  celles 
<|m  sembloiant  d'nn  imérét  naaîaur  coaoariMHSt 
l'£tat  et  nos  Bourbons.  Mais  iiuiourd'Uui  que 
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ce  sujet  semble  lari  pour  toujours,  je  veux,  eu 
descendant  |o8qn'ii  moi,  vous  apprendre  que  je 
viens  d  étre  re^u  chevalier  de  Saint-Louis 3  faveur 
que  je  dois  à  mon  général  qoi  l'a  sollicitée  pour 
moi  du  Roi;  oui  du  &ol  :  car  nous  autres  Français 
émigrés,  nons  avons  toujours  notre  Roi,  c'est 
Louis  XYIIl  de  qui  uous  aimons  à  dépendre;  et 
qoelqae  idéal  qae  paroisse  le  système  à  bien  du 
monde,  ii  nous  soutient  dans  l'isolement  nalio-* 
nal  011  nous  nOns  trouvons.  J'attache  d'antant 
pins  de  prix  à  cette  décoration ,  qu'indépendam- 
ment de  mon  jeune  agc  qui  donne  plus  de  plaisir 
a  la  porter  ;  elle  peut  m'attirer  quelque  considé- 
ra lioa  dans  les  pa^s  étrangers  où  je  serai  appelé 
à  demeurer. 


FIN  nu  VINGT -DEUXIEME  LIVRE 


■  » 

1 
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VINGT -TROISIÈME  LIVRE. 


Linte  en  Aatriche  ^  le    4^nil>re  1 798.  ' 

■ 

■  t 

£m  vous  aoûOùçaoi  mon  départ  pour  la  fiussie 
aa  mois  de  février  dernier,  je  ne  m'attendois  pas^ 
mon  cher  papa,  qoe  Fempereur  Paul  revicndroit 
sur  rautorisation  qu'il  avoil  donnée  au  prince  df 
Coodë,  d'accorder  des  congés  de  semestre  ân 
individus  de  l'armée  qui  en  soliiciteroient ,  à  la 
condition  de  b  rejoindre  an  printemps  en  Russiei 
Les  ministres  de  ce  Souverain,  prés  diSerenles 
cours  de  l'Allemagne,  ayant  refusé  au  priniemps 
dernier  de  viser  les  pas&e-ports  à  plusieurs  de  nos 
semestriers,  sons  le  prétexte  qu'ils  n'a  voient  pas 
reçu  d'instructions  précises  il  cet  égard,  nn  grand 
nombre  de  nous  oni  ëié  contraints  de  s  arreier  en 
chemin  pour  ne  pas  s'exposer  à  être  refusé  à  la 
frontière,  après  avoir  usé  leur  dernière  ressource 

m.  10 


Digitized  by  Google 


(i46) 

daDs  le  voyage,  espérant  d'ailleur&  que  la  chose 
sfToit  bientôt  éclaireie  ^  et  qqe  cet  obstacle 
pouvoit  maoquer  d'être  lève. 

Mais  nous  avions  remarqué  que  la  correspon- 
dance avec  nos  camarades  en  Russie  devenoit  rare 
€L  difficile;  ce  qui  lioui  avoÎL  causé  de  l'inquié- 
tude, d'autant  plus  que  nous  avions  appris  que 
plu&ieurâ  jcuic^diUâ  le^quelleà  des  éoiigt  é»  &  ex<* 
prîmoient  d'uue  manière  peu  mesurée,  peut>étr6 
exagérée  et  même  injuste,  sur  le  couipie  du 
gouvernément  msse^  et  particulièrement  sur  ce^ 
)ui  de  TEmperaur,  avoieut  été  iniercepiées  à  la 
frontière,  et  qtie  ee  Souverain  a  voit  adressé  au 
prioce  de  Ckxudé  d^s  ordres  pour  iaire  mettre  à 
exécution  les  ordonnances  contre  les  délinquants, 
ifue  pbisieurB  de  eeux«-là  avoieAt  été  renvovéa  el 

eooduus  hors  d^s  froulièrcs,  ci  iVuuires  COQ* 
dbmoés  à  ét^e  traniféréa  en  Sibérie* 

Ceci  avoit  refroidi  beaucoup  nos  voyageurs^ 
mais  moi ,  persuadé  que  quelque  dures  que  puis* 
sent  Cire  les  ré^lemens  militaires  ^liiusMc,  coioi* 
|Niréa  surteutà  netre  roanièrede  servir,  en  Fr^anœi 
où  les  mœurs  et  les  usages  aoul  «4  <li&éreûSt  ^ 
iftst  pas  croyable  qu'ils  soieut  injustes  et  ^ùe 
a^ua  lea  ordres  immédiats  de  nosPrinces,  il  doit 
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éUé  |iiM*<l«  sijpporler  bîeo  des  obotet  cdotm-» 

J'ai  écrit  à  &  A.  S«  pour  atvoif  positivcoKiiii  m 
qwi  m'^îii  teair»  Malbeui'auaeiiiam  |e  ii!ai  pa» 

iarUé  â  en  recevoir  uoe  réponse  qui  ne  m'a  pliià 
Jaîsad  aiiouii  douia  avr  la  fMrtaaliOQ  4«  iiiûd  état 

^ilabiiie  (l).  Aouà  avoiuappj  ià  daas  l  iulei  valle 


•(i)  Yoîci  celU  réponse  : 

Uubnoeu  WolbmMî  ,1e  5/16  pçV>lirc  1^^. 

n  Je  vous  envoie,  Monsieur,  ït  certificat  de  voiiét^ 
tt  vices  et  votre  oommissioii  de  caphaîae  \  f  ai  Mea  re« 
«  ^retté  ^ue  les  ciicanstaiiM  Totts  aient  einpéelid.49 
«  TOUS  réunir  à  \ofi  camarades.  S'il  se  présente  ,  commç 
M  veus  le  désires ,  quelque  occasion  de  vous  Tapprocher 
«  de  moi ,  ce  sera  sTec  plaisir  que  je  vous  verraî  *,  soyes- 
«  en  aussi  persuadé,  Monsieur ,  que  de  ma  parfaite  es- 
a  ainepaurTmiSt 

€  Signé  ,  Loura-JosiPH  DE  BOURBON.  M 
jé  Af.de  n***. 

Je  lie  rapporte  ici  celte  lettre,  peu  iinp^rtanlo  en  elle- 
itotf ,  que  pour  iaire  connaître  la  soUicitude  4e  nos 
Mnaes  y  et  tovle  l'étendm  de  lenfs  égards  enveiè'les 

piuîj  iiimjJps  odOSciars.  ■•  » 

lis  répondent  eum-nséoies  aax  i^tties  qu'on  ksw 
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que  rEmpereur  ^  ayant  élé  excessivement  ble&sé 
des  propos  et  de  k  conduite  au  moins  légère  de 
quelques  genliUbommes,  avoitécrii  de  nouveau 
au  prince  de  Conde,  dans  lecourant  de  juin  ,  pour 
le^prévenir  que  cet  oubli  et  l'iii{;ratiiude  de  quel- 
ques individus  i^avoiciil  confit  nié  dans  la  résolu- 
tion pri^e  depuis  long-temps  de  ne  pins  laisser 
euLicr  aucun  Français  dans  ses  Etats.  Cette  me- 
sure rigoureuse  et  un  peu  fantasque  de  la  part  de 
Paul  a  rendu  plus  de  six  cents  individus  vic- 
times du  tort  de  quelques  particuliers;  ce  qui 
navre  ie  Prince,  dont  toutes  les  démarches  au- 
près de  l'Empereur  pour  faire  révoquer  le  susdit 
ordre  ont  été  inuiiles.  Celte  circonstance  m^a  re- 
tenu à  Lint2,  oii  je  suis  résidant  depuis  plusieurs 
mois;  mais  par  grâce  spéciale  :  car  je  suis  obligé 


adresse.  Apprenez  donc ,  vous  ,  plébéiens  parremis , 
usurpateurs  des  premiers  rangs  de  la  société  (  tout  en 
prèchaot  Fégalîté  ) ,  que  l'orgueil  qui  vous  domine ,  et 
aTCC  lequel  on  dit  (juc  la  plupart  de  vous  traitent  leurs 
foboixionnés  ,  ne  fui  jamais  dans  le  cœur  des  Bourbons  ; 
qualité  qui  afoute  essentiellement  à  leur  droit  de  régner 
sur  la  France.  Quittez  donc  cette  morgue,  qui  ne  fut  ja- 
mais l'appanage  des  grands ,  si  vous  vovles  que  ie  peuple 
m  mépcenne  en  vwis  voyant  k  aa  téte^ 
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de  faire  renouveler  loud  It^  cjuinze  jours  la  per^ 
mîmoD  d'y  resi«r,  ce  qù»  je  nlobiieua  do  «bî-* 
oistre  Thuguth  que  parca  qao  deux  iionimes 
consid^r^blefl  de  ceue  iriUe^  auxquels  je  m'éune 
fait  recommander»  garantisses  c^ue  )'ai  de  quoi 
nibrâter,  sans  devoir  être  à  charge  an  pays  :  <fesfc 
une  mesure  de  rigueur  contre  tous  les  émigrés* 
Heurenséineiit  que  mes  protecteurs  D^onl  pai 
oooipté  dans  ma.Jjourse*  Je  m'occupe  en  atten- 
dant d'obtenir  du  service,  chez  quelques  puifr* 
saoces)  car  )e  ne  sais  ce  que  je  deviendrai  dftos 
six  mois. 

LiDtz ,  le ,    février  1 799. 

Eh  bien  !  mon  cher  papa ,  la  fortune  e&t  donc 
encore  venue  sourire  Pannëe  dernière  un  itistant 
aux  éraigiës.  Je  proOte  de  nos  quartiers  d'Livu  3 
car  je  suis  redevenu  «militaire  actif,  pourvbtis  en" 
tretenir  dU  'botiheur  et  du  nialhcur  que  nous 
avàm  t'prouvës  dans  Pespate  de  quelques  mois.  ' 

Tous  vous  peindrez  d'abord  aisément  nos 
transports  de  joie  à  la  nouvelle  du  mariage  de 
M^'  le  duc  d'Angouiéme  9  iilsdu  comte  d'Artois , 
àtec  b  fille  de  Louis  XVI  j  rendcie  à  la  Kbertë. 
Nous  regardions  depuis  long  temps  cette  mal- 
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heureuse  Princesse  comme  capiive  eu  Aulriche, 
Eih  j  étùix  tialime  d'om  politic|tte  s«oreM  émt 
Louis  XYIll  est  parvenu  h  rompre  le  chaîooa; 
ee  qui  notift  tetHMt  but  catir  depuis  loagHtemps, 
domme  Fimpcais  attachant  à  cette  alliauce  de  fa-r 
Aiilk  bersiicottp  ilHdées  à»  siilot  poor  les  Bour^ 
bon^  comme  pour  la  France.  Ce  cooseotemeot  de 
Fetupe^êtMr  d' Autriche  de  rendre  au 'Roi  Is  ftile  de 
seo  oialiieureiixlràre)  ms»  nieUre  d'oppoÀlim  à 
soit  mariage  anciennement  projeté,  noub  per^ 
Muda  encore  uneipis  que  l»  |K>fitiqpe  des  oebi*' 
nets  marcberoit  désormais  dans  noire  («ens. 

A  la  suite  de  cet.  événement  de  bon  augure  j 
nous  avons  redoublé  d'alégresse  en  voyant  Tar- 
de  Capdé  y  ceiiie  .  réunion  de  vétérans  4^!  ^ 
i^^ig^fpii^e,  quiil^r  aveç  arm^  bagage»  les  cU-^ 
nifii^  gi^cçs  de  la  Hussie  pour  se  rapprocber  d% 
ft^  d^  lçMT  p^triei  d^  c^Ue  belle  FiauQ^  vers  la* 
queUe  if9S  Husses  venoient  de  diriger  de  grande» 
forçe»  poiir  abaitreila  républiques,  On  w  m^U^iy 
anpnn  d^pia,  à  cett0^éj)vHjiK*,  ;>ur  la  réboluiion 
qto'awoimKil  prise  à  cet  égjird  les  empereur^.  d(^ 

Ruj^ia^t  d'AmriQb^„|l'apv<?>     uj^j-çhç  de  leur# 
arméei:  conibiii^.  * 
14e  coi:pâ  de  Condé.  s'éioit  él>raMlé  de  .ç^^r 
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tonnem^ft  vers  la  tiii  de  ju^a,  marcha  ut  en  iroU 
tolomie»:  -la  peniire  wtoniaiidée  par  le  priao^ 
dé  Coodé;  la  ^ecoade  par  le  duc  de  S^rry,  eth 
troMiéme  per  le  duc  d'Enghîêii,  êediri{[;e»fit  vw% 
la  Suisse  pour  e'y  réunir  à  uue  dos  année»  roisea 
que  commandoît  le  général  Korsakoff;  pendant 
qu'une  autre  qui  a  voit  à  sa  téta  le  général  Soq« 
varow  se  battolt  en  Italie,  d'où  ce  célèbre  géué* 
ral|  réum  aux  Autrïcbiens,  avoii  déjà  repoussé 
les  ennemis  jusqu'auprès  do  leurs  froqtièi  es,  pri^ 
Menloiie,  la  (cHadelle  de  Ferrure,  Turin ,  Aleiaof 
drie,  etc.,  elc.  Vous  semez  que  je  ne  meiis  paa 
prier;^  dabs  ofits  elriK»nstaM6tSMQfaliibie>  peur  me 
rallier  à  mes  anciens  frères  d'armes.  Je  rejoignis 
le  corps  die  Condé  dans  sa  tmrohe  entre  Prague 
et  Ratisbonne.  Uaccueii  aiiuable  et  bon  qued^i** 
gna  me  faire  le  Prince,  me  fil  oublier  les  soueie 
que  l'avoir  éprouvés  pendeoii  mon  absence  de 
l'armée.         "  < 

On  me  di(  que  j'avois  été  compris  dani  \% 
nouvelle  formation  ,  et  que  j  ailois  reprendra 
mon  emploi  d'officier.  Je  ne  me  le.  fis  pas  rép^ 
1er,  et,  deux  jours  après |  véiu  d'un  habit  ver4 
et  oéittl  d'M0  éobarpe,  je  repris  mes  foncdooe. 
accoutumées. 
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Qiie  ne  devoilnm  pas  espérer  d'un  tossi  vaste 
plan  à  la  «uite  d'attaques  si  bien  commçDoéea ,  et 
de  oelleB  qui  se  préparoieot,  surtout  avec  des 
troupes  aussi  passibles  que  sont  celles  de  Russie ^ 
dirigées  par  le  «narëchal  Sonvarow ,  guerrier  i)ui 
adroit  défa  acquis  taoi  de  célébrité  par  ses  vicioirea 
sur  les  Turcs  et  les  Polonais:  royahsie  a  outrance 
qui  sait  se  fiiire  adorer  de  ses  soldats  par  sa  va-< 
leur  ei  ses  manières  originales,  à  un  te!  point» 
cpi'op  dit  qu'il  les  mène  au  feu  et  qu'il  les  fait 
îeÙDer  comme  bon  lui  semble, suivant  l'esLigenea 
des  oas. 

i  .Je  ne.  puis  .résister  au  désir  de  vous  rapporter 
ioirqaelqiiea  traits  ,  du  caractère  singulier  de  ce 
général ,  dont  plusieurs  de  nos  camarades  ont  été 
à  portée  de  juger,  cl  q^ue  les  officiers  russes  avec 
qin  l'fltt  servi  noua  60 1  raconté» 

'  Pour  vous  faire  ju^ei  de  éoa  exaltation  roya* 
liste  sur  laquelle  noua  fondions  tant  d'espérance, 
ail  printemps  dcroier,  persuadés  que  si  celui-ci 
péttéunoit  une  fois  en  France,  comme  il  y  avcii^ 
Km  d'espérer,  il  iroit  bon  jeu  bon  aitgent  auhnt 
de  la  oontr^révolution ,  je  veui  d'abord  irana* 
erire  loi  lci^tuellement  uqe  l^tre  qu'il  écrivit  de 
sa  propre  iaspîraûon  et  p^x  une  sympathie,  rft^. 
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marquable  au  géaéral  Cbarreite^  daos  le  leokpi 
oii  .ce  célèbre  Veodéea  ^'immortaliaoit  pour  le 

rétabliftsement  du  Uroae. 

h^re  du  général  Souuarow  au  général  Char^ 
ntte,  daiée  de  Varsovie^  le  18  novembre  X705. 

(c  Héros  de  la  Vendée ,  illustre  défenseur  de  la 
k  ici  de  tes  pères  et  du  iromde  tes  Rois,  salât  ! 
<c  que  le  Dieu  des  armées  veille  à  jamais  sur  toi, 
€C  qu'il  guide  ton  bras  è  travers  les  bataillons  de 
«  tes  nombreux  ennemis,  qui,  marqués  du  sceau 
^  de  ce  Dieu  vengeur,  tomberont  dispersés 
«  comme  la  feuille  que  le  vent  du  nord  a  frappée  ! 
.  c(  Et  vous,  înirnurtels  Vendéens,  iiJèles  cou- 
cC'. servateurs  de  l'booneur  des  Français,  dignas 
oc  compagnons  d'armes  d'un  héros;  guidés  par 
a  hîi,  roleveE  le  temple  du  Seigneur  et  le  trône 
Je  vos  Rois^  que  le  méchant  périsse,  que  sa 
race  sVfiàce;  alors  que  la  paix  bien&isante  re«^ 
e  naisse,  et  que  la  tige  antique  des  lis,  que  la 
éc  tempête  avoit  eoorbée ,  se  relève  du  milieu  de 
«  voua  plus  brillante  el  plus  maîestueuse.  Brave 
a  Cliarrette,  honneur  des  chevalier»  français, 
«••Vnnivers  est  plein  de  ton  nom;  l'Enrope  éion-* 
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^  iiëe  te  contemple,  et  moi  je  t'admire  et  te  fé«- 
hioit^  Omn  l'a  dMmi ,  comme  «oircfimDftYtiy 
«  pour  puoir  les  Philistiud^  adore  ses  décrets,  at-» 
a  laque ,  frappe ,  et  la  victoire  suivra  tes  pas.  Tels 
«  aom  les  vœui  dW  soldat  qui,  blanchi  aux 
cc  ebampe  d'honneur,  vit  constammeut  la  vîc- 
«  loîre  couronner  k  confiance  qu'il  avoit  placée 
VI  diiiïiy  U  DiCii  ileà  combats.  Gloire  à  Dieu  !  car 
€  il  est  la  sooroo  de  tonte  gloire*  Gloire  à  <oi  ) 
car  il  te  Qhérit.  » 

La  copie  de  cet  It^  lettre,  envoyée  liansia  temps 
su  prioee  deG)hdé,  fui  bienidt  répandue  parmi 
nous  ei  lue  avec  admiration. 

U  porte  rongiiialiié  de  son  caractère  dans 
toutes  ses  actions^  cherdbaai  ssns  doute,  parce 
mojeu,  à  iiier  ratleiition  du  soldat  et  à  mériter 
saconfisnee;  ce  qui  lui  réussit  à  merveille  quelque 
burlesque  qu'il  soit  en  plusieurs  occa^iioos.  Il 
mène  la  vie  d'un  véritable  Cosaque^  montant  !• 
premier,  cheval  qui  lui  tombe  sous  la  main,  cban^ 
geaat  souvent  de  diemise  au  milieu'  do  camp*  tt 
se  couiîlie  à  su  heures  du  soir ,  se  lève  à  deaa 
heures  du  rmatin;  A  son  lever,  il  court*  se  fcAev 
dans  l'eau  froide^  ou  s'ea  fait  verser  plusieurs 
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Oo'nicoiile  de-  loi  que  souvent^  pendani  #<• 
Mpafti  600  aide^d^caiDp  lève  de  taille ,  a'ap^ 
prQciie  lui  ei  lui  défend  de  manger  daYaniage» 
PaTiqndl  ordres  àmméù  Somarow?  Par  wdrt 
du  maréchal  Souvai  ow  lui-même  i  époud  l'aide*^ 
camp.  Souvaro-w  se  lève  alors,  ei  dk  en  riani  ::  Il 
ïsiM  qu'oa  lui  obék&e.  Il  use  du  même  mojen 
pour  h  proiBenade  on  antres  exeNacet,  «c^eat  pro~ 
bahltmitua  pour  iaire  seoùr  rimporuuce  de  la 
asbordioatioD.  > 

A  la  èour,  oa  le  voit  quelquefois  oourir  >  de 
damea  en  darnes  et  hai^er  Le  por irait  de  Calbc^ 
finei  qu;  elka  porleni  snr  le  ^io,  en-  faisant^  diea 
^{»iie>  tic  croix  ei  des  l'éuuflcxioofi.  Après  ia  ]>r|se 
dllstfaail^  il  fit  à'^Uoipérairioele  rapport  auivafti  : 
a  Gloire  à  Dieu  !  gloire  à  vous  auiei  I  la  ville  est 
prise,  et  m'y  voiei^  i>ll  se  |)i(|ued'éire'dévol,  asM 
^te  ^uveoi  à  Fûffice  divioy  va  mëmequelqueH 
fois  aoimer  les  otoohe^ietQliaiitÉr  aaintrin  pélft^ 
flaéie  Mec  lea  paysans*  •  .  >  <  » 

".ill  ne  se  met  point  à  table  iiaus  inciter  le  bé* 
nëdioiië ,  et  n'en  sort  point  saos  dire  les  gf  Aces,  il 
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pot  le  hâbituellemeDt  sut  lai  une  petite  image  de 
saint  Niooies,  paitron  de  la  Russie,  et  m  va  )amiis 
au  combat  sans  ravoit^  baisée  et  fait  le  signe  de  la 
croix.  Il  exige  des  officiers ,  après  la  retraite,  de 
réciter  une  prière  devant  les  troupes.  U  se  piqiie 
aussi  d'avoir  un  eostome  bicarré  et  peu  analogue 
au  poste  qu  il  occupe^  ce  u^esi  que  dans  les  grandes 
cérémonies  qu'il  s'astreint  à  porter  son  uniforme 
de  feld*inarécbaL 

Un  joui  (jnc  le  prince  de  Coudé  est  allé  dies 
lui  a  la  fin  de  cette  cacnpagne,  et  que  le  duc  de 
Bcrri  y  dîuoit,  il  les  reçut  en  vcîie  et  culotte  de 
toile  blanche,  ayant  un  pied  chaussé  d'une  botte 
et  l'autre  d Une  pantouile,  malgré  la  vénération 
qu'il  porte  â  nos  Princes ,  mais  la  veille ,  pour  cé- 
lébrer la  féLe  de  Timpératrice,  U  s'étoit  rendu  à 
l'église  en  uniforme  et  décoré  de  tous  ses  ordres. 

âi  j'ai  anticipé  un  peu  sur  les  évéoemens  de 
notre  campagne,  en  vous  parlant  dau^  ce  dciiiter 
article  du  rapprochement  où  nous  nous  sommes 
trouvés  avecSouvaroWy  ce  n*6St  pas  que  j'aie  le 
dessein  de  vous  frire  grftce  de  ce  qui  nous  est  ar* 
rivé,  et  surtout  de  la  catastrophe  qui  renvoie  eo-* 
oore  an  calendes  grecques  la  rentn^e  deacoodéena 
en  ii  rance. 
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'  ÂrrWés  le  .116  sepiembre  sur  les  bords  du  lac 
de  Constance^  remplis  de  joîe  de  la- continuation 
des  succès  de  Souvarow  en  Italie  et  de  ceux  que 
FArcbiduc  avoit  obieoos  en  Suisse,  où  les  fiasses 
venoieut  d'arriver  pour  uous  ouvrir  les  portes  do 
la  Franche^Cointë,  nous  ëtions  loin  de  nous  at- 
tendre que  le  bruit  d'une  canonnade  que  nous 
avions  caieudu  la  veille  du  côté  de  la  Suisse,  étoit 
la  délaite  presque  toule  de  œtie  division  de  l'ar^ . 
uiée  russe  aux  ordres  de  Kut  bakoflT ^  bataille  qui 
avoit  eu  Uea  dans  les  environs  de  Zurich.  Les  dé- 
tails qui  noub  arrivèrent  dans  le  premier  moment 
parièrent  tellement,  qu'il  étoit  impossible  d'as- 
seoir une  idée  exacie  sur  cet  événement  comme 
snr  les  suites  qn'il  devoit  avoir;  nous  espérions 
même  que  la  chose  n'étoit  point  aussi  grave ,  sur- 
tout en  apprenant  que  le  maréchal  Sonvarow , 
après  avoir  reconquis  l'Italie,  s'avançoit  vers 
nous  par  le  pays  des  Grisons,  pour  se  joindre 
aux  siens  et  aux  alliés ,  afia  de  les  aider  à  ehasaer 
entièremeni  Icb  républicains  de  la  Suisse* 

Noua  restâmes  dans  une  triste  incertiinde  pen* 
dani  quatre  ou  cinq  jours,  en  attendant  la  colonne 
du  duc  d'Ëngfaien  qui  venoit  k  marche  forcée  pour 
nous  rejoindre;  nous  n'eûmes  que  ce  peu  de 
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teoips  pbor  boas  dispostr  è  «Herà-là  reboontre 

clereocemi)  ceqiû  étoit  bref,  après  ooe  route  de 
quatre  cents  Iiettes.:Mais,  le  51  octobre^  le  Prince 
reçut  de  l'Arcbidoo  Tordre  d'aller  oocuper  Coos-' 

taiice,  cil  les  républicaitis  avoieut  déjà  paru  et 

pillé  plusieurs  magasias  ;  il  procnettott  à  Son  AU 

tesse  de  lui  entoyer  uu  i  eufort  de  trois  bataillons. 
Il  n'y-  avoit  pas  moyen  dVttendre.  Nouéconnois^ 
aioi)6  tous  cette  grande  ville  située  à  l'extrémité  du 
lae  de  oenom ,  sin*  la  rive  gauche  du  Rhin  ;  elle 
est  cernée  de  murailles  et  d'anciennes  ibrtiûca- 
lions  qu'on- SToit  négligé  de  mettre  en  état  de 
défense ,  et  même  à  l'abri  d'un  coup  de  main  i 
ainsi  que  le  camp  reiranclié  qui  la  couvre  sur  la 
droite  comme  elle  l^t  sur  la  gauche  par  le  lac^ 
Qne  11  avuil-on  songé  quelques  îscmaïueâ  plus 
tôl,  qu'en'  eas  de  revers,  ce  posl^  pourroit 
sei*vir  de  boulevard  aux  alliés  et  conserver  à  TËm- 
perenr  un  pied  dans  la  Suisse. 

Monseigneur  qui  avoii  avec  lui  le  régiment 
russe  de-hussards  de  Bauer,  le  fit  partir  en  avant , 
pour  se  réunir  à  un  régiment  d'inbinterie  russe 
qui  étoit  déjà  à  Constance  ,  où  ils  dévoient  tous 
les  deux  servir  k  notre  avani-garde.  L'Archiduc 
qui  commanduii  en  chef  leâ  Rus&e^  cl  les  Autri- 


Digitized  by  Google 


{  '  «9  ) 

diieos  4^116  ceiiô  pariîai,  ùi  savoir  au  Piinc»  qae 
Souirarcw  fri^it  de»  |  rogrès  dans  les  Aipet^  mà 
la  priant  tde  poi^M*  m  ivoopes  ao^dein  de  Gotis-^ 
tance,  sur  Ja  roiue  de  Zarith,  par  où  »•  retiroil 
le  gênerai  ILor^aLoff^  espérant  par  ee  moyen  opé«> 

cains  de  porter  letm  prîumpales  Cor oes  cotitre  tm 

feld-marëclial* 

Le  Priooe  pbât  dis  soite  a  eei  ordre  en  fiNsam 

entrer  dans  Causiauce  loui^  son  in&nierie  soldée^ 
denx  oents  cbasseiii^  noblea,  une  grande  fiariiè 
de  sa  cavalerie  et  ijuel()ues  pièces  d  ariUlanie  qui 
se  rëubîrelii  aux  fiiissis  qui  y  ëteieet  déjà  ;  wêm 
ayant  jugé  y  daûs  la  iieooaaoisaanoe  qn'tl'âi  eft 
avâXil  (Je  L  Ville ^  (J'jiiprèâ  la  liaiurc  Jii  terrain  qui 

est  '  noaineiui  et  con  vert  de  iiois  y  que  la  esTaletie 

ne  seroit  d'auoune  uliUté  et  qu'elle  pourroit  être 
très  nuisible' en  Das  de  reftrasle^  il  en  fit^reionmer 
une  pariie  de  l'autre  côté  du  iUiiu.  ' 

Iéù'B^  nos  patrcHiîUes  ayant  remontré  bspoltes 
de  r^wnemi  à  une  lieue  de  la  TiUe,  sans  en  con*» 
naître  positaveniëut  U  foree^  le  Prince  «sai|^a  à 
SM  troupes  iespoftiiu>os  qu'ellesdevoienL  ocoopen 
Mallieureusemenl  VArbbtdttC  Charles  navoit  pu 
Im  Mwy^r      ty^i»  i>alaiUons  lantrMiiens  qu'il 
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lui  avûit  promis.  Noua  ijous  iioiivames  alors  si 
&ihleft  en  ÎD&Dtorie,  qu'il  étoit  fiiciie  de  îuger 
que  nous  u'elions  pas  en  mesure  d'aïuquer  et 
eoûore  moins  de  résister  à  une  attaque  un  peu 
sérieuse,  d'autant  moins  que  les  remparts  n'ë- 
toieal  ni  fraisés  ni  palîssadés,  et  que  les  fessés  da 
camp  retranché  étoient  secs  ei  peu  profonds. 

Lé^dnc  d'Enghien  fut  chargé  de  garder  et  de 
surveiller  les  avants-postes  de  la  gauche  au-delà 
de  la  porte  de  Kreslingen  qui  mèneaSaint-Gall. 
U  avoit  sous  ses  ordres  le  régiment  d'infanterie 
de  Durand,  ci-devant  d'Holienloe  avec  deux  es- 
cadrons et  trois  pièces  d'artillerie.  Le  Prince 
cooûa  au  général  russe  Bauor  la  dcfeuse  de  lu 
droite,  sur  la  route  de  Zurich;  ce  général  avoit 
avec  lui  trois  escadrons  de  son  régiment  et  un  ba- 
taillon du  régiment  de  Titoff,  auquel  je  fus  déia-* 
>  ché  avec  une  pièce  de  canon  qu'on  lui  donna  de 
supplément. 

Les  grenadiers  du  régiment  de  Bourbon  furent 
établis  avec  deoic  cents  chasseurs  nobles  dans  le 
camp  reiraochédii  le  Paradis  y  d'une  très  grande 
circonvallatton ,  et  qu'il  falloit  traverser  pour 
aller  aux  avant-postes  de  droite. 

Ce  fut  le  7  au  matin  que  toutes  ces  dispositiooa 
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furent  [>ii»e9,  et  très  peu  d'iostaos  après,  noui 
vtmes  PeitfMiiiii  ftVitaocer.  Le  feu  des  lîraUknn 
D6  tarda  pas  à  s'eogager^  il  fut  même  assez  vif 
pendant  qnelqnes  hetires  :  comme  il  n'aboutissoit 
à  rîeo,  le  Prioee  le  ûi  cesser  de  notre  côté,-  les 
républicains  en  firent  autant  du  leur;  mais  sur 
les  trois  beores ,  ib  recoauDenoirent ,  firent  avan^ 
cer  du  cârion  ei  marchèrent  assez  en  force  pour 
obliger  noire  infiinterie,  qni  étoit  disperafo  snr 
toole  la  ligue  des  avant-  postes,  à  se  replier  vers 
les  portée  de  la  ville  et  dans  le  camp  reirandië. 
Leur  principale  attaque  fut  dirigée  vers  la  gauche, 
oh  se  tronvoit  le  dno  d'Engbien.  On  se  canonna 
et  se  fusilla  de  part  et  d'autre  assez  vigoureuse- 
ment Malheureusement  le  dëfirat  de  forces  suffi- 
santés  ayaoi  empéofaé  d'établir  un  poatei  la  porte 
de  la  ville  qui  donne  sur  le  port,  attenant  aux 
remparu  qni,  de  ce  côté-là  sont  baignés  par  les 
eaux  du  lac ,  qu'on  ^upposoit  beaucoup  plus  élevées 
qu'elles  ne  le  sont*  Quelques  tirailleurs  ennemis 
s^en  étant  aperçus^  ils  profilèrent  du  moment  ou 
le  doc  d'Ënghien  venoit  de  se  replier  derrière  la 
porte  de  Kreualiugen  ponr  gagner  la  porte  du 
port;  ils  se  mirent  dan»  Peau  qui  ne  devoit  pas 
lear  aller  jusqu'aux  genoux  et  arrivèrent  ainsi 

m.  1  i 
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•  hdhe  f>ort0,  qu'il  ràti«uiB  df  iGMrnier  (lour^  dtrè 

suivis  d'nn  grand  nombre  des  leurs;  ib  fureut 
bifliilÔfeASseciiWibrW)^  font  eQirei'daas  ia  vUts^ 

4iciii>  iaijuella  ils  &e  i  t;^aiiilii  tal  en  se  por^aui  d'à* 

bord  «u.pooi  du  fiinn;  la  9m\é  issue  que  oeus 

^u$»ioiii>.pyur  re|>a:»6ei:  i»ur  la  rive  droite.  lU  sur*- 
pripem,  dans,  le  premier  mooieiit«  la  gsrde  et  les 
<>us^rier»  d'attillarie  <][u't>u  y  avoit  pjaoéâii  et  se 
eeroieâl  iuGiiUibleineiiA  rendus  mattrès  de  ce 
{KM&f  saeâ  présenoe  d'e)»prii  de6  oUiciers  la 
valeur  dès  soldats  des  oompagoies  franesise  tit 
suisse^  au&quels  il  avoit  oonUé^  oiaoa  iiréyoir 
qu'il  derieudroit  d'une  ai  haniie  importaDCe.  La 
fnsiUadequî  s!eaatti«it  sor.fie  çoialf  €t  peu  après 
dans  les  rues^  nous  ayanl  tous  avertis  aux  avant- 
postes  que  l'ennemi  diswii  être  dans  la  ville  ^  èaos 
savoir  conicueiit  il  y  avuii  pûiélrc.  Le  duc  il  £a* 
f^ien  prît  le  perû  de  revenir  en  tonte  bâte  dm 
point  avancé  oïL  il.  ëioit  pour  lâdi^  de  le  repous- 
eer  et  de  sausset  son  éîmI  qu'il  savoil  être  en 
avant  delà  viUe^  sur  la  droite.  Ce j^jne  Prince 
dbnnadansceUaeirconatenoedettOttiieies  preiiw 
de  son  sang-firoid  et  de  sa  grande  intrépidué  qu'un 
.ae  peut  trop  admirer.  U  a'^ablitalore  dans  toutes 
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oains  qui  déboudioîeQt  en  forc^  par  l'entrée  qu'Us 

duc  (l'Eijgliien  qui,  revenait  jiar  détachenient 
des  àifférênë  postes  oil  elles  nvomi  été  pisoéee^ 
4^  trouvoieo^  tantôt  dliaquant»  tantôt  attsifuéâé^ 
sM  ifu'elles  ajbaadoon^^s^irf  ou  qa^eltos  ytitieot 
aia  républiçeio^  4^s  points  qu'il  ^  été  impoiv 
tHQt  d0  garder  pour  tes  um  ffOïMf^  pour  ki 

Cest  anieî  que  la  coiiitmioie»tkm  avec  Je  pcMift 

du  liUm  fut  inX^GtèpléG  d^M\  w  trois  fins  :  Iieur 
rensement  poiir  Boas  que  des  officiers  qm  66mr 
noisspieyDyt  ^S^i^fin&ni  ie»  r  ues,     firent  preodne 

une  av>  prince  de  Coodé  par  laquelle  Son  Alt^ç 

regagna    rempart  ei  profita  d'un  motnwf*  iàk 

VtÊklfé^  du  pont  étuit  libre  pour  le  tr^verfer, 
ainsi  qaie  aog  p(atit*fiJs ,  et  rejoiodn^  000  queitiet^ 

géoérf^'  ÏNous  eûmes  le  bonlieiir  d'appreodi^ 

eatie  «onvelle  pendant  <|aa  nona  éUMa  enecup^ 

daus  lecâCQp  retranciië;  jce  qui  uaw^  danua  d# 
eourage  [lour  nous-  occuper  des  moyens  de  nous 
tirer  delà.  • 

JV  étois,  oomme  je  wns  l'ai  dit»  «vac^Hio  1^ 
laiUoo  ru$ae«  les  grenadiers  de  ^pnrhon  at  d^ 
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oenis  chasseurs  nobles.  Apres  avoir  faii  quel(ju6 
résistance  an  attaques  de  l'ennemi  sur  ce  points 
pous  nous  iiouYames  eu irain es  à  suivre  le  mou* 
vement  de  la  retraite,  pour  rejoindre  les  nôtres, 
que  nous  eoieudious  se  l>aUre  daus  la  ville,  à 
rentrée  de  la  nuit.  On  nous  donna  l'ordre  de 
marcher  pour  regagner  la  porte  ;  en  y  arrivant  y 
nous  la  trouTâmes  fermée.  Cette  circonstance , 
que  nous  n'avions  pas  prévue ,  passa  bientôt  de  la 
tète  de  la  colonae  à  la  queue,  et  nous  jeta  tous 
dans  une  cruelle  perpeliité.  Les  républicains  s'en 
soui  reudus  maîtres,  dimes-nous^  ils  nous  ont 
enfermés  dans  le  camp^  c'étoit  bien  le  cas  pour 
nous  faire  leurs  prisonuiers.  Quel  parti  prendre  ? 
Nous  entendons  parler  français  de  l'autre  côië  du 
rempart  ;  mais xjuoique  ce  fàt  notre  idiome,  nous 
ne  pouvions  distinguer  si  c'étoient  des  royalistes 
ou  des  républicains.  Mousappt;lons,on  ne  répond 
point.  La  nuit  étoit  close;  la  fusillade  reeoiumeuc^ 
près  de  là;  noas  faisons  avancer  nos  pièces  pour 
lâcher  d'enfoncer  la  porte  :  ô  providence!  nous 
reconnoissons  le  langage  des  Condéens,  ce  sont 
eux  qui,  à  leur  tour,  se  sont  emparés  de  ce  poste, 
ih  songent  à  nous.  On  crie  des  deux  eôléi  : 
Vive  leKoil  Vive  Condé!  Ces  amis  nous  parlent 
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h  traders  la  porte,  en  casayant  de  l'ouvrir  aana  y 
voir,  le  temps  presae,  nous  )oigqons  oos  efforts 
am  leurs,  et  snr-le-ebamp  elle  est  enfoncée.  Noua 
pénëtroos  aussitôt  dans  la  villa,  les  grenadiers  de 
Bourbon  marchant  k  notre  téte  la  bayonnette  en 
avant,  ponr  nous  (aire  jour  de  mes  en  rues,  ap-* 
pnyés  par  les  chasseurs  nobles,  qui  avaucem  au 
paa  de  charge,  malgré  la  grande  obaoorité»  A 
peine  entrés ,  ils  sont  assaillis  par  une  gréle  de 
balles  qui  pleuvent  de  tous  oAtéa  :  cette  décharge, 
loin  de  les  arrêter,  ne  £ût  qu'exciter  leur  ardeur. 
Je  anivoîa  dans  ce  quart  d'heure  là  les  grenadiers 
précédant  les  Kusses^que  l'ennemi  serroit  de  près; 
mais  aussitôt  que  nos  troupes  iurent  passé  la 
porte,  on  la  referma  sur  les  républicains.  Arrivés 
aur  une  petite  place,  j'y  mets  ma  pièce  en  batte^ 
rie^  à  e6té  d'un  peloton  de  Russes  qui  viennent 
d'accourir  pour  se  mettre  en  bataille ^  à  l'insiant 
mâme  une  décharge  nous  arrive,  par  la  droite, 
do  l'extrémité  d'une  large  rue  ;  ie  Êûs  tirer  de  ce 
côté  un  coup  i  mitraille,  sans  voir  positivement 
sur  qui,  mais  seulement  pour  en  impoaer.  Je  ve- 
DOIS  de  perdre  uu  canonoier,  et  deux  autres, 
restés  en  arrière,  manquoient  a  ma  pièoe.  Le  pe^ 
loton  de  ilub^e^  (jue  j'avoisà  cote  de  moi  se  relire 
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rior»  brasquemeitt)  mùè  dire  garë!  J^-suts  &oii 
flloiivenieat  en  aUalit  du  cùié  du  pùui ,  mais  saas 
ordre;  noas  noftft'trdtivkMi»  alors  tout  iKsfierAés. 
A  chaque  délour  de  rue^  l'eoiieini  qui  s  y  letioii 

cinbubtjuéj  fious  tiroit  dessus.  Ma  pièce  doit  à  la 
prolooge,  je  fus  odutraipt  de  l'y  iaissek*}  mais 

arrive  dt^vanl  la  cathédrale,  j'y  trOQVai  un  déta* 

diemeot  ^  no»  birsveë  greoadiem  de  Botirbon 

qui  noui>  attendoient.  Je  iais  faire  balte  (>our  re- 
mettre ma  pièce  sur  eon  ftTaiiMrliifi ,  afin  de  mar- 
cher plus  vite  et  plus  commodément  dans  les  rues 
élroiies  que  faî  eneore  i  fiarooorîr,  poor  gagner 
le  pom  et  sauver  ce  canon,  s'il  est  encore  temps. 
Les  coups  de  fusil  se  font  toujours  entendre  vivcH 
ment  de  eoië  et  d'auire  «  sans  qu'an  puisse  distin- 
guer de  quel  parti,  ui  leur  reisuliai,  laiii  cât  grande 
la  oonfiision^  Nos  grenadiers  ripostent ,  et  oonti* 
nuent  de  marcher  la  baïonnette  en  avant  ;  je  mis 
alors  les  chevaux  au  grand  trot,  courant  à  la  téte 
de  ma  pièce ,  mes  canonniers  autour  ;  tout  k  coup 
je  me  sens  saisir  par  le  bras,  c^est  un  de  mes  ea<* 
marades,  toutessouiBé,  le  chevalier  deâalgueSi 
qui  me  pria  d^arrcier  un  moment ,  pour  fiiire  dé- 
poser sur  ma  pièce  le  cadavre  de  son  respectable 
ouele,  le  général  de  Salgues,  étendu  là  par  terre, 
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oii  il  'vi«iil;«dP4lfë'W«foti  ëHtrf  ^ÀiMp  dift^fira.  Son 
neveu  désire par-deesos  tout  le  irajispoii.er  k  l'auire 
ri^e^  potH*  Y^nhwer  ntiii^éàneaA^f^'lmTénéte  Im 
dernier»  devoirs.-  Quel  mayen  de  oe  pa»  céder  aux 
inàtaoces  de  cet  officier?  Je feis  arrêter,  et  deux 
gitaadiers  placent  Mr  ma  ptèee  les  realeaiMnimé» 
de  ce  valeureux  officier^  cercueil  digne  de  celui 

qoi  avoit  ai  eoiiTeni  o^ndiin  au     lea  toMaia  d» 

Roi)  tant  dans  la  gueiTe  de  sept  ans  ijue  dans  eelle*' 
ci,  êi  qui  v6no4t  d'avoir,  av^ot  i^é  mourir,  la  aa^- 
tisfactioa  de  voir  saibir  un  drapénfi  sur  l'ennemi 
paradent  grenadiers  du  régiment  de  BoovËon  qu'ib 
commandoii.  Enfin  nous  touchons  au  podi  : 
étoit  temps ,  nooa  étions  les  aetils  eii  arrière,  -otlp 
nou:»  attendoient,  avec  une  anxiété  difficile  à  rea-* 
dre,  les  Offficfers  ebargés  de  le  OMper  ;  ils  redotî-* 
toieni  de  le  faire  trop  tôt,  si  nous  devions  revenir^ 
ou  trop  tard ,  si  nous  ne  devions  paa  reparoltre.  < 
^  Les  ouvriers  travailloient  au  milieu  des  iiailas, 
pendant  que  nos  troupes  redoubloient  d'eflTons 
ponr  fepousaer  Penoemi,  qui  forçoil  de  plaa  en 
plui>  bur  ce  |)oiiU ,  dans  le  but  de  nous  fermer  le 

pasaage  et  de  nous  enlever  ee  petit  trophée. 

Tout  reiuuoit  sur  ce  pont;  une  partie  des  ma- 
driers avoient  déjà  été  enlevés  dêatna  lea  pontriBe. 
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il  en  MMeit  à  peÎM    lar{e6ur  d'une  Toîe  de  obar* 

relie  :  dous  en  proiitàmes  avec  précaution,  en 
aerrant  deboncœnr.la  main  de  nos  sanvears,  el 
bientôt  le  bruit  de  Ja  ctiuie  des  dernièraa  pièces  de 
boÎ8  dans  le  Rhin  nous  annonça  que  nous  étions 
en  sûreté  t  fSF^^  ^  l'intelUgence  et  à  la  détermina- 
lion  de  M.  do  Comeau,  oiBcîer  ciarlillerie^  chargé 
ds  cette  opération ,  ayant  sons  Ini  nos  pontonniers 
de  Strasbourg!  si  braves  el  si  intelligens.  Ils  furent 
aussi  vailiaoïment  protégés  par  MM*  Gilles  et 
liQSage,  oommandant  les  détacbemeus  des  com** 
pagnies  firancaiie  et  suisse  que  j'ai  déjà  cités  plus 
ltai|t|  et  qui  se  tirèreoi  (jjiorieuseaient  de  cette  cir^ 
eonstancedifBcile,  par  un  feu  soutenu  et  diflBirentes 
cbarges  à  la  bayonoette. 

Âiûsi  se  lermina  cette  journée,  (]uciious  nom^ 
mous  parmi  nous  Téofatafiborée  de  CîonstaDee,  Je- 
ne  sais  si  les  républicaifis  Tont  désignée.  Ce  qu'il 
7  «  de  sftr,  c^est  que  nous  n'avons  vu  ce  jour-la , 
dans  Constance,  que.des  militaires  françaiS|  op- 
posant la  ruse  i  la  ruse ,  la  valeur  à  la  valeur* 

Vous  direz  peui-élre  que  ce  n'étoit  pas  la  peine 
de  venir  de  si.loin  pour  assister  k  un  si  petil  spec* 
taclcy  je  Ta  voue  î  car  c'est  la  seule  rencontre  un 
peu  sérieuse  que  nousayoos  faite  de  ^ennemi  dans 
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C€lt^  canipagoe^  mai»  il  est)Q$te  d'observer  (|ue 
IICN18  ji'élîoDS  veniw  qoe  )ioar  y  âgorer  comme 
scieurs,  saos  devoir  en  régler  les  scènes.  Heareu- 
•emenl  qoe  cette  triste  aflSnre  nous  a  coûté  moios 
deiDonde  4u'on  auroit  pu  le  supposer,  puisque 
npus  n'y  perdîmes  au  total,  tant  Russes  que  Con- 
déens,  qu'euviroo  quau*e  cents  hommes,  y  coo^ 
pris  qndques  prisonoier». 

Aassure^vous  sur  le  compte  de  ces  derniers. 
Mous  ne  sommes  plus  en  1793  ;  nous  avons  aûâire 
à  des  iàommes  dont  le  cceur  s'iiumanise ,  et  qu'il 
seroit  facile  de  rendre  royalistes  s'ils  \  oyoient  nos 
Frinces^ei  qu'ils  ponasâent  la  cocarde  Uanebe. 
Voici  sur  qooi  jeoi6  fondcParmi  nos  prisonniers, 
il  s'est  trouvé  des  offiâers  et  des  gentilahommea 
qui  avgient,  à  la  vérité,  le  costume  russe,  pour 
les  protéger  contre  les  lois  des  révolaiiomiairea; 
mais  comme  nous  avous  été  payes  pour  ne  pas 
Dons  fier  toujours  à  ce  finble  moyen  du  droit  des 
gens,  méconnu  pour  les  émigrés,  un  des  oom* 
mandans  français ,  vrai  fran^is,  devant  lequel  on 
en  a  conduit,  leur  ayant  demandé  leurs  noms,  ils 
les  donnèrent  purement  et  simplement ,  sans  hé- 
sitaticMi.  A  cette  franchise  chevaleresque, on  leur 
d  uljâCi  vë  qu^ils  li^avoient  ])ââ  liesoin  de  fi  auciser 
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aiii.sà  leurs  noms,  niais  de  les  •duniier  soivanl 

si' l'on  eut  pm,  je  suppose,  un  uammé  Simon 
oo  i/in/àM  poiir  ne  pas  désigner  ici  Cfem  qui 
Yo»t  été  réeUement),  oo  les  eut  inscrits ,  sur  le 
Idsbaa' de»  officier»'  ùtm  prudnniers,  ions 
aoBM  de  Simonosky  et  de  Julmnoff^  ea  outre, 
nous  avons  appris  qu'ils  éKMeat  tous  imitée  «vett 

Nous  nous  mainlinmes  le  reste  de  la  nuit  et 
les  jours  stiîtans  à  PëlMhausaû ,  abbayé  située 
«à  l'extrémité  <la  pont  à  on  nous  observions  l'en** 
aemi,  dont  nous  n'ëtions  séparés  qtore  |>âr  'Ia 
rivière,  fort  étroite  k  sa  sortie  du  lac.  Le  lo, 
noaa  fttmcis  bien  étonnés  de  voir ,  à  la  pointe 
du  jour,  sur  le  milieu  du  pool,  à  l'endroit  où 
il  cesse  d'être  couvert  et  oh  se  tenoient  la  veille 
des  fsctionoaires  républicains,  nn  groupe d'bat»'* 
tans  qui  nous  faisoieni  beaucoup  de  signes,  que 
nous  ne  comprimes  pas  d'abord;  noe  des  sentie 
Mlles  tira  même  dessus.  Ils  redoublèrent  alors 
kurs  signant  avec  letira  ^ooeboirs.  On  cràtgnit 
d'abord  qucLjne  supercherie;  mais  le  jour  aug- 
mentant, l'officier  qui  oommandoit  le  poite  s'a" 
vao^ ,  et  nous  appiimes  que  l'ennemi  avoit  ëvu- 
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çué  la  \4Ue  {ModaM  U  ouii;  qu^ou  k  croyoii  défa 
loio»  Le  d%t^en,  qm  s'éum  étuUi  avao  U 
r^e  d«  â«6  troupe»  danft  uo  village  ii  iroû  quarU 
de  lieue  de  là,  accourut  bien  vite  à  oetie  nouvelle* 
Ji  fil;  embargner  de  suite  cent  grenadiors ,  pour 
eulier  dans  la  ville,  et  les  suivit  sur  un  petit  ba-^ 

teatl,a«ooinpagM  séiileineat  deiqoekiiieaafBdere) 

l'éiois  de  ce  nombre.  Nons  sûmes  là  que  les  ré* 
pul^Gaioa  étoiant  partis  à  den  henras  du  mutin, 
ajant  eu  la  précaulion  de  refermer  les  portes 
«pvè,a  eut.  Noua^lfcritNiftineB  œile  retraite  à  qael^ 
qoes  nouveaux  sueoèa  de  Souvarovr ,  qui  étoit 
daosllntevtiôii  d'opérer  aa  rëomon  avee  le'génëral 
KorsaJkofil 

Le  prince  6t  rétablir  qoelqnea  madriers  sur  le 
poniy  pour  iàire  passer  un  peu  plus  d'iniaotehe 
et  faire  faire  une  reconnoissanoe  *  en  avant  de  ta 
ville.  On  ne  larda  pas  k  y  rencooirer  les  répubii« 
cains^  qui,  rassurés  saQ6  douic  sur  la  marche  de 
Soavaromr ,  veveaoient  prendre  leor  position  de 
Ck>ostance;  mais  ayant  trouvé  nos  {)Uâieâ  établis 
«a  portes  de  la  ville  ^  iiaa'arréièrent,  et  après 
avoir  écliangé  avec  les  nôtres  quelques  coups  de 
fiiaiJ  i  lia  firent  an  commandant  du  poste  «ne 
sommation  de  rendre  la  place  :.ce  qui  fuiaccordé^ 
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oomme  yoi»  deveslo  penser.  Mais  néanmoÎDS  U 

chose  n'eut  lieu  qu'après  une  convention  en  règle, 
par  laqudle  nos  détaobemens  dévoient  avoir  le 
temps  de  rentrer  à  Pétersbausen. 

Je  ne  vous  ai  cité  ce  Irès-pelit  ëvénemeot  que 
comme  un  complément  de  la  bizarrerie  de  notre 
fiiit  d'armes  k  Constance ,  ville  où  nous  vonBons 
nous  maintenir  le  (i ,  et  qui  nous  fut  enlevée  le 
7 ,  on  peut  dire  Vipée  è  la  main ,  et  dans  laqudle 
nous  rentrâmes  le  i  o  au  matin ,  pour  la  rendre  le 
âoir  par  capitulation,  circonstance  singulière,  qui 
nous  valut  de  &ire  quelques  prisonnierà,  et ,  bien 
mieux  que  cela ,  de  recueillir  plusieurs  de  nos 
blessés^  restés  dans  la  ville,  avec  deux  greiiadîers 
de  Bourbon,  point  blessés,  mais  près  de  succom- 
ber d'inanition,  étant  demeurés  pendant  trois 
jours,  dans  un  isolement  complet,  l'un  cacbé 
derrière  uû  iossc ,  dans  le  camp  retranché ,  et 
l'autre  sous  une  poterne  des  remparts^  n'ayant 
eu  pour  vivre,  pendant  tout  ce  temps-là,  que  le 
peu  de  pain  qu'ils  avoient  dans  leur  sac;  encore 
furent-ils  retrouvés  par  hasard  ;  car  ils  ne  se  dou- 
toient  pas  de  ce  qui  venoit  de  se  passer  ;  on  les 
l'amena  à  la  vie  par  toutes  sortes  de  soins  et  de 
marques  dHntérAt. 
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Réâéchiasaat  sur  tous  les  ëvèaemeni  qm  to^ 
noient  de  se  passer,  nous  commencions  à  conce- 
voir de  grandes  inquiétudes  pour  lu  suite  de  l'en* 
treprise  à  laquelle  nous  avions»  elé  «appelés  à 
ooDCOurir;  en  effet,  après  quelques  cbangemens 
de  position  insignifians,  sur  les  bords  duKliin, 
dans  les  environs  de  Constance,  nous  eûmes  ordre 
de  nous  metire  en  mouvemeoL  pour  suivre  Par- 
tnëe  du  général  Rorsakoff,  qui  ayant  repassé  le 
fleuve  sembloii  se  retirer  allant  rejoindre  le  feld- 
inarécbal  Sonvamw  qui  s^étoit  arrêté  à  Lindau 
avec  son  corps  k  sa  sortie  du  pays  des  Grisons^ 
bien  en  arriére  de  nous,  et  cela  peu  de  fours 
après  avoir  annoncé  au  prince  de  Condé  qu'il  al- 
loit  bientôt  se  réunir  k  lui  pour  exécuter  d'autres 
projets. Son  Altessa  étant  allé  le  voir  à  Lindau, 
nous  apprîmes,  d'après  la  couversation  qu'ils 
avoîent  eu  ensemble,  quHl  régnoit  une  grande 
mésintelligence  entre  les  Russes  et  les  Autrichiens  j 
ce  qui  ôtoit  tout  espoir  de  succès  dans  les  opéra* 
tions  qu'on  avoit  a  faire  pour  cLasser  les  rëpnbli- 
cains  de  la  Suisse;  opération  encore  facile  malgré 
Téchec  deKorsakofiP;  irun  autre  côté^  le  Maré- 
chal sembloit  disposé  à  fiiire  prendre  les  quartiers 
d^vcr  à  son  armée  pour  la  reposer  d'une  cam- 
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pdgiie  âi  longue  ei  si  active,  iriiiepeuddaimeoi  des 
pertes  immenses  qu'eUd  a?oit  fiiUes  ei  da  éàùo» 
meot  daos  lequel  elle  se  trouvait. 

Il  paroissoii  aussi  tenir  à  recevoir  de  PEmpe^ 
reur,  son  maitre ,  des  ordres  pour  les  opérations 
ullciieurcs,  exhalant  baulcmcut  son  mccoiReo- 

lemeoi  contre  b  cour  de  Vienne,  de  ce  que  ses 

prpclanjaùuns  eu  LuUe  u'av oient  point  eu  Tefiet 
proBib,  et  surtout  par  Pempécbement  mis  par  les. 
Autrichiens  au  rétablissement  desjSonverains  lé- 
gitimes dans  les  Etats  que  les  Rtnaes  venoient  de 
soustraire  à  la  domination  des  républicains^  prin- 
cipalement au  retour  du  Roi  de  Sardaigne  dans  sa 
oapîule  ;  ciroonstance  dont  nom  étions  fateo  alai^ 
tuéby  noQS  fidèles  sujets  d'un  Roi  aussi  exilé  de 

sea  Etats. 

L'inactivité  de  l'Archiduc  au  moment  du  revers 
de  8Lorsakoff ,  Àoit  aussi  un  des  griefs  qu'il  met- 
iok  en  avant  pour  justiiier  le  repos  dans  lequel  il 
se  tenoit ,  repos  si  eontratre  i  son  caractère  et  à 
ses  vues  dans  une  occurrence  semblable^  mais  il 
TOuloit  qu'on  fût  juste  et  empêcher  que  tout  le 
poids  de  la  guerre  ne  retombât  sur  la  Rusâe. 

Peu  de  jours  après,  ce  Maréchal  in  ilé  de  plus 
eo  plus  des  lcn««ars  et  de  la  maavaise  volonté  des 
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AoUichl609  qui  le  QOntnrioimi  dans  àeê  f^ans^ 

se  liécide  toui  d'un  coup  à  leur  laisser  la  défense 
do  Rhin  et  à  faire  prendre  des  (juartiers  d'hiver  à 
s>oi^  aiiuéei  qu'il  établit  daD$ltiÂ  ouviro^s  d'Aus-* 
liourg.  Le  prince  de  Condé  eut  son  icpiarMer** 
général  à  Lansberg^  nous  y  arrivâmes  dans  \es 
premiers  jours  de  novembre  pour  éire  eanionn^ 
environs  de  cette  ville.  , 
Les  conséquences  de  ce  pea  d'harmonie  qui 
rj^ou  ^tre  les  cabine^de  Ro6sie  et  d'AM^ncb^» 
ne  tardèreuL  pa^  a  èlre  mai:ifesices ,  cl  npus  en 
fûmes  officiellement  instruite  par  l'ordre  suivant 
liouné  à  l'a rxnée  le  }  u  xiuvembre  : 

ce  S.  A.  ML  le  niarëcfaal  prince  de  Souvarûvr  (i) 

u  ayant  donné  ordre  à  toutes  les  troupes  sous 
a  son  commandement  de  se  tenir  prêtes  if  mar^ 
a  cher  au  premier  ordre  ^  Moiii>ci<;ueur  prévient 
<(  les  corps  de  cette  disposition  générale  ^  et  près- 

_   ■  i 

(i)  Ce  général^  après  avoir  conquis  Tltalie^  avoit 
leçu  4e  son  souverain  le  titre  de  Prince  et  le  snmom 
ê^ftnlinaly  ^i\^t^  hkn  dû  tt  fa- gloire  qu'il  Tenoit  de 
s'acquérir  j  mais  propre  à  .eiciiûr  ia  jalousie  des  Àu- 
trichiens* 
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crii  a  tooft  les  commaDdans  de  prendre  leurs 

ce  mesures  en  coosequence.  » 

'  Mous  ne  primes  point  le  change  sur  la  direc*> 

tlon  (ju'il  pt  eiidi  ou,  et  tel  ordre  qui  nous  faisoic 
présager  le  retour  de  Tarmée  en  Russie,  fut  pour 
nous  tons  un  coup  de  foudre^  mais  un  secoûd 
ordre  du  Maréchal  qui  annonçoit  au  Prince  que 
l'armée  devoit  prendre  ses  quartiers  d'hiver  eu 
Bohême  et  en  Autriche  j  remit  un  peu  les  esprits. 

Par  suite  de  cet  ordre  nous  partîmes  le  la  dé- 
cemljrc  pour  aller  en  Autriche,  dans  les  environs 
de  Linta,  oikle  Prince  a  son  quartier-général  t  et 
d'où  je  vous  écris  cette  relation.  Cette  route  a  été 
on  ne  peut  plus  pénible  a  raison  de  la  rigueur  da 
froid j  nous  avoos  perdus  plusieurs  individus^ 
officiers  et  soldats,  qui  ont  eu  les  entrailles  ge- 
lées pour  avoir  bu  trop  d'eau-de*vie  en  route, 
croyant  par  ce  moyen  tempérer  les  douleurs  ai- 
guës qu'ils  resseotoient  du  froid* 

Plusieurs  ont  eu  des  membres  gelés, les  doigts, 
le  nez  qui  sont  restés  comme  paralisés  malgré  la 
précaution  de  se  les  frotter  dans  le  moment 
même  a^ec  de  la  neige. 
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LintSy  le  29  murs  1800/ 

Nos  abnaes  vieimeiit  de  fimr  nr  on  poi&t 

important  :  nous  n'irons  point  en  £u$sie,  moa 
Aer  papa;  après  avoir  reçu  deux'oa  trob  fois 
l'ordre  de  nous  ébranler,  à  jour iixej»  de  nos  can- 
tonnemeils  pour  partir  et  aalant  de  contre* 
ordres  pour  suspendre  notre  marche  vers  ce  payai 
où  toutes  les  autres  troupes  aux  ordres  de  Soe*^ 
varov  se  rendent  maintenant ,  noua  venons  d'ap<^ 

prendre  que  nous  allons  passer  encore  une  fois  à 

la  solde  de  l'Angleterre.  Cette  Variation  tenoit 

aux  explications  qui  ont  eu  lieu  entre  le  cabinet 
de  Vienne  et  celui  de  Pétersbonrg;  mais  il  est 
aujourd'hui  cerialn  que  Tempereur  Paul,  indigné 
des  procédés  de  F Autridie  dans  la  dernière  cam- 
pagne, n'a  voulu  accorder  aucune  des  proposi- 
tions qui  lui  ont  été  biles  par  les  cours  de  Vienne 
et  de  Londres  pour  continuer  la  guerre.  Cette 
resolution  est  ttn  coup  terrible- ponr  les  Amri- 
chiens  sur  qni  tout  le  poids  des  armées  françaises 

va  retomber,  et  d  autant  plus  inquietaut,  que 

Bnonaparle  revenu  d'Egypte,  semble  devoir  re- 
prendre la  cpnduite  générale  des  aOaires. 
Le  prince  de  Condé^  témoin  de  ia  consterna^ 

m.  12 
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lion  qoi  régaoit  dans  lout  sou  corps,  s'esi  adressé 
à  ces  deux  cours  pour  nous  procurer  encore  uu 
tkôjm  hoDoniU*  d'eiîsttor  pins  à  h  protimM  de 

la  France,  Je  sorte  que,  dans  la  semaine  même 

aà  le  prioce  de  Condé  reoevok  de  retnpereor  de 

Russie  des  témoignages  non  équivoques  de  son 
comeniemeiit,  dans  une  lettre  honorable  (i) ,  on 
passoit  pour  nous  un  marché  par  lequel  nous 
dirions  -servir  no  antre  mitre;  nmiadu  eonaei^» 

tement  de  cekû  dont  doos  avions  en  le  pkie  A 

»-  .    .     »  *  *  •         •  • 


j  (i)  «nous,  par  lafpmoe  deMnt,  PaaII«',Xaipe- 

n  reur  et  Autocrate  de  toutes  les  Russies  ,  h  notre  Ré- 
¥.  piment  des  Grenadiers  de  Bourbon^  vu  les  hona  aer- 
(f  TÎoes  k  nous  rendus  dans  les  oomhats  près  de  Gonslancey 

u  où  voire  courage  el  votre  inhcpidilé  ont  enlevé  un 

M  drapeam  à  rennemi ,  il  nous  a  plu  de  tous  gratilier  de 
a  dtapeaunenfeanx^enratooigtisge^iBiKiIrelii^^ 

t  Lanee ,  et  pour  peipétuer  le  aouveuir  de  vos  hauU  iai  to^ 
«  sar  les  dn^peapx  astmaïqttée  l'action  qoi  Tonf  apàrtte 
«  une  telle  distii|ctioii.  Sur  ce  ,  je  prie  Dieu  qu'il  tous 

ait  en  sa  sainte  garde.  Donné  dans  notre  capitale  de 
«  Fétersbotti^  ^  le  3o  février  lâoo. 

«  n  était'écfit  sur  les  drapeaux ,  d*uii  o6té  :  Dieu  wiê 
«  *'ou*  ;  de  l'autre  :  Pour  apmr  pris  un  drapeau 
%i  sur  Im^Fiomtm  infkkim.  » 
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jf^\xà  d^ypt^s  .être  loujourâ  i  ecoûpoissaps. 

J'^poTQ  i^à  if  99mm       ér9,  ^fBm  de  okm 

CR  <^M^P,taç.  que  i)<>^4o.m9ii^  appelés  à  i^rPi 

EODflenbeixn ,  le  ;20  octobre  1  i)oo»  ' 

-  '  fe  profite  ^««le  proolafmtion  ^^amistiee  que 
ke  Aiilrkbtees  TÎ^paeDi  d'obleoir  poorreprendre 
moQ  journal  au  point  oh  je  Fat  iMaaë  au  mois  de 
mars.  J^gnorois  alors  les  Doavelles  épreuves  qui 
étoient  réservées  au  corps  de  Condë  :  il  semble 
en  vérité  que  k  fortune  ait  dioisi  ee  rassembla- 
ment  d'hommes  fidèles  pour  moDtrer  en  uo  petit 
ftonibre  d^années  les  viebsitudes  des  dioses  hn-* 
tnaines. 

A  peine  les  arrangemens  relatifs  k  notre  petite 
«rmée  fnrenl^ls  pris  aveoles  commissaires  du  goi»- 

*VernemeQi  anglais  ,  que  nous  nous  mimes  en 
nrardie  pour  nous  porter  en  Italie.  On  supposent 
que  nous  devions  nous  y  réunir  à  nn  corps  de 
troupes  anglaises,  rassemblées  en  Toscane  pour 
opérer  un  débarquement  dans  le  Languedoc,  et 
nous  fêter  au  milieu  d'utt  peuple  qu'on  assuroit 
ïàea  disposé  à  nous  reoe?oir  ;  ce  qui  eût  produit 
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uae  diversion  bien  puissanie,  en  nous  mettant  à 
même  dPétre  utiles  aa  Roi.  L'espérance,  loojoiirs 
immortelle  dans  nos  cœurs,  nous  laissa  quelques 
jours  vaguer  dans  une  douce  illusion  |  nous  don- 
nâmes presqu'à  plein  coUier  dans  ce  leurae  poU- 
tique.  Ce  voyage  vers  le  soleil  d'Italie  avoit  d'ail- 
leurs beaucoup  plus  d'attraits  que  celui  dont  nous 
venions  d'être  menacés  vers  le  pôle.  Une  autre 
raison  fbriîfimt  en  nous  l'idée  que  nous  toudiions 
àiiB  dénouemem  làeureui  ;  le  duc  de  Ëerrj  venoit 
de  se  rendre  en  Siciie  pour  épouser  une  des  fiUes 
du  roi  de  Naples,  alliance  qui  sembl^i^  dénoter 
que  nos  princes  avoient  de  fortes  espérancee  pour 
le  rétablissement  de  la  monai*cbie. 

Arrivés  le  12  mai  à  la  hauteur  de  Venibe,  la 
plupart  des  officiers  et  des  gentilshommes  profi- 
tèrent de  la  proximité  de  ceUe  ville  singulière 
pour  aller  la  visiter.  Un  autre  molîf  de  curiosité 
et  de  devoir  nous  y  porta.  Il  étoit  naturel  à  des 
soldats  chrétiens  de  désirer  voir  le  pape  Pie  VII^ 
pour  recevoir  sa  bénédiction  avant  de  rentrei:  en 
France,et  de  rendreleors  hommages  k  ce  nouveau 
clief  de  TEglise,  si  miraculeusement  élu. 

Le  duc  de  Berry ,  le  prince  de  Condé  et  le  duc 
d'Enghien  nous  avoient  donné  l'exemple  de  cet 
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lmpreifielii0Di.  Le  Pape  parut  ^Iréltienieul  .«te^ 

aible  aux  rcspecis  de  cette  foule; de  nuUtdiCâS 
français,  qui  n^éuÂmx  sortis  de  France  -qa»  poof 
le  aottliea  de  l'autiel  et  du  trôoe.;  néaouioiii»  la 
souveraineté  temporette  dn  Seiot  Pèrenoos  parut 
être  eoeore  no  proUème* 

L'Autriche,  nantie  de  tout  le  territoire  Je  la 

répDUiqiie  de  Veoiie^  par  l^iervention  du  di» 

rectoire  et  de  BuQoaparie,  ne  sembloit  pas  trop 
disposée  aitt  restitutions',  en  CG«»pérant  à  faire 
reutref  Fie  VII  en  possession  de  sa  capitale  et  de 
ses  ëtats*  C'eût  été  no  acheminement  à  de  grandes 
réparations  qu'il  y  auroit  eu  à  fiire  pour  tant 
d'^injures  et  d^njustices  *  mais  ici,  comme  ailleurs^ 
Paneien  proverbe  l'emporte  :  Ce  qui  est  bon  d 
prendre  est  bon  d  garder.  Aussi  le  Pape  iipu^ 
a-t-il  paru  être  1^  plutôt  en  chartre  qne  comme 
véritable  ami  de  TAutridie.  .  * 

Cette  visite  h  8a  Sainteté  ne  nous  donne  pas  la 
fi)roe  desopporter  avecrésignation^commedebons 
Chrétiens  Kanroient  dA,  et  surtout  sans  bumeury  la 
perte  de  Tespérance  dont  nous  nous  étions  flattés 
d'abord  ^  il  nous  fallut  dire  adieu  au  Languedoc, 
comme  nous  l'avions  dit  autrefoieà  la  Ohampagoe, 
à  l'Alsace,  et  dernièrement  a  If  Franche-Comté. 
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Poliiique  infernale!  et  youSy  homnoes  fourbes  et 
ioîoatea  i|m  la  dîi^îea,  iid  ^oiir  vÎMdra  oh  tddl 
TOUS  repentirez  du  mal  que  vous  nous  aves  fidt* 
htif re  Fraoee  !  ifilttn«iiëa  Bourlk>ik9!  LeFriÉtfs 
yeçut,  le  19  ^  l'ordre  de  ittre  aoe  marche  rétny* 
grade,  pour  aller  joindre  Pennée  autri^hienàd  mt 
Bavière,  oià  cette  armée  ae  retirok,  aprèa  ai^lr 
'  été  battue  par  les  républicains,  qHÎ  venotetit  dé 

pasaer    Rhm  ém  jpïumtrà  points. 

Nous  fiâmes  détournés  un  moment  de  nos  triste^ 
parfaviasoivani^  qui  fat  mis  à  Pordré 

le  17  : 

(c  C'est  avec  le  plus  graad  plaisir  que  Moo»ei->^ 
«  goeur  annonce  au  oorps,  que  Monseigneur 
<  duc  d'Aiigouléine  est  en  routa  pour  le  re- 
«  joindre.  » 

S.  A.  R,  arriva  le  a5  ^  nous  en  fûmes  prëv^us 
k  Tordre  pnr  lea  lerâm  suHate  «  O^apreé  les 
«  ordi*GS  du  iioiy  çomoiumqués  à  Monseigneur 
€  par  S.  A.  R.,  Monaagneùr  le  doo d'AngoeMilka 
a  esl  arrivé  œ  niaiiii.  (m  priooa  va  firckidre  le 
a  commandement  du  régiment  noUeà  éhmtJ» 

Nous  iiouà  dirij^caiiics  Ju  cùlc  de  Saltzbourg, 

poor  tenir  joinAre  l'armée  autrichienne ,  €[vX^ 


* 
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coutlamineol  biiitUe  par  ks  FraiiçM»  »  s'ëlail  défi 
repliée  des  bord»  da  Bbio  )uac|u'eD  arrière  de 
Munkh. 

Le  Prmce  reçut  ^  le  4  pûUei^  iWdre  de  diriger 
•on  oorpa  vers  Roseoheim^siif  la  rÎTiére  de  Vhm. 
A  noirearrivéa  dans  cette  posiùooi  oix  f  oo  MinJile 
vouloir  teoir^nous  doub  sommesoccupé&d'y  couii- 

tniir«  àm  betleriet  ior  la  baatear  qui  domtM  le 

pont  de  Roseulieiai,  afia  de  nous  lueltre  à  même 
do  défendre  ce  poini  dont  noos  somcnesspëeiat^*- 
meni  cliargéâ.  Sur  ces  entrefaites ,  Monseigneur  «i 
requ  d»  général  autridiiea  Tavis  qn'un  armtalicè 
venoit  d'être  conclu ,  en  lui  recoœauindaot  néasi^ 
moins demntiaiier  la oémaatirvcillance,  ainsi  que 
ies  ouvrages  de  défense  qa'îl.aiiroit  pu  eatrepven*^ 
dre.yoilioàncmsen  soinvica:  mais  d'apris  les  at» 
ces  iiomenses  que  les  républicains  viennent  a  leur 
tonr  d'oblenîr  en  Italie,  oà  tout  ce  qn^avoii  coq- 
qnisSouvarovr  a  été  repris  aux  Autricbiens^ooiia 
sommes  convaincus  que  la  cour  de  Vienne  sera 
Ibroée^  de  damander  la  paix  et  d'acoéder  aot  camp. 

ditions  que  lui  imposera  £uoiiaparl€. 

Fonrrki^noua  en  dçNiter ,  témoins  comniO 
nous  sommes  du  découragement  de  rurniee  au^ 
trîcbienne  ?  U  e9i  i  son  comble^  et  à  un  tel  point, 
■ 

■ 
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que  la  vue  de  son  jeune  empereur,  aooouni  de 

Yienoe  pour  &e  meiue  à  âa  tete  el  rcnionter  les 
esprits,  n'a  eidië  parmi  les  soldais  et  les  oflkîers 
aucuoe  espèce  d'cutliousîasme. 

Apr^  trois  jours  de  présenee  au  ratUeo  des 
débris  de  soo  armée ,  il  est  relourué  daos  sa  ca- 
pitale. Noua  eui  apprîmes  la  ooiiTeUe  avec  Patis 
d'ujDe  prolougatiou  d'armisiioei  au  momeni  oà 
nous  venions  de  recevoir  l'ordre  de  nous  tenir 
préis  à  attaquer^  ce  que  nous  ne  meilioDaplus  eu 
doute,  d'aulaal  que  loul  concourull  à  uous doniicr 
l'espoir  d'une  meilleure  direction*  Leduo  de  Berry 
veooit  de  nous  arriver;  du  moment  où  il  avoitsu 
k  reprise  des  hostilités^  il  s'étoit  empressé  de  vew 
demander  à  son  frère  une  place  de  volontaire  dans 
le  régiment  noble  à  oheval,  qu'il  avoit  commandé 
les  deiwères  campagnes. 

Cet  empressement  chevaleresque  et  désintéressé 
ne  noua  a  point  étonnés  de  la  pari  de  cet  aimable 
prince^  son  mariage  n'a  point  eu  lieu,  à  raison 
fans  doute  des  nouvelles  conquêtes  des  républi- 
cains en  Italie  et  de  l'incertitude  ou  Tétat  des* 
dMiaes  met  le  roi  de  Naples  pour  la  cqnaervaUon 
de  ses  états. 

FIN  DU  YlNGT-raOlSJJÈMJg  UVHJK. 
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.  Bomàbmm^lB^o^wnmiMt  i8qp. 

■ 
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Je  viens  de  répoodre,  mou  cher  papa ,  aux  doux 
m%  que  von»  m'aTes  fiiît  donner  réceiniiieDi.flw 
f  importance  que  vous  attachez  k  ma  prochaine 
MDlrée  en  Frano^».  Après  Uen  des  rMesions.snr 
cette  démarche,  encore  hasardeuse  ponr  ?oas  et 
pour  moi^  je  vous  fais  savoir  que  je  céderai  uéao- 
moins  A  tos  instances  austttôt  que  ma  position 
pourra  me  le  permettre^  La  levée  qu'on  vient  de 
fidre  dn  séquestre  qoi  ayoit  été  mia  sur  Toa  pro* 
priétés,  SCI  u  pour  moi  un  puissant  motif,  puisque 
la  prolongation  de  mon  absence  poonvif  vont 
jeter  dans  le  même  état  de  détresse ,  surtout 
n'éfant  qne  moi  dVn&ot  Je  conçois  h  chose', 
mais,  mon  cher  papa,  nos  drapeaux  sont  encore 
déployés,  ei  )e  ne  qiritlerois  pas  pour  tout  an 
monde  mes  camarades  ai^urd'hui,  malgré  la 
suspension  d'armes  qui  e%isie  entre  les  armées 
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Lellijjëranicà;  car  il  pourroit  arriver ,     je  parioi:» 

nuiiAenmtf  qu'au  mocmot  oà  je  traveiMToif^tooi 

un  déguisement  dont  la  seule  pensée  me  fait  mal, 
le  pays  oooopé  par  Farmëe  républicaine,  je  la  wae 
se  porter  contre  mes  frères  d'armes,  dont  je  désire 
ne  me  séparer  de  corps  que  quand  le  Prince  nou^ 
aura  dit  :  Tout  est  fini!  sentence  qui  ne  lardera 
pas  à  être  portée,  selon  tonte  apparence.  Je  pro- 
fiteoai  alors  avec  Jnw^eur  de  fotce  Cfoosetlf  puis^ 
qu'il  tend  à  me  réunir  à  vous ,  à  me  voir  serrer 

dhiu  vo»  bvaa,  6^ DM»  pèrel 

Yous  recevreib  sous  peu ,  je  q'ea  £ùs  aucuo 
doute,  l^aits  da  ma  pésolutioa  .a  cet  ^pardj  j'a^ 
remis  mei-^néme  ce  matin  ce;  éçrit  en  £»rnie  de 
nota  èmmieiealleâi  ami  de  Besancon.  Ce  géné* 
reus  D^ocbat^  qui  est  censé  voyager  ppuf  son 
commerce,  arriva,  il  y  a  ir^b  )0U}rs,  ici ,  potteitr 

df armant  et  d'ttM  pfteoûUtf  de  passeports  pour  on 

graod  nomU  e  de  nos  camarades,  qi^e  leur:»  i^i^^^^f 
soUîciiBnjt,  comttie  vousi  le  faite»  ^Sri^vb  de  moi^ 
de  proiiier  du  moment  qù  teg^yernemciit  aeiuç} 
de  Fiaoiie.se«ible  fermer  les  yeux  sur  la  rentrée 
des  émigrés,  pour  se  rapprocher  d'fux*  Ce  hm 
Erançais,  nouvellement  sorti  du  royaume,  nous 
e  entretenus  de  i>eimcoup  4^  circonstances  dont 
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nouant  QOU^^douiioQâ  paa  liparoUaiusi  persuadé 

de  FËtaty  imvailie  au  rétabliasement  de  la  raouai^ 

eroîa  rîeiu .    *  ^ 
J^ai  ooDDè  fetHaditCMir^  dOBtrViMw.teiRf« 

capable  d'un  aussi  beau  mouvement }  maussade 
en  so€Îëtë^  akiwiéit'ët  pèiiwil  améirt'oamaradei, 
il  n'y  a  rien  de  juste  ni  d'aimable  à  en  attendre  : 

croyez-moi,  ' 

Je  voQS  remercie  bien  deafatajAupaifligporl  fM 

vous  m^ave^  euvoyé,  c^éloit  la  clioâe  épineuse^ 

mon  ami  ne  Pa  point  'apporlé  jniqalciy-il  & 

posé  àJUUjaijch^aiûsi  ^ue  beaucoup  d'autres,  eptr^ 
ks  maina  d'on  honnête  émigné  qoâ  fins  f  éiai  du 
ca&der  ^  oii  î'irai  le  preadre  ^  si  les  cârcoBitfMyQfin 
me  la  permeit^u  Mail  quel  tour  de  fbrea  tooa 
uyezE^xï  ^  a'y  a  qu'un  piro apssi rempli  que  YQffê 
Fètea  de  la  pensée  de  aon  fiU ,  qoi  poÎM  donneir 
ion  signatement  après  iBk  ans  de  f ^laiatioi^  s'il 
Vest  pas  exact  et  4{ne  Vùtt  m'arrête,  je  m'en  pftea-^ 
drai  à  yom^i  an  surplus,  cet  ami:iiQns  assnraqp'î^ 
n'y  a  point  d'inquiétude  à  avoir  eu  voyag^aut^ 
que*  les  émigrés  drcnlenfc  maintenant  en  franco 
avec  âutaui  de  iaâliié  que  l^jacobins  le£^i60Leii| 
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m. A  79^*  Béotstons  le  ciel  dt  œ  qu'après  avoir 
arfey<  aux  royaSrtfa  oe  quSIa  jn^ient  de  plus 
ober^  i'eseraoa  de  leur  religioii  et  la  vie  de  leur 
fioi|Il  leur  accorde  de  revoir  leurs  par ens.  Adou'^ 
eiseeuMat  bieo  oher  k  leurs  maux  :  malheufeuao  i 
meut  beaucoup  Dianqueront  à  l'appel*        .  • 

•  *  4 

Brook  en  Styrie  |  le  3a  décemlurç  iôoo. 

Mon  cher  papa» 

L^armée  deCondé  vient  de  lermiaer  sa  glorieuse 
carrière  comme  elle  Pavoil  commeucëe,  entburéé 
de  TÎdssitudes,  les  Bourbons  à  sa  têle^  la  valeur 
S  ses  cAtés.  Rieti  n^a  été  encore  aussi  déplorable* 
pour  elle  quele  momentprésen  t.  Ce  fisiisceau  d'amia 
du  Roi  sera  brisé  sous  peu  Je  jours,  tous  ses  mem- 
bres Yont  é^re  dispersés  loin  du  Bourbon  qnlls 
évoient  adopté  pour  leur  général ,  ei  qui  leur  a 
servi  de  père  pendant  dix' ans,  les  guidant  toujours 
au  chemin  de  l'honneur.  Ils  n'auront  plus  désor^ 
mais  l'occasion  de  se  dévouer  en  corps  au  sérVice 
des  Rois,  ni  d'attirer  sur  eux  l'estime  des  hommes, 
comme  ils  Pont  obtenue  jusqu'ici,  même  dë  leurf 
ennemis.  Ils  vont  être  réduits  à  concentrer  dans 
kur  ame  le  uom  de  Cundé^  comme  le  souvcuii  de 
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4lan&  riûstolre,  puisque  les  triomphateurs  de  nos 
diamr^as»  qiû  se  d^cUrooilapariiiwtiowl, 
l^lit  qu'ofi  interprète  ja  vertu  d^us  leur 

ife  viûi  rtprendre  k  réâl  dfis  ét  énemeos  qui 
Aous  sont  arrivés  depuis  que  j'ai  cessé  de  y^us  eu- 
ueleoir.  Le  16  de  novembre^  le  Prince  fut  prévenu 
par  l'airohidiia  Jean  que  les  hostilités  devoieut  re- 
eommeneer  le  98;  cbacim  des  deux  partes  s'y  pré-* 
para*  Jdouseigmeur  le  duc  4'£i^gbien  oocopcit 
alors,  avec  notfe  avant-garde,  la  petite  ville.d6 
Api^ilheia^^  en  ayant,  de  Tlnn.  Les  républîcaips 
s'étaut  avancés  poiiu  e  lui  le  1*'  décembre,  ^prè^ 
^  lenr  avoir  opposé  qnelqp^  résistance^  il  fil  sa  re- 
-   traite  eu  deçà  de  la  rivière,  comme  il  avait  re$u 
f  ordre  de  la  faire  quand  l'ennemi  l'auaqneroil. 

11  exécou  œ  mouv^ineui  avep  une  telle  préâ-* 
sion,  que^  si  nous  n'eussions  pas  été  attemts^des 
balles  et  des  boulets  qni  nous  arrivoient  sur  le 
plateau  où  le  i  csic  du  corpâ  ëluil  eu  liauille,  ou 

^%  dit  que  le  Priocefaisoit  manœuvrer  sa  petite 
troupe  sur  un. champ  d'exqrcicej  speciade  ravis-- 
sant ,  mais  qm  eoùta  malheureusement  la  vie  à 
plusieurs  des  uot^. 

filoDsrignenr  le  duc  d'Angouléme  se  fit  remar* 


Digitized  by 


« 

(  igo  ) 

$e  rapprocher  davantage  de  l'enficmi;  mais  le 
prhioe  de  Coodé,. 

d'allei*  au-delà  du  pont,  comme  il  en  témoigooit 
kL,VfAonié;  tl  en  étoit  tsses  ^rés,  puisqu^l  ymC 
t^sîeurs  hofDmes  de  tués  à  côlé  de  lut*  i/avant^ 
garde  ayant  irepaasé  ca  poiit^  tm  eii'OMpaiiiied^i 

'arches.  -    *       '  • 

*  'ISoiis  résumes  les  2 ,  5  ei  4  eu  obscrvaûoa  des 
étwt  GÔtës aaoa  oonndtre  le  taoïtf  de'^elf|iM 
mouvemens  de  troupes  que  l'emiemi  faîsou  sur 
i^amre  rîye^  -maia  le^cinq'noai  apprloBea^  qv^ooe 
caQoooade  terrible ,  que  nous  avions  entendue 
ia  3 ,  étott  le  bnih  dfniie  grande  Isetailie  que  les 
Autrichiens  a  voient  perdue  auprès  dSioheDitdeo, 
oii  l'archiduc  Jean,  qui  commandott, avott  fatlK 
être  pria.  'Une  partiedes  treopeeqmiétctteiit  devant 

nous  sMtoit  portée  dans  les  eo  virons.        .    >  * 

HoDS'  eûmes,  le  8,  dea  déneils  câroonatanciës  sur 

cette  journée  désastreuse.  L'armée  autrichienne^ 
aorpriie  sur -un  de  see  Aanos  ei  *8iir*aes  ideni<èras 
par  un  corps  considérabk^avmt  été  hatlue  et  mise 
'en  pleine  déroute,  après  avoir  perdu  quime  oa 
•eiae  miUe  bomuies  ei  qaatre^ingts  pièces  de 
canon.      •  ,,•    •  - 

4 


Digitized  by  Google 


(  igO 

*  -JUi9^*P«iiiiMn:pomidU  iioltfi  «61»  «dei  famés 

considérables,  et  commença  Taiiaque  sur  notre 
poioi'dèiab  iMiurai  d^mafeîo,'  Le^ptiiicsjâoCaodé 

se  rendit  aussitôt  à  nos  retranchemensyaocompo^ 

fÊié  ém  duei'd'AiigDaiéiiia.flt  defieiiy,  AibcUé 
que  le  duc  d'Ënghieii ,  poilë  sur  la  gauche  à  qttdr 
qse  -4iiteMe  é»M ^  leMM  tttaa  l^emeimi,  qiû» 
moniroii  sur  toute  notre  ligne* 

'  Nous  jogeftttie»  bieniAl  qo^il  ^h^ftthritt-ifiter 
notre  «ileiitioa  sur  ce  poîiit(de«B.oieDlieii%  .ponr 
tèdiar  d^éoBier  plosfadilenoMt^le  pâfisage  sué 
notfe  gptucdie,  patlie  t]m  <lait  sMie  dëftnM^  km 
Autricfaîenâ  a  ayant  pas  plus  de  deux  mille  liooioi^s 

d^mfiMiienesttriiMéieiidaedeciBq  olDBÎi  lÎMoi^ 

Eflèetivement  nous  apprîmes  à  neuf  lieiiFes'  Que 
non  atoit  été  paseérà  trois  beneé  deflouay  et  que 
les  républicains  s'avaaçi^ient  aveo .beau coup  d'îii<> 
fsnlerie,  dont  le  nombre-  augmentoii  sani'fiM^ 
par  des  debarquemcmtpartiels.  Le  duc  d'E^^lMi 
afsnt'appfss  queles  Afitiiriiieés  qui  ëtpieai  ief^ 
os  pointaeiretiFoieai  devant  ïfim^mï  iàna  opfWMâr 
de  fféiktaDce,  tant  ils  dtoteiit  désMragëâ  par  suite 
de  lesrs  défiâtes  et  le  peo  dténcffgîe  de  ieoré  ^Sêt 
ciers,  il  entreprend  lui  seul  d'aixéicr  leg  propres 
des  enmous.  Il  msinible  amoor  de  loi  les  déts^ 


chemens  dHûfanterie  du  régiment  de  Ouraad  ^ 
^u'U  avoit  ili»éiBiné  %we  diSérem  poinl»  do  li* 
vage.  Il  fait  joieure  pied  k  terre  à  uo  escadroa  de 
ion  régîmeot  de  dragons^  poiiraagiiiOBlerieiMMih 
bre  de  ses  tirailleurs*  il  lea  place  ensuite  dans  ux^ 
bbia  qvHI  trouve  propre  i  m  défionse^  el  U ,  oiie 
carabine  k  la  main,  il  montre  à  aea  propres  dra- 
gons les  ressources  de  leur  arme,  en  faisant  lui- 
même  d'arbre  en  arbre  le  métier  de  ttrailkar^  ce 
qui  suspend  la  marche  de  Tennemii  et  donne  le 
tempa  i  deux  bataiUone  antridnens ,  que  lui  en- 
vojoit  son  aïeul|  d'arriver  à  son  secours.  Il  en 
profila  pour  donner  k  la  retraite  que  noua  Aioni 
forcés  de  faire^  une  apparence  moins  honteuse* 

Cétoit  là  y  mon  cher  papa ,  l'homme  de  goerre 
ijni  commandoit  notre  petitâ  avant-garde  ;  aoldati 
capitaine  ou  général,  peu  lui  importe^  il  remplit 
indûtinotement  ces  noUea  râles ,  sachant ,  ainsi  • 
que  la  plupart  de  nous,  se  prêter  à  tout.  Aussi 
Faimons^ous  è  l'adoration ,  parée  qu'iod^MO-* 
danunent  de  ses  qualités  guerrières ,  il  est  pldji 
ë^améniiéy  sans  jamais  perdre  la  digmté  qui  lui 
convient  a  unt  de  titres. 

Nous  nous  réunîmes  tous  alors  pour  suivre  le 
mouvement  de  retraite  des  AutrtcbienSi  en  aban- 
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doooam  leplaleau  de  Rosenheim  «ranneBiî.  Mais 

avant  de  parlir,  nous  eûmes  la  saUsiaclioii  d'ca 
brûler  le  pool,  malgré  les  efforts  qee  les  répiiUi* 
eaÎM  firent  pour  nous  en  empêcher.  Nous  dûmes 
eet  avantage  à  Fintrépidilé  que  le  régiment  de 
Durand,  les  grenadiers  de  Bourbon  ei  rartiUerie 
mirent  à  repooMerlefendestiraillenra  domPautre 
rive  étoît  entièrement  bordée ,  et  à  arrêter  Tefiet 
d'uue  irès-forie  batterie  qui  faifloit  uîi  feueonti- 
nml  sur  la  culée  du  pontt  pour  nous  empêcher 
d^en  approcher,  dans  FintenUon  de  le  conserver 
intact  :  mais  no»  précaution»  av<Hent  été  prise» 
d'avance. 

Quand  le  Prince  eut  ordonné  de  sortir  les  pièces 

des  batteries,  où  plusieurs  venoiont  di^à  d'éue 
démontées,  jugeant  qu'il  n'y  avoit  désorman  plus 
d'apparence,  pour  nous,  de  faii*e  usage  du  |X)nt, 
|e  fus  envoyé  de  sa  part  pour  porter  Tordre  d'y 
mettre  le  feu.  Je  m'y  rendis  en  courant  par  la 
chaussée  qui  descend  au  rivage,  poui^  en  prévenir 
les  officiers  chargé»  de  l'opération ,  ayant  nos 
pontonniers  sous  leu,rs  ordres.  Ceux-ci  étoieut 
sous  le  pont,  dans  un  petit  bateau  qu'ils  a  voient 
amarré  entre  deux  piles,  garnies  d'avance  de  fagots 
ei  de  matière»  combustible».  Nou»  leur  fîmes  un 

III.  i5 
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sigaal  qu'Us  compiireot  fort  bion ,  cai:  ils  l'atteo* 

iloient.  11  ëloit  impossible  de  se  faire  entendre 
auiremeni)  tant  le  fea  croisé  et  redoublé,  dirigé 

sur  ce  point,  y  produisuil  de  lapaye^  c  éloit  un 

vaste  entofifioir ,  oti  venoil;  s'engloutir  une  im* 

mensité  de  bouleis. 

Aussitôt  que  ces  faonnues ,  aussi  braves  qu%i«* 

iclligens,  eurent  rempU  la  tâche  qui  leur  étoll 
imposée,  ils  regagnèrent  heureusement  le  rivage 
sans  être  blesses;  leurs  chapeaux  et  leurs  habits 
seub  a  voient  été  percés  de  plusieurs  balles;  mais 
comme  à  la  guerre  il  est  impossible  d'obtenir  des 
avantages  sans  qu'il  en  coûte ,  nous  eûmes  dans 
cette  journée  plusieurs  officiers  tués  ^  quelques- 
uns  de  blessés,  et  un  assez  grand  nombre  de  sol- 
dats mis  hors  de  combat 

C'est  ici  que  je  veux  enfin  termlaer  le  récit  de 
nos  dernières  opérations  de  la  campagne,  afin  de 
vous  cviLcr  Fennui,  pour  ne  pas  dire  le  supplice 
de  lire  encore  des  détails  de  guerre,  sur  lesquels 
je  me  suis  déjà  peut-être  beaucoup  trop  éleudu 
pour  la  patience  du  lecteur.  Les  militaires  se  per* 
suadent  aisément  que  tout  le  monde  doit  suivre 


m 

c'est  une  erreur.  Je  vous  fajs  donc  grâce  de  la  fin 
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decetta  retraite^  dont  la  relation  vous  apprendroit 
«euiement  que  doqs  eûmes  plu&ieurs  escarmou- 
ches, un  assez  petit  nombre  d^hommes  de  tués, 
qaelqneMiia  de  blessés 9  e(  peu  de  prisonniers) 
mais  de  grands  e^cèn  de  fatigue^  des  journccs 
cmiires  sans  manger  1  des  bivouaes  cootînaels, 
manquant  deJboisla  plupart  du  lemps^  et  parfois 
placés  ay  milieu  d'un  champ  cooven  de  neige , 
des  marches  de  nuit ,  des  alertes  à  chaque  instant, 
des*  difficuliés  inimagmables  pour  faire  gratir  9 
notre  canon  les  montagnes  de  la  Styrie,  toutes 
eooveries  de  places,  des  ordres  et  des  contr'ordres 
journaiiiersy  des  contrariétés  fréquentes,  pour  nos 
campemens,  de  la  part  des  gënci^'iux  autrichiens^ 
dont  €D  général  nous  ne  sommes  point  aimés,  ei 
pis  que  tout  cela*  des  nouvçlles  accablaules  sur 

l'état  des  choses  en  Europe,  particulièrement  en 

Autriche,  puissance  au  sort  de  laquelle  nous  iious 
trooTioDS  liés  par  hasard. 

Ce  tableau  succinct  vous  convaincra,  je  le  pensci 
que  le  métier  des  armes  n'est  pas  agréable  quand 
on  l'exerce  au  milieu  de  Th^er,  dans  up  pays  de 
montagnes ,  et  surtout  en  -qualité  d'auxiliaires, 
dans  une  armée  en  pleine  retraite,  harcelé  par 
Terniemi ,  entièrement  découragée  pour  avOir  été 
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baituc  de  tous  côtés,  et  qui  se  voit  repoussée  jus- 
qu'aux portes  de  sa  capitale. 

Je  iiuis!  il  me  reste  à  vous  annooccr  la  nouvdle 
de  mon  départ;  f  e  vous  prie  de  ne  pas  Pattribam* 
tout-à-jtait  à  mou  dégoût  pour  la  guerrej  ce  que 

« 

TOUS  pourriez  supposer  d'après  le  tableau  que  je 
viens  de  décrire ,  mais  bien  à  un  nouvel  armistice 
qui  vient  d'être  conclu  dans  les  termes  les  plus 
précis  I  pour  l'ouverture  d'un  traité  de  paix  défi<» 
iiilifentre  l'Autriche  et  la  république.  Cet  événe- 
ment devant  amener  très^incessamment  le  Ucen* 
ciemeni  de  Tarmée,  je  me  reods  à  vos  désirs,  en 
partant  demain  matin  pour  Munich  et  autres  lieux 
si  cbers  à  mou  cœur. 

Je  me  trouve  obligé  de  traverser  tout  le  pays 
occupé  par  Tarmée  ennemie,  mab  je  me  suis  pré- 
muni, pour  voyager  en  Allemagne,  d'un  passe- 
port où  Ton  m'a  qualiiié  de  négociant  du  pays  de 
'  Neuchâtel  en  Suisse.  Ainsi  je  pars  assez  tranquil- 
lement avec  un  de  mes  amis,  aide-de-camp  fiivori 
du  prince  de  Condé.  Vous  voyez  que  l'ébranle- 
ment de  notre  dissolution  est  donné,  et  que  noos 
sommes  coaUaîuu  de  déposer  nos  armes,  qui, 
pour  l'honneur  des  royalistes,  n'ont  jamais  été 
flétries*  Vive  Condé!  Vive  d'Enghien  !  J'ai  étébien 
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ai&e  de  vous  informer  par  cet  écnty  avant  luoi^ 
départ ,  do  part!  que  je  prends.  Je  charge  nn  de 
mes  oamaradesy  qui  eu  restera  dépositaire^de  vous 
le  faire  parvenir  uo  jour^  par  la  voie  du  commerce 
on  aotremeoty  afin  que  vous  sachiez  quelles  ont 
été  mes  dernières  inteDiioos  au  cas  (j^ue  quelques 
cirGOOStanate  m'en^iéchent  d'arriver  josqu'i  vous, 
ce  qui  ne  seroit  point  étonnant  ^  malgré  l<çs  pré^ 
caotioûs  que  ]6  me  propose  de  prendre  pour  me 
faire  renaiuralLser  français.  Adieu,  à  Tespérauce 
de  vous  revoir. 

■ 

Betançon  «  le     février  i Soi. 

Mon  cuba  Papa, 

Depuis  six  jours  que  je  suis  résidant  dans  cette 

ville  de  France ,  je  suis  trop  rempli  d'émotions  di- 
verses pour  ne  pas  vous  en  fiiire  part.  Je  veux  donc 
poursuivre  encore  aujourd'hui  mon  journal^  dans 
une  chambre  particulière  oii  je  viens  de  me  reii* 
rer,  comme  je  le  faisois  quelquefois  en  Ailemagoe^ 
entouré  de  soldats,  a  la  fumée  du  bivouac. 

Vous  devez  avoir  reçu  la  letti*e  que  j'ai  mise  à 
la  poste  a  Befibrt ,  pour  vous  annoncer  mon  heu- 
reuse rentrée  sur  le  sol  de  la  France  y  dans  ma  par 
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trie!  j'y  suisj  !  !  J'avob  laissé  à  Bàle  le  peu  d'efieu 
^tie  j'avois  rapporté  âf?ec  moi  pour  passer  la 
frouiière  à  pied ,  comme  ua  homme  se  promène» 
afin  dMviter  qaVm  me  deinandll  mon  pasieporl 
aussi  près  de  l'AUemagae.  J'avois  seulement  daoa 
ma  pocbe  un  livre  insignifiant,  dans  le  oonrerole 
duquel  étoient  cachés  plusieurs  papiers  auxquels 
j'attache  beaucoup  de  prix,  avec  un  petit  pcloioti 
de  ûi  renfermant  ma  croit  de  saint  Loois.  Ce  sira* 
tagème,qui  ma  réussi,  est  delà  conception  d'un 
de  nos  compatriotes^  qui  me  IV  oonfiéi  oompiam 
lui-même  en  faire  usage. 

Me  voici  dans  la  France ,  mon  cher  papa,  quel 
changement  de  situation  !  Le  cœur  me  bat  jour 
et  nuit,  «ans  que  je  puisse  l'en  empêcher,  de 
plaisir  et  d'espérance,  mêlée  qtielquefois  dinquié^ 
tudes;  sentiment  dont  fe  ne  pois  encore  me  de* 
fendit;  mais  le  plus  souvent  o'est  de  reconnois*- 
'sance  qu'il  est  a-^ilù.  Ah  !  quel  bon  peuple,  mon 
cher  pSpa,  que  celui  de  la  Franche^Gomiél  quelle 
noblesse  de  scnliuiens!  quelle  franchise,  quelle 
générosité  !  Je  me  trouve  ici  au  milien  d'iodividns 
qui  ne  m'ont  jamais  vu  ni  connu ,  et  avec  lesquels 
)e  suis  à  mon  aise  et  aussi  Ubre  d'esprimer  ma 
pensée  que  je  l'étois  à  l'armée  de  Condc,  avec  mes 
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eamarades*  Nous  ëiions  bieo  ocmvaincas  qu'il 

avoit  encore  en  France  plus  d  lioniiétes  gens  que 
de  jacobins;  mais  le  jogement  que  je  suis  dans  le 
cas  de  porter  moi-même  me  transporte  de  joie.  U 
a  suffi  qu'où  me  sût  émigré ,  pour  qu'une  foule  de 
personnes  vint  me  témoigner  un  vif  intérêt.  C'est 
à  qui  me  rendra  servioe,  et  ee  qu'on  fiiit  en  ce 
moment  pour  nioi|  on  se  propose  Ue  le  faire  a 
tous' ceux  qui  doiyent  me  suivre ,  comme  on  l'a 
lait  à  ceux,  qui  m'ont  précédé ,  aQn  de  nous  pro- 
curer les  moyens  de  demeurer  en  Eranceavec  sé- 
curité, et  de  recouvrer  ce  qui  sera  possible  de 
nos  biens. 

(7est  surtout  de  M.  Marquiset  dont  je  suis 
pressé  de  tous  entretenir,  ainsi  que  de  son  carac- 
tère serviable.  Ce  négociant,  qui  s'employoit  pour 
notre  correspondance,  est  devenu  mon  bienraitenr 
^ans  me  connoître,  à  la  simple  recommandation 
d'un  de  mes  camarades  auprès  de  sa  femme. 

Prévenu  par  ma  lettre  que.j'arriverois  tel  jour 
à  Besançon,  et  que  mon  intention  étoit  de  mettre 
pied  k  terre  à  une  demi-lieue  de  la  ville,  d'après 
ses  propres  instructions,  afin  d'éviter  d'être  pris 
en  défaut  avec  mon  hm  passeport ,  il  vint  une 
lieue  au-devant  de  moi,  dans  le  but  d'exercer 
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à  mon  ^rd  toos  Im  devoirs  d«  PliospuaKli. 

Après»  uous  cLre  embi'asséiil  |)liti»ieurs  reprises^ 
il  me  prk  parle  liras  pour  me  coodiiire  à  Sji  femme 
et  cl  sa  belle- mère, qui,  quuii|u'ell6«  nv.  ii)'eiisâcul 
j^imais  vu  et  tie  me  couniisséni  que  très«-iiidirecie* 
ment)  m^uiil  reçu  comme  le  meilleur  ami  qu'allée 
auseefit  ter  1«  terre  et  qu'elles  eiteodoieol  aveo 
impatience. 

Encouragé  par  un  tel  atcueil,  je  n^ai  plu»  soog^ 
à  aller  m'établira  l'auber{{e  seiou  mou  luteuUou* 
J'ai  deroeuné  dans  oeite  maison ,  qui  me  sembloi^ 
déjà  la  mknae,  où  tout  ctoit  di^po^é  pour  mou 
ébblissement.  Depuis  six  jours  que  j'y  suis,  j^é- 
prouve  toutes  les  douceurs  d'une  aocâeeiie  ami- 
dé,  et  rai  s  liùies  pretendeni  que  c'est  de  cette 
manière  que  beaucoup  d'autres  habitanarefoîveni 
ici  les  ëmigréîi  qui  rexiireut  en  Fraucc.  Je  le  eioii», 
mais  cette  manière  de  sVxpitmer  esl  aussi  ime 
atieatiott  dëlicaie  de  leur  part  pour  retenir  les 
élans  de  mon  cisur. 

De  €|uelles  expressions  me  servir  pour  déliair 
le  mérite  d'nne  oondoite  «  généreuse  et  si  désio- 
'ioressée?  C«  &e mille  cire,  clie^L  toutes  ces  persoane«y 
9m<beioin  et  nn  mouvement  d'inspiration,  qu^oa 
'^oit  Aatioual^ct  par  lequel  toua  les  bunuotes 
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Çen&  voMilruLoni  CQuiribuct  à  une  sorte  de  répa- 
miioaefi?ers  les  hommes  de  Ui  monarcbie  qui  oui 
s  été  bi  iiiju&iemeui  inui^^ ,     proaver  par  Ik  qu'ils 
D'oui  fM'îs  pttft  i  aucun  des  crimes  et  des  eicés  de 

nuire  révoluiioQ  :  voUii  la  Frauc^  et  Français  I 
je  respira! 

Du  msûn  au  ^uw  ou  »  occupe  de  otui  Uaus  celie 
maison  ,  poor  me  styler  aux  nouveaux  usages  àe 
la  Fi*aDQÇy  etm  ùler  uo  ceriam  vernis  d  Àliemague 
dofit  nous  portons  tous  Tempreinte  dans  nos  ma- 
Altère»  ei  noire  coHume;  aiv^si  sui^je  resté  trois 
jours  enfermé,  pour  me  faire  babiller  et  coiffer  k 
la  française,  alio  que  rien  ne  puisse  traverser  l'exé* 
culion  de  mes  projets  ultérieurs.  On  y  cherche 
ious  les  moyens  de  me  procurer  une  société  a*:^ 
niaUlc  ei  choiiilcj  j  «a  àûuvtiille  plaisir  d'avoir 
des  cooversaûons  délicieuses  avec  des  liomm^ 
iiu:»M  ruyaliiîtes  que  moi,  dont  piui^icur^  uû- 
gociana  do  Lyon  9  associés  de  mes  amis^  avec 
qui  j  ai  i)iea  du  plaisir  à  fiaterniser,  entr'autres 
M*  IXespiaces  5  00  qui  est  natorel,  puisque  comme 
moi  ils  ouL  iîiti  soldats  royalistes. 

Jb  ma  raconient  leurs  beaux  fiiits  d'arpies  et 
toutes  leurs  vicissitudes  pendant  la  délcnscdclcm* 
vUto  natale  contre  ka  républicains ,  et  les  abomi- 
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oaùoas  exercées  par  ceux-d  contre  leurs  cond- 
toyens,  k  l'issue  de  ce  siège  mémorable.  Je  leur 
parle  ea  échange  de  tous  nos  bons  Princes,  ce  qui 
les  attendrit  aux  larmes  ;  nous  finissons  souyélit 
ces  colloques  par  des  embrassemens. 

Je  leurs  disois  ce  malia ,  pour  répondre  ix  leurs 
témoignages  d'intérêt  sur  mon  titre  d'émigré  : 
Youâ  avez  mieux  lait  que  moi,  puisque,  n'étant 

.pas  militaires  y  vous  avez  combattu  en  France 

pour  le  soutien  de  la  cause  royale.  J'étois  officier 
lorsque  nos  troubles  commencèrent,  c'étoit  une 
chance  que  j'avois  a  courir  en  répondant,  comme 
je  le  devoisy  a  l'appei  de  nos  Princes;  vous  en 
aviez  aussi  à  courir  dans  le  négoce,  mais  en  géné- 
ral d'une  autre  nature.  Âu  surplus  vos  seoUmeos  • 
et  les  mieos  sufEsent  pour  que  nous  soyons  amis  ; 
vive  le  Roi  I 

Enfio  y  mon  cher  papa ,  pour  vous  donner  une 
idée  plus  positive  de  la  disposition  dans  laquelle 
sont  mes  hôies  et  les  personnes  de  leur  coanois- 
aance  enversles émigrés,  il  a  été  rédigé  avant*hier, 
à  la  mairie,  un  acte  en  ibrme,  dans  lequel  neui  lia- 
bitans  très*notables  (  ce  nombre  est  celui  fixé  par 
la  loi  pour  être  rayé  de  la  liste  fatale  )  ont  déclaré 
m'avoir  vu  constamment  habiter  ^  dans  la  maison 
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d'un  partUnifier  de  oetievitte,  qai  Fattesu  égnk» 

«Dent ,  pendant  les  dix  années  qui  viennent  de  s^é* 
ùQuUt.  CSecte  dëclaratian  estdanê  ce  momani  «f-^ 
fichée  à  la  parte  de  rhôtel-de-TiU6|  où  elle  doît 
rater  l'espace  de  sii  fotirs,  pout  que  persaone 
ne  l'ignore,  et  que  ceux  qui  auroient  des  récla«« 
mations  à  faire  contre  son  exposé,  aient  le  temps 
de  kft  fiiire  { aprâs  ce  délai,  on  doit  la  retirer,  pour 
la  déposer  dans  les  bureaux ,  et  il  m^en  aéra  dëli-' 
vré  une  expédition  viaée  et  légalisée  à  la  proTec* 
lure.  Eh  bicu  !  mou  clicr  papa ,  que  [)ensez*voil0 
de  la  religioa.  de  ces  neuf  pèr^  de  femille  m%r 
quels  j'etois  iucûDHU  il  y  a  huit  jours,  et  qui  ne 
me  reverrom  probablement  japiais?  Us  n'ont  sans 
doute  point  cru  trahir  leur  conscience  en  attes- 
tant uo  faux  aussi  palpable,  mais  ils  ont  prétendu 
exercer  un  grand  acte  de  chanté  en  voulant,  au 
risque  d'oa  danger  qui  pourroit  .être,  éminent 
pour  eux,  lendre  leurs  mains  secoarables  a  un 
pauvre  alBigé,  afin  d*empécher  l'effet  d'une  grande 
iniquité.  Celte  action ,  si  méritoire  aux  yeux  du 
public,  doit  trouver  grâce  devant  Dieu,  J'a[)ic5 
ridée  que  je  me  &is  de  l'homme  jusfe  selon  VÉ- 
vangilc ,  cl  d  aulaui  plus  que  ces  hommes  hoiio* 
rables,  dont  aucun  ne  tenoit  a  Tordre  de  la  no^ 


Diyuizeo  by  GoOgle 


(  ao4  ) 

bleââe,  ii^eatendeui  pa^  cju'oa  leur  parle  de  re- 
coonoÎMaooe^  «e  figoraol,  par  cette  acûon  qui 
leur  parott^toute  simple ,  payer  uoe  espèce  de  ui- 
bnt  à  la  monarchie  des  Bourbons  qu'ik  regrettent 
tous  les  jours;  je  ne  puis  que  former  des  vœux 
pour  que  ces  personnes  estimables  jooissent  dW 
bonheur  constant.  ' 

Cest  avec  celte  pièce  précieuse,  que  M.  Met. 
m^a  dit  être  indispensablci  que  je  me  rendrai  sous 
peu  de  jours  en  Anjou,  afin  de  vous  éviter  de 
nouvelles  oonlestatioiis  snr  la  libre  possession  de 
vos  biens.  Adieu ,  moa  cher  papa  ;  ^u  plaisir  ini- 
maginable de  voQB  embrasser. 


FUi  DU  VINGT -QUATfiJLKMË  LIVRE. 
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VINGT-CINQUIÈME  LIVRE 


QVBiJQiVm  mAIXS  SUA  LB  CABJkCTÈBiB  £T  âUa  XiB 
GOUTJSRKEMKRT   DB  BUOHAPARTB ,  DBPCnS 

1801  jusqu'à  la  iL£KTaJÉ£  BE  UOVIS  XYlll 
BM  FRABCB. 


MuDÎ  du  oerttfical  qui  attestoit  ma  résldeoce  à 

Besançon  pendaui  les  dix  années  qui  venoient  do 
s'écooler,  je  traversai  rapidement  la  France  pour 
me  rendre  au  sem  de  maiamille*  Je  m'arrêtai  seu- 
leroeni  huii  jours  i  Paria  :  j'y  rencontrai  plusieurs 
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Je  iucs  anciens  camarades,  officiers  d^artUlerie 
émigrés. 

Quelques-uns  d'entre  eux  avoienl  eu  l'idée  de 
s'adresser  dîracleioetit  au  premier  eonsol ,  )adi» 
leur  camarade,  les  uns  pour  obtenir  leur  radia- 
lioD ,  les  antres  pour  se  procurer  des  places  qui 
les  mieseot  dans  le  cas  de  subsister ,  ayant  perdu 
leur  état  et  leur  foriune  a  la  révolution. 

Il  les  accueillit,  au  premier  abord,  avec  une  ap* 
parence  d'iotéréf  «t  de  souvenir  ;  mais  cet  homme, 
autrefois  leur  égal,  étoit  devenu  si  fier,  que,  ne 
trouvant  pas  sans  doute  dans  le  langage  de  ces 
Diessieiirs  toute  i^expression  de  l'admiration  dont 
il  supposoit  être  digne ,  et  qu'il  sembloit  exiger 
pour  être  leur  bienCaiteur ,  il  ehaogeoit  bien  vile 
de  luu,  disant  aux  uns,  d'un  air  de  snffisaace  : 
Tous  ferez  bien  de  prendre  Pair  jAe  la  Frane»  , 
nfio  de  fixer  vos  idées  ;  vous  viendrez  me  retrou- 
ver plus  tard«  Ceux^a  ont  en  vain  réebmé  une 
seconde  audience.  Plusieurs  ayant  répondu  avec 
franchise  k  sa  «psestîon  sur  ce  qu'ils  a  voient  £nt 
pendant  rémi^ration  ^  Nous  servions  à  l'armée  de 
€>>ndé,  il  leur  dit  :  Voolçsi^vous  reprendre  du 
service  ?  c'est  ce  que  vous  avez  de  mieux  à  faire. 
A  leur  réponse  négative,  motivée  sor  le  désagré» 
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meoi  pour  eux  de  se  trouver  sous  les  ordres  de 
leurs  cadets,  oa  de  leurs  aodens  soldats  dévenus 
officiers-généraux ,  il  leur  répliqua  d'un  toa  iro- 
Diqne  :  Yons  ne  voudriez  dooc  pas  semr  sous 
moi?  Faites  vos  réflexions ,  vous  m'ea  feres  part 
sous  peu.  Deux  ou  trois  seulement <dMiBreiit  leur 
radiatioa  de  la  liste  latale  et  des  emplois  dans  le 
dvil. 

'  L'explosion  de  la  machine  infernale  venoit  d'a- 
voir lieu  :  ce  stratagème,  dont  oq  a  parlé  si  di- 
versement) procura  au  premier  consul  l'avantage 
de  faire  encore  des  dupes  en  accusant  indistincte- 
ment les  royaKsies  et: les  jacobins  d'en  vonknr  k 
jours.  La  plupart  de  ces  derniers ^  croyant 
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lui  applanirent  les  degrés  du  trône,  comme  quel- 
ques royalistes  coritribnèreni  à  son  élévation  ^  les 
nns  par  crainte  ou  par  ambition,  et  d'autres  par 
là  préférence  qu'ils  donnoient  au  gouvernement 
d'un  seul  y  espérant  que  cela  nous  xameoeroit  in- 
sensiblement à  celui  des  Bourbons.  11  éioit  ce*- 
pendant  difficile  de  croire  alors  que  ce  seroit 
Buonaparte  qui  coopércroît  à  ce  ^raud  )>îen  » 
d'après  une .  proclamation  adressée  aux  Ven- 
déeus,  dans  laquelle  cet  astucieux  despote  iu- 
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tultoit  les  BoiiriiOfM  dHine  mdkiiite  ômrâgeante. 
.  Mais  hélas!  le  cœur  Ue  l'homme  est  susceptible 
de  se  lasser  de  la  persévérance;  on  s'en  cloode 
moins  >  qosnd  oetle  persévérance  a  été  pour  lui 

]^  cause  iïuiiQ  longue  suite  de  souffrances.  Aussi 

ne  doit-on  pas  blâmer  indistinci emeni  tous  eeox 

des  noires  qui  suivirent  celte  fausse  bainùùe , 
sans  eoanolCre  la  position  dans  Iftquélle  chacun 
s^est  trouvé,  comme  roD  doit  aussi  quelquefois 
pftf  donnof  à  la  fbiUêssé  des  Caractères^ 

Au  surplus ,  le  retour  de  Pesprit  public  vers  la 
monarchie ,  fut  à  cette  époque  une  eirconstance 
singulièrement  favorable  à  Buonaparte  pour  sa- 
tîsiiiire  son  insatiable  ambition  ;  il  est  f osfe  de 
dire  qu'il  sut  en  profiler  9  en  adoptant  plusieurs 
mesures  qui  lui  réussirent  bien  à  gagner  les  eœors, 
ealce  autres  ceUe  qui  rendoit  aux  Français  là  U* 
benë  dn  cnlto  catholique. 

Mon  pèrefiit  on  des  hommes  de  son  départe* 
ment  qui  envisagea  ce  bienfait  avec  le  plus  de 
oonfiaiioe. 

J'arrivai  ciiex  lui  au  momoni  où  le  concordat 
venoit  d'é^e  proclamé ,  à  peine  eat«il  donné  le 
premier  essori  à  sa  tendresse  eu  me  revojant  j 
<{D'il  me  coèdoini  dans  son  parc ,  i>our  n^  Aire 
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voir ,  avec  t'anthouMasme  d'un  vnl  chréli«D  y  les 
foodemens  d'une  église  qu'il  y  a  fàii  élever  pour 
aÎQâi  dire  à  ses  frais ,  dans  le  but  de  remplacer 
celle  de  soo  village  qui  avait  été  vendue  et  dé- 
molie pai  àuiie  des  lois  i  évoluliouaaires.  Il  ue 
différa  pas  non  plus  à  me  parler  mariage,  il  avoit 
«  le  plus  graod  désir  de  presser  ma  détermination 
i  cet  égard ,  f  e  crus  devoir  ne  rien  précipiter  y 
d'autant  moius  que  tout  ce  que  j'apprenois  a  ce 
sujet  me  prouvoit  que  l'estime  qu^on  portoit  gé- 
néralement aux.  émigrés  les  mettoit.  à  mém^de 
fiiire  des  éubKssemens  au-dessus  de  leurs  espé- 
rances. Beaucoup  de  personnes  pensoient  alors  à 
leur  égard ,  ce  qu'un  écrivain  estimable ,  i\f.  Ber- 
gasse  a  eu  la  générosité  de  publier  depuis  dans 
leur  intérêt  :  en  voici  un  extrait. 

a  La  cause  que  les  émigrés  ont  dé£sndue  ^  est 
((  une  cause  ëmincuiLaent  juste ^  persoiiue  u  en 

(c  doute,  pas  même  leurs  oppresseurs.  Il  y  a 

a  dans  la  conduite  des  émigrés  une  circonstance 
<c  qui  doit  les  rendre  singulièrement  recommen- 
ce dables  ;  les  autres  guerriers  conibattoient  pour 
a  la  gloire ,  ils  n'avoient  à  craindre  que  la  mort 
a  siir  le  champ  de  bataillci  ou  unedétention  ho- 
cc  nprablç  et  [i^agère  cites  leurs  ennemis.  Ceux-* 
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«  cl  se  bauoieni  avec  un  courage  d-aulant  plu» 
«  héroïque  que  dans  la  victoire ,  aucune  gloire , 
a  du  moios  présente  ^  ae  leur  ëtail  réservée ,  et 
«  que  s'ils  ëloieol  pris,  une  fin  igoomiaieose  les 
a.  attendoit  sur  l'écbafand.  Il  y  a  là  quelque 
«  chose  de  plus  qn'ane  grandeur  ordinaire;  c*est 
y  le  devoir  seul  et  le  devoir  obscur  qui  corn- 
«  mande  j  o'esi  la  fidéliié  sans  aucune  espérance 
(K  persoDoeUe  qui  obéit.  » 

Il  existoit  à  cette  époque  an  grand  nombre  de 
demoiselles  que  l'abseuce  des  hoainies  de  leur 
classe  et  d^aotres  mrconstances  de  la  révolution 
a  voient  portées  à  différer  tout  établissemeut ,  et 
beanconp  tenoient  k  épouser  des  émigrés. 

Parmi  celles  auxquelles  on  m'assura  que  je 
poovois  prétendre  et  dont  plusieurs  éioient  fort 

riches  y  mademoiselle  du  Ch       iixa  pariiculiére- 

ment  mon  attention  :  c'étoit  une  jeune  orpheline  ^ 
victime  de  la  révolu tioo.  Son  père ,  officier  géné- 
ral ,  étoii  mort  au  combat  d'Oberkamlach.  Sa 
mère  avoieut  été  guillotinée  à  Paris ,  une  sœur 

de  son  père  I^avoit  été  &  Poitiers ,  deux  de  ses 

oncles  avoieni  été  fusillés,  et  par  suiie  de  ces 
malhenrs^  sa  fortnne  étoit  k  peu  près  perdue  : 
ces  circoiistances ,  jointes  à  la  ])onue  éducaiion 
qu'elle  avoil  reçue  et  k  son  agréable  physionomie 
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cicilèient  moo  enilioosiasim  ;  j'étoît  heureux 
d'4tre  appelé  à  uoir  moo  sort  à  une  personoe 

iutére»same  sous  autant  de  rapports.  J'amb'itioo- 
noie  sortottt  de  pouf oir  adoucir  le  sien ,  et  les 

pertes  (juo  la  rcvoluiiori  lui  avoil  occaMoriées  ; 
enfin:  je  considérai  cette  alliance  cofttme  une  ré* 
compense  de  ma  conduite,  et  je  confesse  id , 
après  vingt-cinq  ans  de  mariage,  que  rien  n\ 
maoqué  à  mou  bouhetir^  vous  savez  ce  qui  en 
est,  nies  obers  en&ns,  et  vous  aussi,  mes  amis, 
»  qui  ces  réQexious  sout  adressées,  qui  avez  été 
témoins  de  notre  vie  privée.  La  naissance  de 
ciuq  enfans ,  la  mort  des  trois  premiers  et  la  con- 
servation des  deux  autres  qui  font  notre  félicité , 
ont  occasioné  dans  noire  uiénaj^e ,  a  dilTureutes 
é[)0ques ,  des  émotions  de  joie  et  de  douleur  , 
que  la  plupart  des  pères  ei  mères  sauront  appré- 
cier. Je  ne  dirai  rien  de  plus  i  ce  sujet  ;  mais 
elles  étaient  si  également  partagées  entre  nous 
deui ,  que  les  liens  de  noire  union  s^en  sont  de 
plus  en  plus  resserrés. 

Mon  père  m'avoit  concédé  en  dot  le  principal 
manoir  de  sa  terre,  avec  une  partie  de^  domaines 
qui  ia  composent.  J'cLois  J'aulani  plus  heureux 
qu'il  n'en  eût  pas  été  dépouillé,  (et  à  combieu 
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peu  oéU  aVoU-'ii  tenti  !  )  que  dès  lé  tômïùtocé- 
nient  de  notre  établissement,  dans  mou  village, 
fy  ni  joui  de  la  même  i$odsidérati6n  i^u'cn  y 
avoil  i)onr   mon  père  ei  pour  moi  avant  la 
rëvoltition,  malgré  la  très  petite  {irivaliod  de  Pan* 
dcti  liire  tie  Seigneur,  parce  que  ces  bons  babi- 
tana  ii'avoieÉit  pas  encore  mis  en  oubli  la  bien* 
fîtisance  de  mos  pères,  sur  les  traces  desquels 
f  avoia  rmelinaiioo  bien  naltirelle  et  bien  doucë 
de  marcber.  ' 

Monaéjotir  i  la  campagne  me  parut  tout  an 
iiu/ius  aussi  agréable  que  lu  mo  dis  camps, 
l^^homme  après  nue  «grande  agltaliod  se  platt  à 
goûter  quelque  temps  le  repos,  cbaque  clal  a  ses 
jdUiaaailûes  :  j'en  épronvaî  de  véritables  à  Iniccr 
mes  jardins  suivant  la  nouvelle  mélbodc,  à  plaa- 
iei*  des  arbres  (pic  je  savoîs  devoir  me  survivre, 
«  creosef  des  pièces  d'eau,  a  niveler  des  prairies 
et  îi  augmenter  mes  revenus  ;  ntlacijant  à  chacune 
de  mes  entreprises  toutes  les  idées  de  prospérité 
<pie  le  tcnq)5  cl  les  saisons  me  pcrmeltoiciil  d'es- 
pérer. 

Loin  de  la  capitale  ci  du  tunnilic  des  villes, 
je  m'ooGUpais  peti  de  la  politique  ci  même  de 
Buonapartc.  La  lecture  du  meilleur  journal  d'a-r 

lU.  * 
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lors  me  suffisoit  et  au-delà  pour  me  tenir  aa 
couraot  des  évéoemena  d'une  si  baate  imporiaacç 
qui  se  pasboieuL  en  France  et  en  Eutope  j  11  éloit 
impossible  d'y  rester  indifliéreut,  puisque  c^é- 
toient  DOS  compatriotes  que  Ton  conduisoit  par 
grandes  masses  au-delè  de  dos  (routières ,  pour 
renverser  l'un  après  l'autre  tous  les  gouverne- 
mens  de  FEurope.  Tél  ëtoit  Le  bon  plaisir  de  oei 
usurpateur  ambitieux  et  cruel  qui  nous  gouver- 
noit  et  ne  connoissoit  aucun  obstacle  k  ses  fin- 
taÎMes ,  s  amusant  à  dépouiller  de  leur  couronne 
les  possesseurs  légitimes  pour  créer  de  nouveaux 
rois.  Je  voyois  néanmoins  avec  plaisir  que  nous 
étions  sortis  du  bourbier  de  la  république,  et 
qu'en  saisissant  les  rênes  du  gouvernement,  Buo*- 
naparte  cberchoit  sans  rel&che  à  ramener  la  na* 
tion  à  des  idées  monarchiques,  malheureusement 
trop  absolues  pour  le  bonheur  de  tous,  qui, 
d'ailleurs  ctoit  impossible  sans  la  légitimité» 

Contrarié  dans  son  début  de  la  roideur  des  anir 
ciens  nobles,  qui  répugnoient  à  lui  faire  la  cour  ^ 
il  essaya  d*en  attirer  quelques-uns  en  chatouillant 
les  cœurs  par  des  dignités ,  des  emplois ,  des  char- 
ges à  sa  cour  et  des  instiiuùons  nouvelles;  s'alta- 
chant  de  préférence  i  gagner  ioeux  d'un  rang  élevé 
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dans  [  ancienne  mobarcbie,afin  de  mieun  petsna- 
der  au  monde  entier  que  la  dynastie  des  Bour- 
bons  ne  rëgneroil  jamais  en  France.  Quel  fol 
notre  chagrin  et  notre  éionncuient,à  nous  roja- 
lisies  inébranlables  dans  nos  principes,  de  voir 
plusieurs  de  ceux  qui  avoient  autrefois  reçu  de 
nos  Princes  des  témoignages  de  bontéj  transiger 
aussi  riic avecleurs  opinions, leurs  sermens,  leur 
conscience  et  la  reconuoissance  voulue 5 cela  nous, 
démontroii  de  plus  en  plus  la  fragUiié  de  l'hon- 
neur. Nous  n'eussions  point  éié  surpris  de  voir  Ica 
enfans  ou  les  neveux  de  ces  singuliers  courtisans 
s'aiiacher  au  nouveau  chef  de  l'Etat  et  k  Pordre 
des  choses  qu'il  cherchoit  à  éublir  i  c'eût  éié 
dans  leur  inlérêt  coniuic  dans  celui  du  bien  pu- 
blic- Maïs  leurs  pères ,  des  hommes  élevés  à 
l'ombre  des  lis,  devenir  adulateurs  de  ce  simple 
insulaire ,  qui  s'éloit  &it  ravisseur  de  couronnes  1 
c'est  ce  qu'on  né  pouvoit  supporter.  On  vit  a  leur 
léte  Pabbé  Maury,  qui,  comme  bien  d'autres  na- 
guère si  louables,  si  forts  de  bons  principes ,  ne 
rougissoient  pas  d^enceoscr  cetie  idole  fragile , 
sortie  de  son  île  obscure  pour  ravager  le  monde 
ei  dominer  la  France.  Notez  que  cela  commençoii 
à  une  époque  où  Buouaparte,  rempli  d'inquic- 
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todc»  mr  h  5UbiIiié  de  son  UBorpalion,  venoii  de 

deniiuidcr  à  Louiâ  XVIII  de  se  tiétueUie  <ie  sc^ 
droits  A  lii  coiirontic  de  l'randcy  poimsam  relTron- 
lorie  jusqu^i  oiFiir  à  son  maître  de  lui  làirc  avoir 
mrê  potile  princîpaatë  en  déddtnmiigemeiit.  La 
rëpoiise  que  lui  Ht  le  monarque  ne  tarda  pas«i  cire 
fritiiiiHlué  parmi  les  royalistes} elle  ëioit  faîic  pour 
]1!ftieUre  sur  la  voie  du  vi^îi  bouueur  ceux  qui 
reii  àeartOfiAit ,  &  ttï  \\v^cv  psf  la  consoisrtion 
qu'elle  porta  dans  les  oœurs  ij-ançais  restés  Udèles. 
à  leor  BôU 

c<  Je  ne  confonds  pas  M.  lîuoiiaparieavcc  ceux 


m 

m 

a 

((  niiliUûres,  je  lui  sais  ^rc  de  plusinus  actes 
«  d'ad^tntslration ,  car  le  bien  que  l'on  .fera  » 
«  Uîon  pen|)le  me  sera  tOM|Ours  cIut.  Mais  il  sc- 
ie trompé  s'il  croit  m*cngnger  à  transiger  sur  mes 
<(  droiis  :  loin  de  là,  il  les  établiroîl  Itil-mcnic^. 
cr  s'ils  pouvoient  être  lili^ieux ,  par  la  ddmorcbe 
(T  qu'il  lait  en  ce  moineni. 

U  J'ignore  qoels  sont  leS  desseins  de  Diea  sur- 
ce  ma  raee  oi  sur  moi^  mais  je  couuois  les  obli- 
<c  jetons  qti'il  m^à  imposées  par  le  ran{^  011  tl  lui 
<k  a  plu  de  me  faire  uailre.  Cbrétieu,  je  reuiplirai 
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«  ces  obligations  jusqu'i  moo  dermer  soupir  ^-fiU 
a  de  saioiLouiSy  }e  saurai^  à  aoa  exemple^  me 

a  respecter  jusque  daus  les  fers  ]  successeur  de 
«  François  I'' ,  je  veux  dn  moins  pouvoir  dire 

<£  COCDOie  lui  :  Aous  .  aifona  loiu  perdu  ,  Jars 

■ 

Corée  irriié,  o'ëeoutMi  plet  alors  qoo  h 
toii  dç,  soa  ambîtioo  effrénée  ^  pnl  ]a  résolution , 
pour  niODter  sur  le  irdiie  q«iHl  t'éloit  préparé,  de 
donner  aux  révolutionnaires  une  garantie  contre 
la  crainte  qu'ils  avoielit  de  lui  voir  un  jour  rap- 
peler Ifi^  3purbons«  Ajantappris  que  le  duc  d'fiot 
gbien  s'cloii  élablî  dauâ  le  ducUé  de  Badcn ,  asse^ 
près  de  la  frçnûirey  il  envoie  soudmn  saUr  eb 

prince  à  force  ouverte,  pour  le  conduire  à  Vin- 
ceDuea^  «il  ille  fit  fiisiUer  dans  Us  foaaés  du  cU^ 
teau,  au  mibeu  de  la  nuit.  Mais,  malgré  soaifl»* 
patience^  croyant  sauver  rapparence  d'uM  telle 
cruauté ,  il  a^cnUa  eu  toute  bâte  un  conseil  de 
guerre  »  auquel  il  fie  prononcer  k  senieme  de 
œçrt  pQitiée  eontre  ce  peiit^fils  du:  grand  Condéf 
action  d'autant  plus  épouvantable,  qu'une  partie 
de  sou  iniquité  refaiilit  alors  fur  des  miliiaif^e»^ 
O  honte!...  aveu^^les  e^clavi^^  du  nouveau  tyran, 
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SI  voft  oœors  oe  vous  disoient  rien  dans  ua  tel 

uoiueni  en  faveur  de  ce  valeuieux  guerrier ,  de 
eé  Français  équitable ,  de  ce  prinee  issu  des 
Coudé,  l'habit  que  vous  porûez  ii  auroit-il  pas  du 
yous  arrêter?  hà  Franœ  entière  en  fut  indignée, 
les  partisans  même  de  la  révoluiiou,  comme  ceux 
de  Boonaparte ,  troavoient  que  ce  crime  étoit 
Hiolile;  un  personnage  honleusement  fameux  osa 
dire  :  «C'est  plos  qo'an  crime ,  e*eat  une  fiiiiie...ia 
Un  pareil  moji  oaraolérise  bien  les  conseillei^  d'ua 
tjran*  > 

'  On  doit  rappeler  ici  ^  à  la  louange  de  sa  pre- 
mière femme,  Joséphine,  qu'elle  fil  louL  ce  quelle 
put  pour  empêcher  son  mari  d'en  venir  i  cet  excès 
de  baiLane ,  sans  doule  par  son  bon  cœur  , 
comme'  aussi  par  la  '  crainte  que  cet  assassinat 
d'uu  Bourbon  ne  lui  aliénât  bien  des  cœurs.  Ef- 
fectivement il  perdit  beaucoup  dans  l'opinion  des 
bonnéies  gens. 

11  le  sentit,  et  redoutant  plus  que  jamais  l'am- 
bition Cl  les  talens  de  quelques  généraux  jaloux 
de  sa  dictature ,  qu'il  su  pposoit  conspirer  coifitre 
fui  en  fiiveur  des  Bourbons»  il  usa«-encore  Je 
moyens  barbares  pour  s'en  débarrasser.  Pidbeoru 
iut  clranglé  dans  sa  prison,  Georges  Cadoudal 
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périt  sor  récba&ad,  Moreau  fut  exilé  en  Amé- 
rique ,  etc.  I  etc.  Tontes  ces  mesures  de  rigueur 
offisrteft  aox  réToIuiionnaitres,  ayant  aemblé  à  Buo» 
naparte  un  gage  suffisant  pour  pi  éieodre  au  tiire 
d'Empereur,  on  TÎt  arriver  de  tontes  les  parties 
de  la  France  des  adresses  absolnment  sembla- 
bles par  le  style ,  dan»  lesipielles  tons  les  eorpa 
de  TËtat,  toutes  les  administrations,  même  celles 
de  nos  villages,  le  supplicient  d'accepter  ce  titre 
d'Emperepr.  On  ouvrit  en  même  temps,  dans  tons 
les  chefs-Heux  de  déparlement ,  des  registres  où 

loua  Isa  citoyens  étoient  invités  à  aller  signer  le 

vceu  que  le  litre  d'Empereur  fût  déclaré  liérédi- 

taire  dans  la  famille  de  finonaparte.  Croiroit-on 

que  sans  y  éu  e  obligés ,  la  plupart  des  républi- 
cains et  des  royaliste  répondirent  à  œt  appel  ! 
6  tempora  !  Il  voulut  bien  y  consentir  ;  et  cette 
célèbre  intrigue  fiit  si  bien  conduite  dana  toiîtei 
ses  ramiiicatious  ,  que  le  pape  Pie  VU  dont  on 
avoit  surpris  la  bonne  foi ,  se  rendit  toni  expris 
de  Rome  à  Paris  pour  couronner  ce  nouvel  em-r 
pereur  4|yns  PégKse  de  Notre  <4)anDe.  Il  foi  ifr* 
connu  à  ^  même  époque  par  les  empereurs 
d'Autriche  et  de  Ifaissie ,  par  les  rois  d^Espagne  y 
de  Danemarck  et  de  Prusse,  -  / 
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liais  aa  'nriliaa  de  ton»  ces  év^oemens,  les 

providces  de  VOuest  luî  conservoieni  une  fort^ 
haîae  dé  de  qu'il  ne  réiabliasoit  pas  les  Boorboos 
sur  le  trooeyei  malgré  la  paciiicatioa  qui  a  voit 
eu  lian  k  son  avènement  au  oonsulal ,  Feaprit 
d'insurrection  y  régiioii  toujours.  On  y  refusoic 
souvent  de  fournir  des  hommes  pour  le  racru'- 
IMienI  des  armées  ;  on  n'y  payoil  pas  non  plus 
eiaoïemenC  les  impôts. 

Beaucoup  de  conscriis  ne  tenoient  aucun 
eompie  des  ordres  qo'Hs  avoientde  rejoindre ,  ils 
rtsioieiii  dans  le  paya  et  s'y  caehoient  malgré  la 
rigueur  des  ordootiances  coutrc  eux  et  leurs  pa- 
rais. Vmd  le  raiaonneafent  qu'ils  fiiisoient  :  Pois* 
qu'on  ne  voit  jamais  revenir  ceux  qui  par-^ 
Mat'  poûr  les  armées  de  la  république  «  antanC 
vaut  mourir  sur  notre  terre  natale  ^  eh  bien  ! 
9i  les  gendarmea  viennent  pour  nous  arrêter, 
oousles  tuerons  y  et  si  l'on  doit  encore  s'armer 
pour  les  Boilrbons  ^  notis  serons  du  moins  la 
pour  recommencer  la  guerre.  Aussi  voyoit-oo 
è0  tlMps  à  mîi%  de  petites  bandes  d^ommes 
armés  parcourir  le  pays,  et  si  les  gendarmes 
ov'  des  délaebfoiens  dér  tit^tipes  y  vetioient 
pour  les  saisir  ou  les  dissiper^ onse  plaçoil  en 


.  j  i^  .d  by  Google 


(  «2»!  ) 

embusciKilâ  povr  les  recevoir  k  coups  de  Swài, 
Buonaparie  alarmé  d'un  tel  élat  de  choses, 
élowé  $orioat  dci  vo^r  qoQ  le$  f^ppom  q^'QW 

lui  avlieââoil  do  celle  parde  de  la  France  éloiept  ' 

la  pluprt  du  letnpft  ooiiiradiolo»r«B|  oe  qui  i^ooît 

au  peu  d  liavoiooiQ  qui  exi^içil  entre  les  piéf<9U 
et  les  généreux,  se  dëiermîoa  i  WToyar  aur  1^ 
lieu:^  un  officier  général  qui  avoit,  ipuie  sa  çour 
iianoeaâo  de  visiter  cea  départemeoi  j  pour  ipieux 
coouoiire  le  caracière  des  l^abitaus^  et  savoir  si 
leurs  dispraltons  hostiles  contra  lui  éioient  daQ«» 
gareuses.  Il  obargea  aussi  ce  général  de  IraM^ 
tneltre  bux  préfets  et  aui  généraux  les  ordres  par- 
liçuliars  sur  la  i^ouduiie  qu^ils  avoieat  à  tenir 
pour  ramoneriez  espriii». 
Ca  fut  la  lieatmanlrgéuéral  Goinrion,*iiispe^ 

teur-génériil  de  toute  Ja  gendarmerie  de  Frange, 
anâaonenoiaat  capitaine  d'artillerie  au  régiïowX 

de  Grenoble  où  il  avoil  été  le  camarade  de  Buor 

fiaparia  et  le  mien ,  qui  fut  chargé  de  cette  oiiar 

âÎQu  délicate.  Céioit  un  bofume  de  bien ,  d'un 
carectÀre  doux  et  aflUUe ,  eopemi  des  excès  de  la 
révoiutioo.  U  étoit  plus  aacidi  que  moi  dans  le 
corps  royal  de  dix  oudouia  ans ,  et  mVvoit  té" 
moigné  beaucoup  d'amitié  dans  les  preoûèresan- 
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née»  qua  j'élois  au  service;  je  me  rap|>eloU  même 
<|Qe  quelque  temps  ayaot  mon  émigration  îl  avoit 
fiiii  bien  des  efforu  pour  me  détouraer  de  ce 
grand  parti,  par  toutes  sortes  de  raisouo eni eus ^ 
devinaDt  ma  pensée  ;  ear  je  n'avois  pas  cru  devoir 
m'en  ouvrir  avec  lui.  Nous  nous  éiious  séparés 
alors  el  perdus  de  vue  pendant  qukue  ans.  Il 
avoit  suivi  une  autre  ligue  que  moi,  je  n'en  ëtois 
pas  moins  oonyaincu  qu'il  avoit  conservé  des 
sentioiens  d'honneur  et  de  loyauté.  Ce  général 
commença  sa  tournée  par  la  Bretagne  d'oii  îl 
vint  41  Angers,  à'élant  souvenu  que  j'étois  de  . 
cette  ville,  il  sMnforma  de  moi  an  colonel  de  la 
gendarmerie  et  à  plusieurs  autres  personnes  ea 
leur  témoignant  le  désir  qu'il  avoit  de  me  revoir. 
Ce  colonel,  M.  Noirot,  avec  lequel  je  n'avois  ja*- 
maU  eu  aucuue  espèce  de  relation,  m^adressa  dèâ 
le  soir  une  invitation  pressante  de  dtoer  diea  loi 
le  lendemain  avec  le  général  Gouvion,  auquel 
cela  feroit  grand  plaisir ,  avoit41  ajouté.  Dans  son 
billet  )e  fus  très  surpris  de  cette  politesse  inat- 
tendue ;  je  trouvai  une  raison  honnête  pour  m'en 
dispenser.  Mais  très  sensible  au  souvenir  de  mon 
ancien  camarade,  j'allai  le  trouver  dès  le  lende- 
mam  matin  à  son  auberge.  «Pavois  à  cœur  de  lui 
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prouver  que  le  parli  que  j'avois  siâvi  dans  la.rà- 
volnlion  n'avoit  poim  étouffé  en  mot  leaseoti- 
meus  d'esiime  qu'il  m'avoit  inspirés  autrefois^  iL 
peosoit  de'  même  à  mon  égard.  Quand  j'entrai 
dans  son  apparUmeot  il  éioit  à  déjeuner  avec 
sou  aide-de  camp  et  le  capitaine  de  la  gendar- 
merie do  département;  ilaeoonrrolà  moî  pour 

r 

me  serrer  dans  ses  bras  y  en  me  disant  :  Mon 
cher  R*^  qne  f  ai  de  plàiair  à  von^  revoir,  il  fiiot 
déchirer  quelques  pages  de  la  révolution  !  Je  fus 
sensible  à  cette  manière  frandie  et  déUcale  de 
m'aborder  y  j'y  répondis  cordialement.  La  «con- 
fiance  s'établit  dés  lors  entre  nous  deni.  JTigno» 
rois  ce  qui  l'amenoit  dans  notre  département;  )e 
ne  le  lui  demandai  pas  d'abord ,  mais  après  tm 
,  premier  entretien  sur  moi,  sur  ma  famille  et  sur 
ce  qui  m'ctoit  arrivé  dans  la  révolution ,  il  en- 
treprit une  conversation  fort  étendtie  sur  l'esprit 
Ju  pajs  cl  le  cai  aclère  des  hommes  eu  place.  Ses 

denx  convives  étoient  sortis  de  sa  chambre»  Je 

répondis  à  toutes  ses  questious  avec  assez  de 
francbise ,  mettant  cependant  dans  mes  réponses 
uoe  certaine  cuxonspection ,  parce  que  jeo'avois 
pas  l'intenlion  de  me  méteri  d'aflbires  politiques^ 
et  encore  moins  de  rien  hasarder  sur  des  hommes 
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iloot  n'avois  pas  assjez  suiTi  les  actes  ei  éiudti  - 
le  oaradère.  Nous  fiimes  dëmngés  dm»  notre  en- 
iretiea  par  diffik*eoiea  autorités  qui  vinrent  lui 
faire  visite.  Je  voulus  me  retirer  ,  mais  il  me  fil 
ioatanoe  de.  rester ,  ce  qui  iilirigua  beaucoup  ces 
pei  SOiiae&  de  ma  ville  qui  fureai  assez  surprises 

de  trouver  cet  envoyé  de  Buonaperte*  en  rela- 

tiuûs  très  parliculières  avec  un  de  leurs  conci- 
loyeoSy  un  nobles  un  émigré ,  d'autani  plus  qu^ls 
présumoient  bien  que  le  voyage  .de  çe  gcoéral 
a'étoit  pas  sans  importanee  pour  eux*  Je  m^én 
aperçus  bien  quelques  jours  après  par  l'empres- 
sement qu'on  me  técUoigna ,  qui  me  divertit 
beaucoup.  Nous  avions  M.  iXardon  pour  préfet  et 
le  général  Girardon  {)0ur  commandant ,  tous 
deux  siogiibèremeat  irrités  l'im  contre  l'autre.  • 
Le  jiremier  éloil  foucièretneni  lionriete  ,  ayant 
de  bonnes  vues,  mais  il  a  voit  de  la  morgue  et 
mauquoit  d'expérience.  11  reçut  de  la  part  du  gé*» 
néral  Gouvion  quelques  apostrophes  et  des  re** 
proches  positifs  sur  le  pçu  d'action  qu'il  met  toit 
dans  son  dépaitement  pour  détruire  l'espnt  de 
parti  et  diriger  les  hommes  .vers  le  même  but , 
lui  ajoutant  qu'un  des  grands  moyens  pour  y 
réusfiir  >  éioit  d'inviter  citez  lui  indistinctement 
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ks  persoQDes  de  diâét  euieâ  nuances  d'opinions  ^ 
que  osh  se  pasmit  ainsi  à  tiennes  ei  dans  les 
autres  villes  qu'il  venoitde  traverser.  Que  le  pre» 
ntier consnl  éotendoit  que  ceux  à  qui  il  Joutiolt 
SB  crafiaoce  ,  cherchassent  à  la  mériter.  Ce  pré- 
fet ëtoit  très  j)ioté^é  |iar  Joseph  Buuuaparte.  En 
me  rapportant  ce  qui  avoit  eu  Ken  entre  lui  et  le 
jtréfet,  le  général  Gouviou  m'ajouta  qu'il  lui  avoit 
témoigné  son  regret  de  ne  m'avoir  pas  tu  chez 
loi  ;  il  m'engagea  ensuite  à  reprendre  du  service , 
ibe  proposant  de  s'employèr  pour  cela;  A  ma 
réponse  qui  fut  négative  et  que  je  ne  craignis 
point  d^appuyër  de  mes  vrais  motifi,  il  me  serra 
là  main  en  me  disant  :  n'importe  ;  et  au  moment 
où  j'allais  le  quitter  il  me  pria  de  ne  jamais  Fou- 
blier^qu'il  seroit  heureux  de  trouver  l'occasion 
de  me  rendre  service,  que  je  pouvois  dans  tous 
les  temps  mWresser  directement  à  lui.  11  m'a-' 
îouta  qu'il  avoit  eu  dans  sa  lournce  une  expli-' 
cation  semblable  av^c  deux  de  mes  camarades. 
Si  i'ai  rapporté  ces  détails,  ce  n'a  cté  que  pour 
fiiire  voir  qu'à  cette  époque  ou  la  haine  qu'on 
ayoit  portée  an:^  royaiislcs  et  qui  n'étoit  encore 
gnère  éloignée,  les  hommes  da  gouverhemetit 
étoient  quelquefois  bien  aises  d'en  trouver  sur  leur 
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route  y  persuades  qu'ils  obliendroiciii  dans  leurs 
rapports  avec  eax^  plu»  de  sûreté,  dedroium  et 
d'exactitude  qu'avec  les  partisans  de  la  rëvolu- 
iioD.  Il  est  bon  de  dire  qu'il  y  avoît  des  ezcep* 
tions  à  fauc  parmi  les  gens  de  tous  les  partis  ; 
ce  que  je  vieas  de  citer  me  fooroit  natordie- 
menl  l'occasion  d'en  douner  uoe  plus  iorte 
preuve.  Peu  de  mois  après  le  passage  du  général 
Gouvion  à  Angers,  on  annonça  dans  les  jour- 
naux qu'on  venoit  de  découvrir  à  Munich  une 
houvelle  conspiration  contre  le  gouvernement 
français ,  dont  l'envoyé  d'Angleterre  résidant  en 
cette  ville,  étoit  l'agent ,  et  que  l'evéque  de 
Cbâions- sur-Saône,  qui  lavolt  secondé  dans  sct> 
entreprises ,  venoit  d'y  être  arrêté  pour  être  con* 
dult  à  Tai  is  j  col  ancien  prélat  éioit  l'oncle  pater- 
nel de  ma  femme,  eicellent  parent  qui  lui  ser<- 
voit  de  père.  Ou  doit  jnger  tout  ce  que  celte 
nouvelle  inattendue  porta  d'inquiétude  dans  nos 
coeurs,  daprès  la  couuoissance  que  nous  avions 
des  moyens  que  Buonaparte  cmployoit  pour  faire 
réussir  i>c5  uiachinallons. 

J'étois  bien  éloigné  de  croire  que  notre  rcs- 
pectai^le  oncle  eût  trempé  dans  une  atiay'e  sem- 
blable, que  je  supposois  d'ailleurs  être  une  nou* 


.  j  i^  .d  by  Google 


(  ) 

vdld  joo^erie  du  despoie  ;  mais  le  plaisir  pour 
lesnMneQrft  d^alors  de  faire,  figurer  dans  Ud  ooia- 
plot  un  ancien  oobk,  un  préire»  im  évé<}ue,  de^ 
Toit  Pemporter  sui^  tous  les  points  de  délicatesse» 

Us  peoâoieat  peut-être  auâ&i  que  cela  donnerait 
pins  de  yraisemblénce  à  la  chose  dont  on  vonloit 
pénétrer  les  espriu.  Quoi  qu'il  en  fût,  je  ne  met- 
tois  pas  hors  de  doute  que  si  Ton  venoit  à  en- 
tanier  une  procédure  h  ee  sujet,  on  ne  donnât 
pas  à  1  évêquc  le  letaps  et  1rs  moyens  de  se  dé-^ 
fiBodre.  Je  {ogeai  donc  qu'il  n'y  aYoit  pas  un  ins- 
tant à  perdre  pour  obtenir  son  élargissement^ 
l'embarras  pour  moi  ëtoit  de  saVoir  comment 
m'y  prendre.  J'eus  la  [lenséc  de  recourir  au  gé- 
néral Gouvion ,  je  lui  écrivis  pour  réclamer  ses 
bons  otlices.  11  me  répondit  courrier  par  courrier, 
en  m'invîtant  de  me  rendre  de  suite  à  Paris  pour 
en  conférer  ensemble.  J'avois  appris  dans  i'inter- 
TaHe  par  le  grand-vicaîre  de  mon  oncle ,  qu'on 
espéroit  qu^il  ne  seroit  pas  conduit  a  Paris ^  que 
le  duc  de  Bavière  qui  avoît  toujours  eu  beaucoup 
de  bonté  pour  lui,  avoit  obtenu  qu'il  restât  dé- 
tenu dans  ses  Etats,  jusqu'à  un  plus  ample  in- 
formé sur  les  toi  U  qu'on  lui  imputoit. 

Aussitôt  a[>rès  mon  arrivée  à  Paris,  le  général 
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GoiiTK^n  me  couduisii  cbez  M.  Régnier  qui  oc-- 
capeit  la  efaai  ge  de  grand-juge.  U  étoil  son  oom- 
patriote  et  la  ooQDoiaaoii  pariiculièi*eiiieiit;  luai» 
par  UM  nooTeUe  fatalité  pour  nous,  ce  grand 
pfi»ofUiagc  noua  apprii  que  la,  veille  mèmo^  aa 
charge  avoit  éic  s^nppirimée,  et  que  toutes  aeaai* 
tributiona  avoient  été  rëuaies,  comme  elles  Vé^ 
taienl  avaui,  au  mini&lcre  de  la  police.  Il  nous 
engagea  à  noua  présenter  ctics  le  duc  d'Otranle  y 
ajoutant  qu  il  avuil  bien  ou  counoissance  de  la 
eirconsiance  qui  avoit  compromis  l'évéque  de 
Châlons  à  Munich^  mais  qu  il  ne  pouvoit  nous 
dire  où  en  étoit  cette  affaire.  L'idée  de  me  pré- 
senter devant  Fouché  comme  suppiiant  me  lit  im- 
pression ,  mais  encouragé  par  mon  ancien  cama- 
rade, je  m'abandonnai  à  son  coaseU.  IN  eus  fiimes 
bien  accueillis  par  ce  rainiAre  auquel  le  générai 
Gouvion  me  présenta  ^  en  réclamant  lout  son  in- 
tirêi  pour  une  aflEiire  qui  me  touchoit  beaucoup. 
De  quoi  est-il  question ,  me  dit-il  ?  Je  lui  ex- 
posai la  chose  en  essayant  de  justifier  Pévéque  ^ 
faisant  valoir  pour  cela  son  âge ,  son  caractère  et 
sa  loyauté.  lime  fixoitalieniivement,pcnJanique 
jéluiparlois,aTec  des  yeux  si  fins  et  si  perçans^qne 
je  ne  crois  pas  en  avoir  vu  jamais  desembbbJes. 
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•  Après  im  coUocjus  am&  long  Uftfi»  lequâL^ 
m'aperoevois  faten  ne  psm  Itittor  à  armes  ^ales,  il 
me  dit  que  celle  aiËùre  nVvaît  pas  die  jusque-là 
de  sa  compétence^  mais  cju'il  alloit  s'ca  faire 
rendre  compte  s  Qoe  demaode  M.  v^^tre  oocle  ? 
veut- il  rëiablir  Dourbons  a  lui  àeui  7  il  feront 
mieux  de  revenir  en  Franee;  aa  anrpioa ,  U  n> 
(|u  à  lu'ëcrire ,  qu  il  m  a<ircj>sc  uue  lettre  de  trœs 
lignes  ou  une  de  quatre  pages ,  comme  il  voudra^ 
je  verrai  ce  qu'il  a  dans  Famé.  Le  ton  et  la  vÎTa-*- 
cké  qu'il  mit  dans  ées  paroles  me  confondirent 
lin  peu^  n'étant  pas  habitué  à  me  trouver  téte  à 
iéfe  ayec  des  fiomroes  auxqnek  il  étoil  pradeni 
de  déguiser  une  partie  de  mes  pensées.  Je  bal- 
butiai quelques  mots  ^  ei  me  résumai  en  deman^ 
dant  à  cet  homme  puissant  Félargissement  de 
mon  onclcjil  me  rcnoiiJiL;  Ju  verrai  cela.  Je  sortis 

m  * 

néanmoins  de  chez  lui  avec  une  sorte  d'espéraniMi| 

dans  laquelle  me  cou^irma  le  général  Guuvion.  Je 
me  séparai  donc  de  cet  ami  ^  plein  de  reconttoi»*> 
sauce  et  bien  salis&it  d'avoir  encore  eu  la  preuve 
qne  si  beaucoup  d^hommes  qui  étoient  £iits  pour 
s'entendre,  avoient  pu  s'aboucber  dans  le  cours 
de  la  révolution ,  elle  n^auroit  pas  eu  des  suites 
ausM  fâcheuses.  Quand  je  retournai  à  Paris  queln 
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aimées  après  »  à  la  rentrée  du  Roi  i  me 
fis  un  devoir  d'aUer  elrir  le^ général  Goimoii , 
qui  étoit  sénateur ,  pour  lui  répéter  que  mes^ 
rapports  avec  lai  me seroteDi touîonrs' jigréabhs^ 
Nous  parlâmes  beaaooup  des  aBEûres  du  temps 
qui  avoient  bien  changé.  Il  voulut  encore  à  cette 
4poi|ae  me.  donner  une  preute  de  son  souvenir 
et  de  sou  iiitérét^  daus  une  demande  qu'il  ût  oa 
ma  fiivear  au  duc  de  Aeggioy  attentioa  aimable 
dont  ii  me  rendit  compte  dans  une  lettre 


Faiifi  .  a5  dcccmbre  lâi-î. 

,  Jfcji>er ,  a  lu  Ciiambre  des  Pairs  ,  mon  cher  de  B.*^ ,  /*aî 
garB.  an  n^réclial  Oudiuot ,  dac  de  K^ggio ,  des  oorpe 
de  Grenadiers  et  Chasseurs  à  pied  de  la  ci-devant  Garde^ 
qui,  siiivaiit  les  bruits  publics,  devoit  prendre  le  noiu 
de  Grenadiers  et  Chasseurs  Hoyauz ,  dont  il  devoît  avoir 
le  commandement.  Le  maréchal  m'a  répondu  que  ce  n'é'- 
toîl  encore  qu'un  projet  ^  et  qu'il  iguoroit  si  le  Eoi  la- 
dopteroit. 

Je  lui  demandai  si ,  dans  le  cas  o&  le  Roi  adopteroit  ce 

projet,  il  lie  compioit  jmis  y  attacher  une  divisioii  d'ar- 
tillerie :  il  m'a  répondu  qu'iln'y  avoit  pas  encore  song^.  Là-  * 
dessus  je  lai  ai  observe  qu'un  corps  d'élite  tel  que  celni-^ 
ne  pou\oit  pas  se  passer  d'avoir  son  artillerie.  U  m'a 
dit  que  j'avois  raison.  Alors  je  lui  ai  dit  que  pour  oom-: 


.  j  i^  .d  by  Google 


(  a3i  ) 

Mais  reveooas  à  la  coa^ptration  «oirdiaaot  or* 
ganisée  a  Munich»  Voici  le  fait,  ainsi  qae  me  Fa 
raconté  plusieurs  fob  l'évéque  da.Châlons. 

Un  appelé  Méhée  de  la  Touche,  Français  d'o- 
rigine «  espèce  de  chevalier  d'industrie  qui  voya- 
geoit  en  Pologne  ea  1790,  fut  renvoyé  de  ce 
pays  à  raison  de  ses  principes  révolutionnaires; 
il  revint  alors  à  Paris  où  sa  conduite  de  franc  ja- 
cobin lui  mérita  la  place  de  secrétaire  greffier  de 
la  commune}  il  Fétoit  au  dix  août,  sa  signature 
se  trouve  apposée  en  cette  qualité  au  bas  de  plu« 
sieurs  pièces  iniques,  relatives  à  des  jugemeus  et 
des  arrêtés  des  administrateurs  de  ce  temps>Uk.  U 
continua  d'agir  dans  le  même  sens  aux  différentes 


nander  celte  artillerie ,  j'avois  à  lui  proposer  un  de  mes 

anciens  camarades ,  bon  officier  d'artillerie,  ayant  survi 
iuug'temps ,  eu  cette  qualité,  à  Tarmée  des  Princes, 
protégé  par  S.  A.  le  Prince  de  Gondé.  Il  m'a  répondu 
qu'il  Pacceptoit  arec  grand  plaisir,  et  que  quand  il  en 
serolt  question,  U  m'en  prévieudroit.  Voilà,  mon  cher 
de  fi***,  où  en  sont  les  choses;  il  s'agît  dé  savoir 
maintenant  si  le  Roi  adoptera  le  projet  du  maréchal 
duc  de  Eeggio.  Agréez  Tassaiance  de  mon  bien  sincèfe' 
attachement. 

Signé,  le  Général^  Pair  de  France,  comte  Je  Gouvton, 
III.  * 
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époques  de  ia  terreur ,  rédigeant  des  journaux 
des  pam[Alels  analo^es  mz  circonslances, 
malgré  quelques  traverses  dont  il  éloit  difficde, 
TBéfM  aux  révoluiiotinaîres.  de  se  préserver.  An 
milieu  de  tant  de  factions  qui  s'arrachoient  tour 
à  tour  »  par  la  ruse  et  la  violence,  uu  pouvoir 
despotique  et  sanguinaire,  M.  Méliée  trouva  tou* 
jours  le  moyen  de  se  faire  valoir  auprès  du  parti 
trioâiphaot  et  d'être  employé.  C'est  ainsi  qu'il  ar- 
riva en  Angleterre  en  i3où  daus  le  but  de  tra- 
mer quelque  conjuration  dont  il  espëroit  être 
bien  récompensé.  Peu  de  jours  après  son  arrivée  à 
Londres  il  se  H»  avec  plusieurs  émigrés  auxquels 
il  parvint  à  persuader  par  une  foule  de  menson' 
ges  qu'il  ëtoit  propre  à  servir  la  cause  du  Boi  en 
France ,  et  qu'il  en  avoit  le  plus  grand  désir.  On 
assure  même  qu'il  obtint  une  audience  de  mon- 
seigneur le  ducdefierry,  et  que  ce  prince  au- 
roit  aiihcré  très  volontiers  aux  propositions  ha- 
sardeuses qu'il  lui  faisoitysi  S.  A.     Monsieur  y 
auquel  il  couiia  le  plan  duai  ce  M.  Mehéc  Tavoit 

entretenu,  n'avoit  pas  ju^é  que  cet  individu  étoii 

un  fourbe  envoyé  âaiib  doulc  de  Tarib  pour  les 

tromper  ;  il  le  pria  de  ne  le  plus  revoir* 

Cet  individu,  déc.u  de  l'espérance  qu'il  avoit 
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eue  d€  ^  £me  un  ubesu  titre  aux  jeux  de  Na- 
poléon ,  tenta  nn  antre  moyen.  Il  réusdt  k  se  faire 
GOQQoiUre  du  œinisiàre  anglais  ^  qui  se  détermina 
à  remployer  :  il  fui  adressé  à  M.  Drake,  envoyé 
d'Angleterre  à  Munich ,  qui  PaoemeiUit  très  i>iea 
d'après  les  recommandations  Junt  il  étoit  porteur. 
Cet  ambassadetir  oonvint  de  correspondra  avec 
lui  en  matière  politique  dés  qu'il  seroit  de  retour 
•  Paris,  il  loi  donna  même  de  l'argent  et  des 
in&truotions  pour  cet  objet.  Mais  cela  ne  suffisoit 
|Nis  il  M.  Mëhée:  pour  rendre  son  système  de 
conspiration  plus^vraisemblable,  il  ëtoit  bien  aise 
d*y  ftîro  entrer  les  émigi  es  pour  quelque  chose 
afin  de  donner  plus  do  poids  et  d'authenticité  aux 
iiëclaratioiib  qu'il  avoit  a  ùiiiQ  aux  ministres  de 
Boonaparte  dont  il  avoit  Fintention  de  se  &ire 
Ikien  payer.  11  dcmauda  enconsé(j[uenceàM.Drale 
de  lui  procurer  qudques  lettres  de  recommanda- 
tion  pour  des  personnes  établies  en  fii  isgau  /où  il 
seroit  bon  ^n'il  s^arrètât  avant  de  rentrer  en 
France,  pour  mieux  assurer  sa  correspondance 
aveclul.  M.  Drake,  avec  quiféveque  Je  Châlons 
éloit  bé  pour  l'avoir  va  plusieurs  fois  a  la  cour, 
cliez  le  duc  de  Bavière,  crut  ne  pas  pouvoir  mieux 
ft'a^rcsBer  qu'à  lui ,  afin  de  |urocurer  a  M.  Méhée 
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une  lettre  de  recommandatiojd  pour  quelque  émi- 
gré de  marque. 

L'évéque  ne  voyoit  aucun  motif  pour  ne  pas 
accéder  .à  une  semblable  demande  ;  il  remit  à 

M.  Drakc  un  billet  sans  être  cacheic  à  l'adresse 
d'un  gentilhomme  bourguignon,  aucitt  membro 
du  parlement  de  Dijon ,  l'engageant  de  rendre  au 
porteur  les  services  dont  il  ponrroit  avoir  besoin* 
Qu'est-ce  qui  n'auroit  pas  agi  de  même  en  pareil 
cas?  L'évéque  nepensou  pas  en  rendant  un  devoir 
de  socicLé  si  naturel,  que  Tindividu  pour  qui  on 
lui  avoit  demandé  cette  lettre ,  s'en  serviroit  pour 
fâire  croire  qu'il  exisioii  des  iotelligeuces  3ecrète$ 
entre  lui  et  l'envoyé  d'Angleterre,  et  se  procurer 
ainsi  le  moyen  de  dénoncer  à  son  gouvernement 
un  conspirateur  de  plus.  Effectivement,  en  erri- 
vant  à  Ofiembourg,  M.  MéUée  eut  soin  de  pren- 
dre copie  (Judit  billet  avant  de  le  reniellre  à  M.  de 
Mussey  pour  qui  il  étoit.  •  11  amplifia  ce  billet 
comme  il  l'eiiiendil  pour  donner  plus  de  vrai- 
semblance à  sa  ruse.  Arrivé  à  Paris  il  rendit 
compte  de  tout  au  ministre  dcb  relations  exté- 
rieures et  à  celui  de  la  police  en  leur  remettant 
la  copie  du  billet  de  révcque  de  Châlons^  ainsi, 
que  d'autres  pièces  sot'-disant  probantes,  dont  il 
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avolt  provoqué  la  remise  en  diffërens  Ueax*  Ce 

billet  de  réveuuc  fut  aassîtùt  inséré  dans  tous 
les  jonroatix  à  la  suite  de  Pariicle  qui  aunonçoit 
qu^on  venoit  de  découvrir  à  Munich  une  nou- 
velle conspiratioB.  M.  Mëhëe  publia  quelque 
tenipâ  stprès  une  brochure  ou  toutes  ces  pièces 
furent  rapportées.  H  y  ëtoit  dît  que  c'étoit 
véque  de  Cbàlons  qui  lui  avoit  remis  ce  biilei 
(ce  qui  n^éloit  pas) ,  en  lui  recommandant  de  lé 
brûler  aussitôt  qu'il  en  auroii  fait  usage  et  de 
n*en  parler  à  personne.  Celle  asseï  liuii  élolt  in- 
vraisemblable ,  aussi  le  gonv^rnemeut  français  ne 
trouva  pas  de  motifs  suffira n s  pour  faire  le  procès 
a  rëvéque  ni  même  pour  prolonger  sa  détention 
à  Muuicli.  II  fui  néanmoins  gardé  à  vue  pendant 
plus  de  deux  mois,  ayant  four  et  nuit  deux  sol- 
dats à  ses  côtés,  \  oilà  comme  des  homaieb  de 
bien  ont  souvent  été  privés  de  leur  liberté  dans 
le  cours  de  la  révoiuûou  pour  les  causes  les  plus 
puériles ,  et  cela  d'après  le  bon  aocneil  que  les 
gouvernans  de  France  fàisoient  aux  calomnia- 
teurs. Cette  circonstance  prouve  aussi  )usqu% 
quel  point  Buonaparte  usoit  déjà  de  sa  toute^ 
puissance  chez  les  souverains  étrangers ,  faisant 
arrêter  et  incarcérer  les  hommes  à  son  gré ,  sans 
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qu  oQ  Oftàl  rcclamer  trop  fortemeut  contre  celte 
tyrminie  anivénalle. 

Aosatcôt  que  M.  Mébée  eut  fait  sa  déaoocia* 
tlon  aax  miaistres  françab,  les  ordres  furent  en- 
voyés à  Munich  pour  s'emparer  de  M*  Drake  et 
de  rûvtque  de  Cliàloas.  Ce  mini&li  c  iuL  licui  eu- 
sèment  prévenu  à  temps  que  des  gendarmes  dé- 
guisés dévoient  venir  l'arrêter  daiiî»  sa  maison 
hofs  de  k  ville,  U  ne  voulut  point  s'exposer  à 
oette  violation  du  droit  des  gens ,  et  s'ëva<ia  de 
smte  avec  la  femme,  en  fiiisant  prévenir  l'évéque, 
qu'il  avoit  qu'il  ëtoit  également  question  de  Tar- 
réter.  L'évâque,  fiMrt  de  sa  consdenoe,  ne  voulut 
pus  profiter  de  Tavis,  dout  il  sut  néanmoins  boa 

gré  à  M.  Drake. 

Nous  avons  laissé  Biionaparte  au  moiueni  uù 
il  venoit  de  rendre  héréditaire  la  couronne  im- 
périale qu'il  avoit  placée  sur  sa  téte.  Fort  alors 
de  sa  puissance  magique ,  il  se  crut  a  Pabri  de 
toute  espèce  de  revers  et  dispensé  de  garder  au- 
cune mesure  à  l'égard  de  ses  sujets  et  des  états 
de  r£urope.  Peu  lui  importoient  alors  les  traités 
de  paix  et  dVlllancc  qu'il  avait  conlracics  avec 
oeriaines  puissances.  Il  ne  voulut  rien  reconnottre 
en  politique  de  ce  qui  cxisioii*  avant  lui,  sa  vo- 
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luaic  faibûii  sa  règle ,  son  but  éioii  de  régner 
sur  le  monde  entier ,  et  pour  réussir  dans  son 
projet ,  il  établit  en  |)iiiicipti  Je  meib  e  ea  réqoi** 
stiion  tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  ar* 
mes,  et  d'exiger  des  luipùis  ^uoroies.  Une  partie 
des  lois  reconnues  ne  forent  plus  observées ,  pas 
même  celles  qu^il  a  voit  i>anctioni:^ées  au  nom  de 
la  république. 

£n  créant  les  prêté  is  il  leur  avoit  enjoint  dç 
rattacher  tous  les  esprits  à  son  gouvernement,  et 
pour  y  parvenir  il  leur  avoit  donné  beaucoup 
d'autorité  sur  les  hommes  et  sur  les  choses  ;  ce 
fut  par  ce  dernier  moyen ,  fortifié  du  zèle  et  du 
dévouement  dç  la  plupart  de  ces  adminislraietirs 
ambitieux  et  de  Pattachement  que  lui  porCoient 
ses  généraux  de  départemens ,  qu'il  parviui  pen* 
dant  plusieurs  années  i  recruter  ses  armées 
comme  à  rempiu^  ses  cofires  ^  ces  messieurs  cm- 
ployoient  les  menaces,  faisoient  craindre  aux 
plus  récalçitrans  la  détention ,  Texil,  la  saisie  de 
leurs  biens,  eta  La  dureté  étoit  à  Tordre  du  jour; 
les  droits  les  plus  sacrés  lurent  souvent  mécon- 
nus; aussi  l'on  voyoit  partir  pour  les  armées 
jusqu'aux  ûb  uniques  des  veuves ,  malgré  les  ré^ 
clama  lions  de  ces  malheureuses  mères  qui  s'ap*» 
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puyotent  Taioement  d'une  hA  d'exemption  qui 

leur  éloii  favorable.  Les  gardes  d'honneur  ^  corps 
d'ëlite  qo'il  créa  à  cette  époque,  fut  composé  en 
grande  partie  de  jeunes  gens  de  bonne  famille , 
qm  avoient  satisraii  i  la  conscription ,  ayant  déjà 
Iburni  leurs  remplaçans  comme  la  loi  les  y  auto- 
risoit  ;  mais ,  que  faisoient  la  règle  et  la  justice  ? 
on  ëtoit  bien  aise  de  faire  une  exception  pouf 
avoir  un  meilleur  choix  d'iioiiiiaus  qui  oÛi  idâent 
pins  de  garanties.  Les  ordres  de  partir  ëtoîeut 
dojjuëâ  impëraiivcmeiii  ^  et  Toii  obui>soit  p\u« 
tôt  que  de  compromettre  la  fortune  etlatran» 
quilliié  de  ses  parens.  Il  y  eut  cependant  quel- 
ques jeunes  gens  qui  résistèrent,  préférant  se 
cacher  et  même  s'expatrier  pour  se  soustraire  à 
un  service  qui  rëpugnoit  si  fort  k  leur  fiiçoa  de 
penser. 

Je  n'essaierai  point  de  retracer  ici  toutes  le© 
marches  et  contre-marches  que  ce  conquérant  fit 
faire  à  nos  arniccs  dans  le  Nord  comme  dans  le 
Midi  pendant  sept  ou  huit  ans ,  encore  moins  de 
rappelerles  larmes  et  lescris  de  désespoir  qu'il  oc- 
casiona  sur  tous  les  points  du  globe,  et  dont  peu 
de  lauiilles  furent  exemptes  en  Europe.  INos  ue- 
veux  ne  pourront  jamais  se  faire  une  idée  exacte 
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(les  malheurs  généraux  et  des  cliagrius  parliculier» 
de  cette  époque. 

Je  regrette  uéanmoius  de  ne  pouvoir  signaler 
ici  quelques-unes  de  ces  batailles  mémoi  ables ,  si 
glorieuses  pour  les  armées  françaises*  J'aarois 
surtout  aimé  à  choisir  dans  les  relations  qui  eu 
ont  été  données  les  traits  de  grandeur  d'ame ,  de 
vaillance  et  de  généroi>ilc  qui  ty^y  irouveuL  sou* 
vent  répétés,  et  qui  doivent  être  admires  de  tonâ 
les  Français,  quelle  qu'ait  été  leur  opinion  sur 
Boonaparteet  snr  les  guerres  de  ce  temps-là.  Mais 
mon  but,  en  composant  ces  mémoires ,  a  été, 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  de  parler  seulement  de  ce 
que  j'avois  vu  ou  su  d'une  manière  positive. , 

Cet  homme  étonnant  ,  aussi  insatiablé  dans 
son  ambition  que  la  Franco  sembioii  luépuisable 
en  soldats  et  en  écus,  imaginoit  donc  chaque  an- 
née des  entreprises  et  des  guerres  nouvelles  ;  on 
sembloit  même  s'habiiuer  à  cet  ordre  declioses, 
tout  destructeur  qu'il  fàt;  il  étoit  impossible  d'en 
jpievoir  la  lin  qui  seaiLiuit  IciiU'  a  Icxislcuce  de 
cette  téte  volcanique. 

Au  lieu  de  nou:»  réjouir,  dans  l'intérieur ,  de 
toutes  ces  victoires  et  de  la  rapidité  de  certaines 
conquêtes  ,  icâ  lioipmes  sensés  eu  gcmissoienl , 
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oonvaiaeua  que  chacun  de  ses  triomphes  atoit 

coûté  Lien  du  saog,  certainement  plus  qu'on  ne 
l'iBivouoit,  et  qu'il  eu  exigeroit  bien  d'autre  pour 
aller  encore  plus  lolu.  Ou  prcsumoit  aussi  qu'à 
fiyrce  d'envahir  de  nouveaux  pays ,  s'ëloignant  de 
plus  en  plus  du  sein  de  la  France,  il  épuiseroit 
ses  propres  moyens ,  et  que  toutes  les  nations 
subjuguées  et  non  soumises,  fiairoieni  par  user 
de  représailles  en  organisant  des  armées  qui  pour- 
roleiu  vaincre  à  leur  tour. 

J'ai  entendu  faire  ce  raisonnement  à>  Inen  des 
hommes  au  niuuicnt  des  plus  grands  triomphes 
de  Buooaparte.  En  effet ,  en  se  jouant  des  cou- 
ronnes et  des  nations,  eu  foulant  aux  pieds  les 
usages ,  les  mœurs,  les  Kens  les  plus  ehers  et  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré,  il  finit  par  soulever 
toute  l'Europe  contre  lui.  Les  petiples  firent  eux- 
mêmes  éclater  leur  indignation  avant  les  rois,  oe 
quieuUaiua  ceux-ci  à  se  coaliser  couuo  l'eauemi 
commun ,  d'où  il  résulta  que  l'échafaudage  qu'il 
avoil  fondé  sur  la  violence  et  la  perfidie,  eu  ajou- 
tant  souvent  l'ironie  à  des  actes  de  cruanté , 
s'écroula  dès  qu'il  ne  fut  plus  soutenu  par  ic 
prestige  de  la  victoire. 

Ce  fut  au  mois  de  décembre  1812  que  nous 
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dpprtmes  en  France  le  commencement  de  la  dé* 
cadeoice  de  cet  empereur  si' renommé,  et  cela 

dans  les  jours  même  qu'il  nous  adressoil  aveo 

'm 

emphase  tes  décrets  datés  de  Moscou.  La  desr 

truction  presque  totale  de  notre  helle  armée  de 
Bussie  ûe  fiit  proprement  connue  qu^avec  Par^ 

rivée  de  son  chef  au  chaican  des  Tujlei  les,  où  cê 
fier  capitaine  se  rendit  avec  la  rapidité  de  Taigle  ; 
trait  de  sa  vie  qui  fit  dire  à  bien  du  monde  qu^ii 
éloit  indigne  d'avoir  d'aussi  braves  soldats  ;  au 
surplus,  ees  fugues  clandestines  ont  été  chez  lui 
une  sorte  d'habitude  dans  les  gn^ods  revers  qu'il 
éprouva  :  d'abord  en  Egypte,  puis  en  Espague,  à 
Moscou  j  k  Leipzick  et  enfin  à  Waterloo.  Tous  les 
cœurs  furent  iiaviés  des  tableaux  déchirans  qui 
nous  arrivoient  journellement  sur  le  sort  de  nos 
compatriotes  et  sur  les  difficultés  insu^'mou tables 
qoe  lea  débris  de  celte  armée  éprouvoient  dans 
leur  marche  rétrograde,  et  qui  faisoi^ut  souvent 
douter  qu'an  seul  d'entre  eux  pût  revenir  an  sol 
de  la  patrie*  Malheur  incompréhensible  qu'on  ne 
pouvott  attribuer  qu'à  Kmprévoyanoe  et  k  Pcn- 
iétement  de  ce  Corse  fameux,. qui  ue  voulut 
avoir  aucun  égard  aux  représentations  de  s^  ha- 
biles généraux  pour  prendre  les  précautions  de 
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salui  qae  la  pradence  d^mandoit  ^  loui  le  monde 
se  trouvoil  absorbé  ^  aiiendamanec  aoiiéUq^eUes 
sérolent  les  suilcs  d'un  Ici  désastre:  mais  couime 
6u  Fraoce  on  chante  à  [iropos  de  tout,  du  l^n  el 
du  mal,  peu  de  jours  après  la  nouvelle  de  cette 
grande  catastrophe ,  on  nous  apporia  de  Pans 
plusieurs  couplets  un  peu  malins  (c'est  Tusage  en 
France)  ^  mais  tellement  caractéristiques ,  que  le 
portrait  qu'on  y  iraçoit  de  Napoléon  dans  la  cam- 
pagne de  Kussie,  égaya  même  quclc^ues-ui^  diç 
ses  partisans.  Voici  cetle  chansQu  : 

'        II*  éloîtun  p'til  homme 

Qui  se  Mumoit  le  friand  / 

'    £n  partant; 
Mais  vous  alie^  voir  comme 
Il  estr'venupetUy  - 

A  Paris. 

Gai,  gai ^  mes  amis ^ 

Soyons  réjouis  : 

Chantons  lo  renom 
Du  grand  iNapoicon. 
C'estleliérosy  c'est  le 
Dtiîi  i'tUl€:>-MaisoDS. 


Courant  à  perdre  haleine  y 
Il  croît  prendre  à  Môseou, 

Le  Pérou.  ^  "  « 


\ 
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Oh  !  le  grand  capitaine  I 
Il  n>  Toit ,  Ute  bleu. 
Que  du  fen. 

Gai,  gai,  etc. 

Que  fair&en  cette  ville; 
Qui  n'a  plus  4e  misons  ^ 

Qa'en  charbons? 
Il  est  bien  difficile 
De  passer  en  pleÎAair, 

Tout  Phîver. 

Allons ,  laisoQS  retraite. 
Dit  le  guerrier  pénaml  ; 

Mais  il  faut 
Mettre  dans  la  GateUe 
Que  nous  fiitsena  un^and 
Mouvement. 
Gai ,  gai ,  etc. 

Levoilà  donc  en  rouUs^ 
Mais  bientôt  l'aquilon^ 

Furibond, 
Souffle ,  et  met  en  déirontc 
Soldats ,  chevaux ,  caissons 

Et  canons. 
Gai^gai,clc. 


*A  bon  dmton  s'étoime 
Qttalors  il  lirait  pas  fait 

Un  décret 
Bnut  pfokmger  PauUwine 
Ei  supprimer  Yet*glas 

El  frimas. 
Gnt^faiy  etc. 

Ikm  celélil  fanesl^ , 
Brt>r«  ccmnte  «n  Gfisar, 

De  kisaird^ 
Saat  îlBMnikr  mm  reste  « 
KapoléonkGnuid 
Ficli'  le  camp, 
Gftlt(jaî»etc. 

Séh»  f^B«  au»  gênéffâl , 

Bttt  crt  necont— ii'r 
Améih  dm Agfal, 

Gtt^|ai»ele. 

Sr«aqpmnl  deEnasSe  » 
Et  plwa  rayiilfiimt: 

Que  k  TGit» 
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Antre  iucognito , 
ÏLn  Lraiiieau. 
Gai,  gai,  etc. 

O  campagne  admirable! 
Les  deftins  smit  rcmpiis^ 

Acocnnfpliiy 
Notre  armée  est  au  diable  i 
Que  n'en  esfc-ii  autant 
Du  aultan  I 
Gai,  gai,  elc* 

iiemis  de  sa  première  alarme^  Buonaparie  pensa 
que  le  rn^lenr  moyen  de  sortir  de  l'incertitude 
de  M  position  éioit  de  payer  d'efironterie  en 
icuiiissant  encore  une  fois  des  foiceb  imposantes 
pour  aller  ao-deTanl  des  Rois  qu'il  savoil  s'élre 
coalisés  pour  lui  enlever  stis  coucjuèies  cl  le  re- 
pousser aiu  -  delà  des  froolières  de  Fancienne 
France. 

11  fiiit  donc  ^préseoter'à  son  sénat  servile  un 

décret  pour  une  liuuveUe  levée  de  trois  cent 
cinquante  mille  hommes  ^  donnant  pour  motif  de 
celle  réi]uisilioa  eiLiraurduiaire  (qui  devançait  de 
den  ans  Tépoque  des  eiv*ôlemens)  la  défection 
des  iVussiens.  Le  sénat  souscrivit  sans  hésiter  à 
cette  demande  ^  pour  lui  prouver  sa  it^conuoia^ 
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sance,  son  «inoar  et  80o  ifiiriolable  ûèAité;  c^é- 
toieui  là  les  propres  expressioDS  de  Tadresse.  Ce 
fat  avec  cea  nouvelles  forées  réunies  aox  dâ>ris 
de  l'armée  de  Kussie  que  &ioaaparie  se  remît 
en  campagne  dans  les  premiers  foof»  d^iawîl  i8i3. 
Le  début  de  cette  campagne  fut  encore  assez  glo- 
rieux pour  les  Français^  ils  remportèrent  plu-  ♦ 
sieurs  avantages  dans  dîfierens  combats  contre  les 
Russes  el  les  Prussiens,  d'on  il  résulta  un  ar- 
mistice pendant  lequel  TAutriche  parvînt  à  faire 
ouvrir  Jeâ  négocia  nous  en  qualité  de  médiatrice. 

Mais  Boonaparte  repousse  tontes  les  propositions 

de  paiï.  où  il  a  cniroit  pas  peur  base  que  les  pro* 

vioeea  4pn  avoient  été  réunies  k  son  enipîre  toi 
resteroifloc 

A  ces*  pfétenlioiis  excessive»  ^  f  Anrtriche  ne  hà^ 

lança  plus  entre  les  întcrêts  de  sa  poiilique  et 
les  considérations  de  famille  qui  Pavoienteitétée 
)iisqiie«là^  car  on  ne  doit  pas  oublier  que  le  Corse 
pmrtfetm  avoit  obténn  la  main  d'une  erehido-^ 
chesâe  dAutricbe.  Cette  puissance  se  déiercnina 
donc  fraocheaaent  k  entrer  dbns  h  eonfSdération 
européenne ,  toute  dirigée  cotitre  cet.  orgueilleux 
téméraire.  Les  Saxons  et  lès  Bavarois  firent 
même. 
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C'6§t  aierft  que  l#s  hostilitëi  reprirent  avec  plits 

de  force  que  jamais  :  aussi  Uuouaparie  commença 
à  éprouver  des  ëcliecs  dont  le  plus  eonflSdërahld 
lut  la  perte  de  la  iialaille  de  Leipzick^  revers  qui 
^kvmt  le  situai  du  salut  de  FAUemagoe^  le  ré- 
sultat en  fot  d'autant  pins  désastreux  pour  lui  9 
cju'ayant  donné  ordre  de  faire  sauterie  pont  dé 
Undeoau  qaaud  toute  l'armée  qui  se  retiroit  de 
Leîpzick  serait  passée,  afin  d'an  clcr  les  ennemis 
dans  leur  poursuite,  cet  ordre  fiit  exécuté  beau- 
coup trop  toi;  vingt-cinq  mille  hommes  envirou 
qui  oombaitoient  encore  pied  à  |)ied  danis  les 
l  ues  tle  Ja  ville  pour  proléger  la  retraite ,  se 

trouvèrent  arrêtés  en  arrivant  h  ce  pont,  qu'ils 

cro^olent  intaei.  Un  très  grand  jiornbre  se  noyè- 
«  rent  en  essayant  de  passer  la  rivière  à  la  nage, 
les  autres  furent  massacrés  ou  faits  prison uiei s. 
A  qui  eu  attribuer  la  Siute?  \e  llgnore^  l&aié 
elle  n'est  pas  pardonnable. 

D'après  tontes  les  pertes  qu'a  voit  fiites  l^r- 
raée  depuis  Touverturo  de  la  campagne,  elle 
se  tronvoit  alors  réduite  à  environ  quatre^ 
vingt  mille  hommes ,  hors  d'état  de  résister 
aux  forces  supérieures  qu'elle  avoit  devant 


• 


elle.  £Ile  dut  2»e  décider  à  la  retraite  qui  fut. 
dirigée  vers  la  France  en  pâMant  par  Hanaa  ^ 
Fi-aucfort  et  Mayeuoe. 

Napoléon  partit  de  oette  dernière  ville  le  8  no- 
ve^uUe  pour  revemr  ati&  Tuileries  cacher  «a 
honte  et  son  déf lit.  Cesl  U  que  le  sénat  vint  en- 
core une  fois  le  complimenter^  en  lui  disant: 
Votre  Majesté  a  tout  surmonté.  Il  veut  néan- 
moins opposer  une  digue  au  torrent  qui  le  me- 
nace; il  arrête  en  conséquence  la  l  éor^auisalion 
de  l'armée,  et  s'adrensean  sénat  pour  avoir  trois 
cent  mille  liouiiueà  nouveaux ,  avec  on  impôt  de 
guerre  extraordinaire  ;  il  rappelle  le  reste  de  ses 
troupes  qui  étoient  eucore  en  E$p»guc,  fait  ar* 
mer  et  approvisionner  toutes  les  places  du  Abin  ^ 
et  donne  Tordre  de  faire  marcher  vers  les  fron- 
tières ,  une  partie  des  gardes  naUonales ,  récem- 
meut  levées,  aûu  de  former  les  garnisons  des 
places  fortes,  pour  laisser  l'armée  disponible. 

Ce  fut  une  grande  diiucukc  pour  les  pi^fels  à 
réj)oqtte  de  cette  réorganisation  des  gardes  na- 
tionales qu  on  ûlioit  mettre  sur  le  pied  de  guerre, 
de  trouver  des  officiers  propres  à  commander 
celle  espcce  de  troupes  d'après  la  répugoance 
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qn'avoit  la  presque  totalité  des  citoyens  appelés 
pour  ce  service  y  à  s'ék>igaer  de  leurs  foyers  pour 
eotrer  en  campagne ,  métier  bien  nduTeaii  pouf 
la  plupart*  On  déâiroit  avoir  pour  les  commander 
des  hommes  qui  eussent  déjà  servi ,  ayant  de  la 
fortune  ^  et  surtout  capables  de  donner  le  bon 
eiemple,  et  de  traiter  leur»  subordonnés  avec 
douceur  et  ménagement^  afin  d'exciter  eu  eux  le 
patriotisme  et  le  dévouement. 

Dans  ce  moment  d'urgence,  beaucoup  de  pré* 
fets  crurent  devoir  recourir  an  émigrés ,  avec  la  ^ 
confiance  que  ce  seroit  parmi  eux  qu'ils  trouve-* 
roient  à  faire  de  bons  choix,  se  flauant  sans 
doute,  qu'une  fois  lancés  dans  ce  parti,  ils  se 
trouveroient  forcés  de  remplir  les  devoirs  qu'on 
leur  imposeroit. 

J'étois  loin  de  penser  alors  qu'on  {etteroit  les 
yeux  sur  moi  dans  une  semblable  crisejsurmoi 
père  de  famille,  vivant  retiré  dans  ma  terre ,  en- 
touré de  ma  femme  et  de  mes  ciifaos^  sur  moi 

que  l'âge  sembloit  devoir  préserver  d'une  pareille 
mission,  et  dont  les  opinions  royalistes  cioient 
d'ailleurs  si  connues  :  je  fus  donc  bien  surpris  de 
•voir  arriver  dans  l'hiver,  à  six  heures  du  soir^  un 
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gendarme  qui  m'apporlott  une  lettre  <}u  pvâet  : 

}e  la  dccaclieuii  avec  une  $arte  d'iaquiclude ,  ot 
j'y  Ws  m  qoi  êoii  î 

Angen  y  le  i3  janvier  i8i4. 

fàe^Bnrorule  t empire  j  chetfalier  de  lai^ion 

d  /wn/ieur^  auditeur  au  conseil  d'Etai^  préfki 
.  de  Maine  et  Loire,  dM,  ile  B*** ^ pnfprià^ 
taire  d  la  Po^wièi'e* 

* 

.  Mônsieuf, 

Sa  Majesté  ayant  ordonné  par  son  décret  du  six 
de  ce  mois ,  t|ue  la  moitié  des  légions  de  la  garde 
nalionaic ,  créées  en  vertu  du  décret  do  5  avril 
i8i3  ,  seroient  sur-Ie»cliamp  mises  en  activité  , 
pour  former  une  armée  de  réserve,  destinée  a 
couvi  li  les  bonnes  \illes  de  Paris  et  de  Lyon  et 
les  places  de  l'empire ,  a  voulu  que  les  che&  de 
Lataillou  des  régimcns |  composés  de  ces  liions  , 
fussent  pris  {larmi  les  propriétaires  des  départe- 
nieiJSj  qui  dévoient  iuuriiu  à  Ja  rofmatiou  de  ceito 
armée* 

J'ai  Piionneur  de  vous  prévenir  que  )'ai  jeté 
les  yeux  sur  vous  pour  remplir  une  des  places  de 
chef  de  balailloQ ,  dans  le  régiment  que  ce  dé- 
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))artein(ent  doit  fournir  à  la  brigade  dd  la  doa- 
tième  division  militaire.  Je  n'ignore  pas^  Mon^ 
sieur ,  qae  cette  noDainalion  vol  Voas  dérangef  de 
vos  occufiations  accouiumées  et  ap[>orter  de 
«grands  chaDgemens  dans  votre  tnamère  de  vitre, 
mais  j'ai  pensé  que  je  devois  à  Sa  Majesté,  aux 
babiians  de  ee  département  et  aux  circonstances 
actuelles  de  mettre  à  la  téte  des  citoyens,  k  qol 
la  défense  de  la  patrie  est  confiée,  un  homme 
distingué  comme  vous  par  son  état  dans  la  so« 
ctélé,8a  considération  personnellé,  le  respectât^ 
taché  k  son  nom  et  à  ses  propriétés. 

Qiielfes  que  puissent  êlre  vosaflaîres  et  pent-élre 
votre  répugnance  |H>ur  un  tel  changement  de  si- 
tuation, je  compte^  Monsieur,  sur  voirc  assenli* 
ment ,  et  je  vons  invite  à  vouloir  bien  vous  pré« 
senlcr  à  la  prcfeclure^  j'aur;«i  riionucur  de  vous 

recevoir  immédiatement  aussitôt  que  vous  vous 
serez  ftiit  aiiuuncer. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  une  considération 
distinguée, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très 
obéissaht  serviteur , 

Signé  y  Ujki.Y. 
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Je  uc  fub  puûit  la  dupe  des  eipve&MOus  j)oli» 
que  reofermoit  cette  lettre  beaucoup  plus  fiai-» 
teu«e  que  je  ue  cro^ois  le  mériier^  aus&i  ce  u'est 
|ias  par  orgueil  qoe  je  la  transmets  ici ,  mais  bien 
|iour  laire  voir  avec  quelle  adresse  les  ageus  du 
gouvernement  d*alors  savoieni  s'y  prendre  pour 
en  venir  à  leurs  fitts,  et  combien  ils  aitacUoieut 
d'importance  à  rallier  au  [tarli  de  l'Empereur  les 
hommes  de  toutes  opinions,  sous  le  préteite  de 
la  défense  de  la  patrie ,  el  à  â'appu^  er  de  eeux 
qui  pouvoient  aroir  quelque  influence  sur  leurs 
concitoyens  j  on  rcconnoissoit  donc  alors  lesémi* 
grés  comme  capables  d'être  utites  à  leur  pays. 

Ma  femme  ëtoit  présente  à  Tou  ver  turc  de  cette 
lettre  :  comme  je  la  finissois  nos  yeux  se  rencon- 
trèrentelle  lut  sans  doute  dans  les  micus  que 
j'étois  déjà  i*ësoIu  à  ue  point  accepter  œtte  mis- 
sion, quels  que  fussent  les  incouvciucns  qui  pour- 
roient  en  résulter  pour  die  et  pour  moi,  eu 
montrant  si  peu  de  zèle  pour  le  salut  de  l'empire. 
Je  vis  qu'elle  approuvoit  ma  détermination,  ce 
qui  me  mit  plus  à  mon  aise  sur  le  parti  que  j'al- 
lois  prendre  et  la  conduite  que  j'avois  à  icuir. 
A  prés  nous  être  assez  brièvement  cxidiquéssur  ce 
&u)el  et  icuUrcuient  embrassés  en  j>ri-.seuoc  Je  nos 
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enfans,  perstiadés  l'un  et  Paulrc  que  la  pcrséca- 
tion  recommençoit  pour  nous ,  non»  primes  qnel« 
ques  précautions  afin  de  nous  mettre  en  mesure 
de  ne  pas  tomber  dans  une  trop  grande  misère 
en  cas  d'événement  ;  je  me  rendis  ii  Angers  auprès 
de  M*  Héiy  d'Oyssel,  notre  préfet. 

Il  me  reçut  avec  une  politesse  infime ,  apr^ 
m'ayoir  renooveië  ses  intentions  à  mon  égard. 
Appuyé  des  mêmes  raisons  qu'il  avoit  émises 
dans  sa  -  lettre^  il  pamt  frappé  de  mon  refiis  eC 
de  mes  objections;  mais  il  insista  do  rechef  èri 
exigeant  de  moi  d'antres  motif»  que  oeax  que'  je 
v.cnois  Je  lui  donuer.  Je  tachai  de  lui  eu  pré-  - 
senter  de  nouvçaax  qui  ne  le  satisfirent  pas  da- 
vantage. Prenant  alors  un  ton  d'autorité,  il  me 
dit  qu'il  avoit  des  devoirs  à  remplir  >  que  le  rao- 
mcQl  étoit  urgent,  qu'il  en  avoit  informe  le  ini-' 
nistre  et  qu'il  fiaJloit  que  je  partisse.  Je  le  priai  dir 
vouloir  bien  m'excuser,  mais  quej'étois  décidé  à* 
ne  pas  remplir  eette  chat  te.  Donnez^^moi  donc^ 
rne  dit-il,  des  raisons  plus  valables ,  si  vous  vou- 
lez que  îeles  prenne  en  considération.^Eh bien  ! 
puisque  vous  l'exigez,  M.  le  Préfet,  en  voici  une: 
c'est  que  pour  rien  an  monde  fe  ne  ferois  le  sér^' 
xueut  de  bdcUté  à  l'Empereur  (|ui  est  abhorré. 
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Monsieur  ^  CiAa  ne  durera  pas  toujours  ;  d'aUleurs, 
si  vous  tenez  k  vos  soroiiBns^  nt  urouvez  pa&  éUm- 
nai^t  que  je  ilcnnc  apx  nilcus  ;  je  vous  engage  a 
irçoâr  fùe  trouver  ici,  lundi  à- onze  bewnes.» 
^ouncmcnlquc  nia  recouse  avoii  eausé  à  M.  Héljy 
le  rendit  fort  anin^é  dan»  le  reste  de  la  ootyew.** 
Viou.  il  lae  rcconduisa  ucannipiQs  jusqu'à,  sa 
porte,  oh  je  le  saluai  en  lui  disant  4|iie  d'adret  h 
uapièie  doi^t  il  ve^aoît  de  ^'ej^rimar^  je  n'avoî* 
i|u*une  seule  ohoso  à  lui  dire ,  c'étoil  db  ne  paa 
o.ubikr  que  j'avois  une  femme  et.  des  enfâos* 

Je  le  quittai  done ,  bien  r&olu  a  ne  pas  me  re» 
pcéseulisr  clie^lui  le  .jour  qu'U  iQ^'avoittii^é^  efleo* 
liveinent  je  n'y  allai  pas ,  et  je  dois  à  la  jusrtœ  de 
dire  ici  que  M*  Uély  n'eaerça  pas  pks.loia  soa 
QuLOiiic  coult  e  mol  y  je  ii  euleudls  plus  parler  de 
tien.  J'appris  seulement  qœlqiie  Umpsaprèè, 
qu'uu  auue  émigré j  c|uî  u'éloli  point  étaLU 
evoit  obtempéré  à  ses  désii« ,  a  la  coodîttoo  bien 
d(4|ipâic  de  sa  pari  qu  ou  diâpenseroit  sou  neveu^ 
OOifvellea^ent  marié  de  ce  genre  de  serviee. 
M.  Hely  me  prouva  par  1^  suite  djS  sa  coudulie 
qu'il  f^oift  susccpûhle  de  tous  leapvooédéa  et  laa 
égaids  qu^un  bou  cœur  cl  uue  i)0uue  cduçatioa 
doivent  inspirer. 
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aeniir  a  la  ffnx  que  les  pmssatices- étoi^Ol;  ençorç 

disposées  à  lui  accorder  à  d^s  çqqdiUofJS  ^vaula- 
geuses;  mais  malgré  les  représentafjoys  ^^e  qtiel^ 
cj^s  iDà^uibrcs  du  corps  lé^^i^Iaùi  o&èreot  ]uî^ire| 
if persista  dans  des  préleotipos  excessives,  et 
pai:i;ii  frappe  d'aveii^lëaieut  î  il  ét.oit  décidé  d<ms 
les  conseils  du  Dieu  juste ,  que  les  yœnx  des  Fitnnr 
cals  ridèlçs^qul  avoieiit  toujours  appelas  Içsli(^ur7 
bons,  alloîeni  être  eiaucés.  Buonnpnrte  quitia 
donc  Paris  le  2b  janvier  pour  tacher  de  repousser 
•les  Autrichiens  et  les  Prussiens  qui  occupoient 
déjà  la  Lorraine  ^  la  Bourgogne  et  uae  partie  de 
la  Champagne. 

Tout  le  monde  connott  les  efforts  qu'il  fit  pour 
retarder  le  coup  terrible  .dont  lui  et  la,  capitale 
étolent  menacés  ;  mais  malgré  son  activité  et  les 
ressources  de  sou  génie  militaire  qu'il  ne  déve- 
loppa peut-être  jamais  mieux  que  dans  cette  cam- 
pagne, dnus  laquelle  il  lutta  quelque  temps  en 
habile  partisan ,  il  dut  à  la  fin  succomber  (ous  le. 
poids  des  ai  niées  étrangères.  Celles-ci  eurent  d'au- 
tant plus  de  fieicilitë  a  réussir  dans  leur  entreprise, 
qu'une  grande  païUe  des  Français  dé^a  uieut  les 

Bourbons.  Monseigneur  le  comte  d'Artois  eut  le 
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■oèk  coMraf^t  d«  yeÊOt  nous  m  aondncer  le  re- 
tour dMtt  BhÎs  connue  un  simple  courrier,  di* 
SMl  4  ses  btnrs  sujets  <|iii  le  ToyoieDt  avec  tran»> 
fmt  y  ce  WLmi  qu'ua  français  de  plus  daos  la 
capitale  ;  nol  si  admirdbk  qui  pânt  à  lui  seul  la 
paadcur  d^aoïe  de  œUe  £uuiUe  royale  »  a  qui  les 
FbHi^w  dnraol  a  celle  époque  mémorâBIe  d'élre 
liaakés  ta  anis  par  lessou^eiaiiis  étrangers ,  qui 
auroîait  eu  uni  de  raisons  d'exercer  leur  von- 
lieMm  tommmUsm  «Toieni  k  poimm** 


rai  se  Tiim-cniQraiMK  uvril 
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difficile  oh  cela  met  aioDseigiiettr  le  duc  d^Rngbien  à 
k  léte  de  FaTanl-gaide ,  we»  inquiétudes  du  Prtnee  à 

ec  sujet ,  p.  5o ,  etc. 
Eloges  qii  adressent  au  Prince  \ts  généraux  nutricliiens, 

sur  le  zèle  et  la  râleur  qu*oat  déplojces  les  troupes  sous 

ses  ovdres ,  p.  55. 
Retraite  du  ooips  de  Gondé  sur  Villingeni  ao-defà  des 

Montagnes  du  Brisgaw ,  p.  56. 
Départ  du  Roî ,  ses  adieux  à  l'armée ,  p.  58  ,  ^Iq. 
Le  Roi  est  assassiné  k  Ditlingen^  p.  60. 
Continuation  de  la  retraite  du  corps  de  Condé  à  traim 

le  pays  situé  entre  le  Danube  et  les  montagnesduTy- 

roî,  p.  62  et  (55. 
Combat  d'Obcrkamlachy  p.  64. 

Trait  honorable  pour  les  militaires  des  deum  partis  >  xela» 
îiTenii>nt  à  la  nuiniëre  dont  nous  traitions  nos  prison- 
niers ,  p.  Sa, 

Le  corps  de  Condé  ya  prendre  une  jjositiuu  cii  ai  i  uTe  de 
Munich ,  sur  la  rive  droite  de  l'Isère ,  dans  laquelle 
il  résiste  aux  attaques  journalières  de  Tenncmi^  p.  86. 

ConTersation  siaguli^  entre  les  Oondéens  et  les  soldats 

delà  républ'Kjue d'un  bord  de  la  rivière  à  l'autre,  p.  8y . 
Exposé  des  bons  procédés  du  général  Morcau  envers  les 
ém^réspour  les  soustraire  au  jugenent  à  mort  qui  les 
attend  en  France,  s'ils  j  parriennent  1  ^  90. 


Digitized  by  Google 


(  2iio  ) 

Le  corps  de  Ondé  quitte  sa  fiositiûa  m  Vlwbn  pour 

suivie  avec  les  Autrichiens  1  armée  républicaine  ôoas 

les  ordres  de  Moreau ,  p.  98. 
Iforoau  suspend  un  instant  sa  retraite  pour  attaquer  les 

Atttrieliiens  dans  les  enTÎfons  de  Bibenoh^  et  Jes  met 

eû  déroute,  p.  102. 
Le  corps  de  Gindé  arrête  les  rt4»^ljli<^ain«  et  se  tiouve 

ainsi  protéger  la  retraite  précipitée  des  Autrvcbieus^ 

par  les  bonnes  dispositions  du  Prince  et  la  Taleur  de 

ses  troupes ,  p.  io3  et  les  suivantes, 
bucccii  du  duc  d  En^liieu  à  la  icic  de  notre  avant-fjside 

dauâ  le  val  Saint-Pierre  ,  p.  10g. 
Trait  caractéristique  de  la  présence  d'esprit  et  de  la  va* 

leur  desg^tiUbomnies  dans  un  moment  d'inquiétude 

ob  se  trouTe  le  prince  de  Gondé  sur  rapparitîon  subite 

d'un  corps  dt;  troupes  i  imemies,  p.  I12. 

Dispositions  et  ordres  de  l'ai-cUiduc  Cliaries  pour  attaquer 
les  républicains  dans  la  position  qu'ils  viennent  de 
prendre  en  avant  de  Miilheim ,  p.  1 15» 

Attaque  et  prise  de  Steiustadt  par  les  troupes  du  prince 
de  Coudé  ,  p.  117. 

Siège  et  prise  du£brtde  Kehl  parles  Autrichiens,  p.  lao. 

Lettres  du  Aoi  et  de  Monsieur  au  prince  de  Gondé ,  en 
iélicitatîou  delà  conduite  glorieuse  de  son  armée  pen- 
dant celle  caiupa|^ne ,  p.  1 20» 

LIVRE  VINGT-DEUXIÈME. 

Le  prince  de  G>adé  fait  counoitre  à  son  ai  uicc  qu  i  \d 
demande  du  B.oi,  Fempereur  de  Aussie  nous  acconle 
àtotts  an  asile  dans  ses  Élats^p.  197. 
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Réflei^  ions  relatives  au  départ  du  corpf  Ab  CondépouT k 

Eussie^p.  i3o. 
PaMce  de  Napotéon  par  Lausanne  lorsqu'il  &e  rend  au 
coogfé  d*  lUrtadl>  i'itw  de  aci  WîuéU»  en 

p.  l32. 

loYasion  de  la  Suisse  par  les  Français répubMeaiitt,  13». 
Anecdote  ocmcernant  les  religieux  Irapisles  qui  se 
trouvent  foxcéa  d'abandoiiiier  le  eanUm  de  ïribourg, 


p.  i36.  ^  ^ 

Détermination  de  Fauteur  pour  aller  rejcrindre  !•  ewji 

de,Goiidéen&u8»iey  p.  i4i« 


LIVRE  VINGT-TROISIÈME.  . 

Empêchement  dans  lequel  se  trouvent  les  officiers  de 
Tarmée  de  Condé  pour  tejoindre  leurs  corps  en  Rnwie, 

p.  i46.  • 
Mariage  de  monseigneur  le  duc  d'Angonlème  lau- 

AUSte  fille  de  Louis  X\  1 ,  p  i  ^g. 
Le  eorpa  de  Condé  quitte  la  Russie  pour  revenir  sur  les 

frontières  de  France  oii  le  général  Souvarovr  espère 

bientôt  pénétrer,  à  la  ito  des  Busses  qui  ont  reconqui» 

ritaiie,  p.  i5o  etc. 
Lettre  du  général  Souvarow  au  géni  ral  Charctte ,  suine 
de  quelques  tiwts  SOT  le  caractère  de  ce  célèbregéné- 

ral,  p.  i53.  ^ 
péfaite  de  Varméc  russe  aux  ordres  du  g^nénl  Xo»- 

kofi',  dans  les  environs  de  Zimcli,  p.  167. 
ArriTée  du  oor^  de  Condé  sur  les  bords  dukc  de  Gonir 

tance,  p.  167. 
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d^iks  la  ^  ille de  Constance  ,  p.  iSg. 

AlUqne  et  prise  de  U  Tiile  de  CoattanoBpvles  i^pJiU 
cma,  M  dBfmi  cpiaiAta  def  Omàèens  danf  oette 
clTOPStance,  p.  i6a. 

ftocé^édélîottdesofEciers  répii})licains  eiivers  le»  ésii- 
grtj4>,  au  senrice  de  Hui^ie^qui  M  teoUToienl  km 
prisç^nieri,  p.  169. 

£ntreTiie  da  prince  da  Condé  «vec  le  général  Softmow  , 
h  Vt^m  de  laquelle  on  fntconTaîncu  de  la  grande 
mésintelligence  qui  rcj^uqit  eiitrç  l^Eufiiettei  iea  Au- 
trichiens ,  p.  175, 

Départ  de  Tannée  rutsepotir  letoumer  en  Eossie,  à  IW 

cefiUondu  oerpsdeCondé,  p.  176. 
I^eoq»  de  Condé  ptsse  de  uoaveau  à  la  solde  de  FAn- 

^lulcrre,  p.  177. 

La  coi-ps  iic  Coudé  est  dii^««r  UTcecstne  trae l'opoir 
de  8>  en|baiqner  pour  être  jelé  en  Langnedoe,  il  le- 
{dt  cimli^HKdre  dent  les  enrôoQft  de  Venise ,  p.  179. 

Visite  qu'on  grand  nombre  d'émigrés  vont  faire  au  saint- 
Père  Pie  VII  j  le  corpi  de  Coudé  reçoit  k'oidre  de  te* 
venir  sur  «e^  pes  poarae  Joindi^à  i  umée  anttiiOweime 
^  occuper  Aosenheim  sur  t'ino ,  p.  i83. 

LIVAË  VINGT-QL  ATfilÊME. 

i^Miosede  Taiitear  aux  iottieitatiou  que  Iw  adc^  son 
père  pour  rentrer  eu  France ,  p.  i85. 

Amonoe  du  prochain  liceiiciuuieal  de  i  «o-mée  de  Qoudé, 
p.  188. 

Batailla  d'Hohenlindeii  perdue  par  Parinée  antrichif  ne 
aottslesordies  dei'archidac  Jean,  p.  190. 
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Le»  f^ublicaiiiBpMtti  la  liTÎère  deliim  tu-^dMot 

Rosenbeia,  p.  191. 
Belle  àéhme  que  firent  danfe  «eUe  oooisioii  totttêf  lel 

troupes  du  corps  de  Condé,  p.  192. 

Le  ducd'£iigbien  se  faît  admirer  dans  les  eiiTirons  de 
SoaenUm^  tant  aTeaiqu'aprèelépatstfsdè  la  riviètet 
fÊT  sa  préaenoe  d'esprit  tl  aon  exhèmûfwXèa^ ,  p.  193 
el  les  suivantes. 

Armistice  conclu  entre  FAutriche  et  la  république  •  dé- 
part de  Tauteur  pour  retourner  dans  sa  patne  >  p.  196* 

Arrivée  de  rauteur  k  fiesaiiç<Mi|  expresma  de  sa^ecoo- 
noisaaiioe  et  de  mou  adminukm  6bws  ylmîéiwJiiabi- 
tans  de  cette  ville  qui  cberchent  à  lui  applanii'  toutes 
lesdiflSoultés.que  préseaie^a  6^uation  oûouiie  éati^é. 

UVRE  VINGT-CINQUlÉMte. 

Manière  doat  Ikionaparte, devenu  premier  consul,  reçoit 

qnelques'unt  de  ses  anciens  camarades,  p.  âo/. 
Assassinat  dudne  d'Engbien  ;  léflexionsà  ce  sajet^p.  «  17. 
Bnonaparte  couronné  empereur  par  le  pape  Pie  YII, 

P  219. 

JLiegéiiéralGouvion^inspccteur-gétiéral  de  la  gendarmerie^ 
est  envoyé  dans  les  provinces  de  l'Ouest  par  Buona- 
parte ,  en  mission  secrèle»  p.  aai. 

Oq  annonce  une  conspiration  ddcouverlc  à  Munich 
contre  le  gouvernement  de  Buonaparic  ,  dans  laquelle 
on  chercbe  à  compromettre  M.  du  Chillean,  alors 
ëvéque  de  Gbàlons-enr-Sadne  p.  320, 

Bigoeurs  exercées  contre  tous  les  Français,  sons  le  gou- 
vernemeni  de  Buonaparle^  p.  23 j. 
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R^îflexions  sur  la  gloire  des  armtfes  françaises,  etsuries 
conquclcs  immeoses  de  Buonaparte,  p.  23^, 

Retraite  de  Moicoa,  arm^  de  Bnonapaite  eux  Tui*- 
Une»,  p«  d4i. 

herée  de  troîf  cent  miOe  bomnies ,  Beonaparte  retourne 
aux  combats;  il  obtient  d'abord  des  succès,  mais  ne 
voulant  écouler  aucune  des  propositions  de  paix  qu'on 
lai  ùli  I  il  finit  par  être  completteoient  batla  à  Letp- 
sick,p..  a45. 

Derniers  efforts  de  Buonapartc  ;  il  rappelle  les  troupes 
qu'il  avoit  encore  en  Espagne  pour  les  réunir  aux 
délNna  de  oeUes  qui  sont  rereniief  de  l'Allemagne,  aux* 
qudlea  II  adjoint  Umtea  les  gardes  natienales  pour 
tâcher  de  résister  k  une  nouvelle  attaque  des  soutc- 
rains  coalisés ,  p.  248. 

Buonaparte  battu ,  ne  se  trouTe  pios  en  &iroe  de  s'oj^fioaer 
aux  intentions  des  souTerains»  monseigoeiir  le  comte 
d'Artois  se  présente  aux  portes  de  Paris,  p.  a55. 
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OOHŒBNANT 

LA  GUERRE  DE  LA  VENDÉE. 

Aux  HABTTANS  DE  L'ANJOU 

QUI  Y  PRIRENT  PART  AUX  DF.UX  LlOQUES  TRlKCirALES 
HL  ChTtZ  GUKRHE  MÉMORABLE, 

jrAlSAjrX  PARTIR 

DES  M£M01K£S 

flOUVENmS  D*UN  OFFICIER  ROYAUSTE; 

PAR  M.  DE  R... , 

ANCIEN  COLOBEX.  D*ARTf LLRHiE. 


PARIS , 

A.  PIHAN  DELAFOBEST. 

niPBniftOE  DC  HOHSIEVR  Lt  DAUPRIR  ET  DR  LA  COUR  DE  CASSATIOR, 

ra«  ^vs  Nojcrs,  n»  37. 
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LA  GU£AA£  I>£  LA  YEUDÉE.  . 
FBËMiME  PAKÏIK 


LB  lO  MARS  1795. 

Fi£a  d'appartenir  à  un  de»  arrondissemens  dea 
provinces  de  POnest ,  qni  a  le  pins  sou^t  de  sa 
résistance  à  empêcher  le  ren?erseineni  de  Tautel 
Cl  du  trône ,  je  crois  remplir  un  dev<Hr  de  oom« 
patriote,  en  retraçant,  à  la  lia  de  mes  SonTenirs  y 
quelques  traits  caractéristiques  de  la  gloire  des 
Angevins,  et  de  leurs  infortunes,  dans  la  lutte 
terrible  qu'ils  ont  eu  à  soutenir  contre  la  répu- 
blique. 

L'bonneur  d'avoir  £iit  partie  do  l'aimée  ven- 


déenûe  d'Aujou,  pendant  quelques  instansice 
qai  ayoit  été  soaveni  Pobf ei  de  mon  ambition  lors- 
que jja  «erv^ift.  à  l'armée  àéà  Coudé  ^  m'a  mis  à 
port^^  rebhefHir  picnieofs-aneodofes  tovcbant 
•on  héroïque  dévouemenl»  et  j'ai  du  plaisir  à  les 
citer  ià ,  dossë-je  répéter  ce  qu'ont  écrit  mes- 
dames les  marquises  de  la  Rochejacqueleia  et 
de  Donchamps ,  ainsi  que  MM.  Alphonse  de 
Beanchamps,  Bouvier  des  Mortiers ,  et  autres 
écrivains  qui  ont  public  rhisioire  cette  guerre 
mémorable. 

Gloire  à  toi!  ancien  pays  des  Mauges  ,  gloire  à 
toi  !  tu  as  vu  à  la  téte  de  tes  phalanges  chrétiennes 
et  royalistes,  CatlielineaU|  Bonchamps,  d'Elhée, 
la  Rochejacquelein ,  StofiDet,  Flenriot,  d'Auli- 
champ^  Soyer,  Cedy,  el  tant  d'autres  valeureux 
capitaines 9  la  plupart  nés  sut*  ton  territoire ,  qui 
fturedt >  par  Faaoeudant  de  lenrs  vertus,  leur  coo* 
rag«  insigne  I  leur  foi  ce  Je  cat  acièrc,  cl  leur  po- 
pularité organiser  el  maimeoir  contre  leoni  cmeli 
eiinemis,ces  rassemblemens  d^uiuines  veriueu\ , 
^tèrmiaé»  à  soMenir,  les  ame»  |i  la  main ,  la  ploa 
iiulik  des  causes  (i)^  * 

i  (i)  Cette  portiou  de  i'Apjou  (|Ui  forme  aujourd'hui  i'ar- 
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.  A  peine  étoid^ie  de  retoiir.de  Mm 4ûiigralieii  y 

dierciuÀ  ie^occwMift^  de  m»  âére  raœn tRr^> 
par  des  hommes  vérîdiqoes,  totn  ce  <|«e  mon  pa^ 
i^v^i  $iîi  e&ao«8efi  petur  Jte  ■a^aarebipi.  Jé  Wav^ia 

i|u'uu6  idée  bicu  âuper£k;ieUe  de  tous  ces  évéaet> 

MM  »  pffea^pie  laireraka  y  qui  noua  éioieiit  pai^ 

venus  au  miiieii  <Ie  rAUemagoe^  dan^  des  lettre» 

QH  journaux  échappée  à  KiMpuailion  de  aea 

nemîa. 

Yoisui  de  M»  Soyer,  aooi^p  majer  général  de*  - 
Farméo  d'Ânjou  (  qui  avoit  été  commandée 
aooceaiifeiMDt  par  lea  généreui  de  Bonchamps  ^ 
Stofilet  et  d'Auticbamp  ),  je  ne  tardai  pas  à  être 
immaeiDeiit  lié  avee  oei  aeteur  eonstant  de  la 
guerre  ioamojielle  des  Y eodéeos.  Ce  fui  à  ce  brave 
et  loyal  officier,  doué  d^m  caraotdre  nnpàriîa)^ 
que  ^e  dus  les  premiérea  noiiops  que  je  désiroîs 
•voir  sur  œ  oadre  iauneiiae,  aipsi  qu'i^M:le  oemle' 


ruudis^emeDt  deBcauprcau ,  segloriiic  également  d'avoia 
loomi  k  la  Chambre  des  doutés  un  législateur  remar- 
quable ,  le  comte  de  La  Bourdonnaye ,  ce  lojal  député, 
coustant  défenseur  des  institulions  monarchiques  j  aussi 
les  AngeTÎnsFom-iis  réélu  avec  empresBementà  chacune 
des  éjiectîoiis  qui  ont  eu  lieu  da{m-  %S%6, 


(  »  ) 

Charles  ^d'Aolichamp,  que  rocs,  rapports  deso'-^ 
a^éié  •  me  melfdîmt  à  portée  de  ^esUooner  aoii- 
veat  surtce  <j|a'îl  aYoit  vu.  .• 

tMeiei  ripoqwoèi  ilsiatvoMil  Ui  oomplaisaoce 
de  i»ati8&ire  ma  curio&ïld,OQ  vit  parotlrc  \  Histoire 
de  la  Guerre  de  la  Fmdèe  ,  par  M.  Alphonse  de 
Beauchamp^  et  plusieur»  années  après ,  les  Mà-- 
moireê  de  madame  la  marqukede  la  Bochefae-^ 
quelein*  Je  dévorois  ces  écrits,  suriouile  dercier, 
qui  me  parut  le  plus  attachant;  en  effet ,  quelle 
toucliaxiie  narralion^ei  quel  eulrainement  à  en 
poursuivre  la  lecture  lorsqu'on  l'a  une  ibis  com^ 
lueucée!  Uoe  chose  troublà  néanmoins  mes  idées 
dans  la  description  de. tant  de  laits  bistoriqnea  : 
ce  fut  diipprendre  de  la  bouoiiede  ces  messieurs, 
et  de  plusieurs  de  leurs  compagnons  d^armes ,  que 
M.  de  Beauchamp  n'étoît  pas. toujours  exact;  ce 

qui  pas  âurprciiaiii ,  car  il  ne  lui  sullisoit 

pas  d'avoir  le  courage  de  révéler  la  gloire  des 
habitans  de  la  Vendée  ^sous  un  gouveruement  qui 
avoit  tant  de  motifs  pour  en  étouffer  le  souvenir; 
il  lui  auroit  fallu  plus  de  temps  pour  se  procurer 
une  foule  de  docuraens  jetés  ça  et  U  sur  le  papier, 
dansnntervalle  des  combats, par  difTérens acteur^ 
de  cette  jjuerre  mémorable. 
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11  DO  m'appariieiulroit  pas  de  faire  cette  re- 
marque, si  M.  Soyer  ne  m'avoit  communiqué  de» 
notes  à  ce  sujet,  notes  écrites  de  aa  maio ,  et  dont 
je  suis  dépositaire  Voici  Gomment,  après  que  j*6iia 
publié  mes  Mémoires  sur  l'Italie ,  la  Corse  et 
PEmigratim^  cet  officier  «général  m^engagea  for* 
temeot  a  cootiuuer  mon  ouvrage  ^  et  à  meiue  au 
jour  le  jréoil  ^e  j'avoia  aDDOUcé  aor  Ja  Yeadée 
d'Âujou,  me  prometiaot  de  me  fournir  quelques 
matériaux  (i).  Il  mourut  dans  riutervallei  et 


(i)  Sfttnt'L^iDbert ,  le  i3  man  iM. 

Monsieur  et  iioii  aqii; 

J'ai  reçu  le  paquet  que  tous  ares  eu  la  bouté  de  m'a- 
dresser,  j*ai  lo  avec  autant  de  satisfaction  que  de  plaisir 

la  première  partie  des  Mémoires  que  vous  vous  proposez 
de  continuer.  Si  quelques  pages  ^  quelques  expressions 
peuvent  être  dans  le  cas  d*étre  censurées  par  nos  im- 
placables ennemis,  nus  adTersairei>  cle  mauvaise  foi^  je 
ne  les  trouTC  pas  moins  indispensables  à  Totre  travail. 
J'y  troure  la  vérité  qui  est  pour  un  pareil  onvnge  k 
justiûcation  et  la  réfutation  de  la  censure  qu'il  jX)urroit 
encourir.  Je  ne  crois  pas  que  vous  tous  sojez  trop  étendu 
dans  vos  détails  ^  je  me  fonde  sur  ce  que  dans  des  mé- 
moires,  les  faits  doivent  être  plus  expliqués  que  dans  un 
autre  ouvrage.  Je  ux)uvc  que  vous  avcx  parfailenient 
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Me6sieur&  ses  frères  oui  teuu  Pengagemcni  qu^it 
avoit  pm  wùo  moi  ^  m  me  fiÛBMil  pMStr  m  p»» 
pici  é.  J'ai  seulement  riotention  d'en  faille  ud  court 
ourail  poor  aenrir  d'iiiiroâuciioii  à  k  aarra- 
iioii  succincte  Je  uulre  campagne  de  i8l5|  qui 
mettra  le  iedeiir  à  mAme  de  oomperer  k  prise 
d'armes  de  1755  avec  ia  dernière. 

Ceac  k  lort  quediiiireiie  hiatoriei»  oui  ellribii^ 
riûsurreciioij  de  la  Vendée  aux  prâli^es  ei  aux. 


réussi,  et  votre  plan  est  fort  de  mon  goùt^  je  vous  engage 
Lien  k  le  suivre.  Hélas!  ce  témoignage  est  i)ieu  peu  de 
chose  ;  mais  tous  me  demandes  de  ▼oqsdtre  franchement 
mon  avis ,  c'est  avec  ce  sentiment  que  je  vous  répète  que- 
je  suis  satisfait I  e4  que  je  seroia  £àGbé  ^ue  vou4»  i^enon* 
Çaasiea  à  votre  projet. 

Je  \o\jLS  Lieuiliai  piouics^c  jx>ur  mes  notes  ,  mais  Je  ne 
saurois  vous  les  donner  qu*à  la  iiu  d'avril  i  en  ¥oici  ia 
cause  :  elles  sont  ai  cbsorgiâes  de  vainiea  que  je  tok 
obligé  lie  les  copier,  je  n  ai  pu  travailler  tout  l'hiver 
çuuime  ie  me  i'étois  promis ^  )'ai  souiTert  comme  uu  laal* 
heureux  de  mes  btessocei ,  Je  a^aToit  point  de  sommeil , 
le  physique  ot  lu  moral  étoicnt  sans  capacité,  j'espèie 
de  la  saison ,  et  que  je  pounai  remplie  oM>a  objet. 

Receves,  Monsieur  et  bon  ami»  reasuieM  de  m* 
respectueuse  estime  9  S%mé  SoYim* 
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nobleB;Iés  premiers  étoieDicn  tria»peiit  nombre, 

et  bien  caçhéâ,  et  les  seconds,  presque  tous  ëmi- 
grës  j  A  Pon  eo  excepte  Itt  vieittards  ec  les  eo&ns* 
Ou  ne  doit  pas  confondre  ce  mouvement  général 
du  Poitou,  de  PAnjoa  et  du  pays  NaniMS,  situé, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  ^  qui  s'opéra  dans 
le  mois  de  mars  1793»  avec  les  tentatives  d'insur- 
rections partielles  qui  avoieni  eu  lieu  précédem- 
ment en  Bretagne ,  dans  le  Poitou  et  autres  prCH 
vinces  du  royaume;  qui  tenoient  néanmoins  i  k 
haine  que  beaucoup  de  gens  poi  loient  au  nouvel 
ordre  de  choses^  mais  qui  avoient  été  préparées 
et  dirigées  par  quelques  hommes  courageux  et  en- 
treprenanSy  peut-être  bien  aises  de  profiter  delà 
circoQStance  pour  jouer  un  rôle  et  se  Ëiire  une  ré- 
puution.llest  cependant  bon  de  dire  que  le  petit 
nombre  de  genùl&hommes  qui  se  trou  volent  alors 
habiter  leurs  terres  ^  avoient  pressenti  depuis  qnd* 
ques  mois  une  prochaine  révolte,  saus  la  fomenter 
par  aucuns  moyens,  ni  savoir  de  quelle  manière 
ils.  seroient  appelés  à  y  iigurer.  Les  uns  étoleni 
toujours  restés  dans  le  pays  pour  des  raiaons  par* 
ticulières  de  santé  ou  d'afiàires;  peut- être  aussi 
qu'une  opinion  eooiraire  k  l'émigration  en  avoit 
déterminé  plusieurs  à  ne  point  en  sortir  à  Tépoque 
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oh  toute  lâ  noblesse  ovoît  ern  devoir  répondre  » 
rappel  des  frères  du  roi.  D  autres  y  éloieui  re- 
venus api'ès  la  dissolution  de  Phonorable  gardé 
de  Louis  XVI ,  dans  laquelle  ils  étoient  parvenus 
à  se  (aire  enrôler  pour  mourir  sur  les  marcbes  du 
trône,  entre  autres, MM.  Henri  de  la  Bocbe- 
jacquelein ,  Charles  <rAuÙ€ban>|),  Martin  Bodi- 
nière,  etc. ,  etc.,  etc.  Plusieurs  enfin  qui  avoient 
émigré  ^  éiuicnt  parvenus  à  rentrer  cii  I  rance ,  et 
même  dans  leurs  foyers  après  av<nr  fait  la  cam- 
pagfiu  de  179^1  suus  les  ordres  des  Princes.  De  ce 
nombre  ëtoit  M.  d'Ëlbée  duquel  je  suis  bien  aise 
de  citer  ici  quelques  traits  qui  ajoiuerunt  à  la 
haute  idée  qu'il  a  &it  concevoir  de  la  magna- 
nimité de  son  caracière;  iiia^naiiimilé  queles  his- 
toriens ont  vantée  à  si  justef  titre. 

J'avois  beaucoup  counu  M.  d'Elbée  parce  qu'il 
éioit  voisin  de  ma  sœur,  qui  demeuroit  au  châ- 
teau de  Barôt,  près  Beaupreau  ;  c'eloitnn  homme 
loyal ,  qui  ne  manquoit  pas  d'esprit  et  de  certai- 
nes connoissances  »  mais  singulier  dans  son  ion 
et  ses  manières  et  jusque  dans  sa  tenue  ;  parlant 
avec  une  sorte  de  lenteur  et  dWectaiion  qu'on 
auroit  pu  prendre  pour  de  la  pédanterie ,  o|Hnion 
dont  on  étoit  bientôt  détrompé  eu  le  pratiquau%. 
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Son  père,  M.  Gigoi  d'Elbée,    avcrit  senfi 
comme  officier  snpérîeor  en  Saxe ,  circonstance 
qui  Iiûavoilialt  épouser  une  Saxonne,  demoiselle 
liîen  née,  nommée  de^LiMsan  ;  et  lui  dans  sa  jeu- 
nesse, a  voit  servi  quelque  leraps  dons  les  Che- 
vau-Iiéger,  mais  privé  deaon^père  loog-tempa 
avant  la  révolution,  il  s'étoit  relue  avec  sa  mère, 
dans  une  petite  terre  nommée  la  Loge  près  de 
Beaupreau.    Il  épousa    ensniie  niadomoiselle 
d'Hauterive  fille  du  gouverneur  de  lile  de  Noir- 
moaiier.La  convocation  des  Etals-géncraun  ayant 
nécessité  dans  tout  le  royaume  les  assemblées 
partielles  des  trol^»  ordres  pour  procéder  à  l'élec- 
tion des  députés ,  M.  d^Ëibée  se  présenta  k  oelle 
de  la  noblesse,  dans  le  bailliage  d'Angers,  se 
croyant  probablement  fondé  à  y  prendre  rang, 
soit  qu'il  y  eut  droit  ou  qu'd  eut  idée  que  sa  po- 
sition dans  la  société,  les  services  de  son  père  ei 
l'origine  de  sa  mère  1  autorisassent  à  établir  cette 
prétention  :  elle  ne  fol  point  admise ,  par  le  dé- 
faut sans  doute  de  ne  pas  avoir  ses  titres  en  régie. 
Loin  de  s'offenser  de  cette  espèce  de  monification 
M*  d'Ëlbéequi  éioitbon  Français,  ne  voulut  point 
èUc  privé  d'en  remplir  les  devoirs  dans  celle  cir- 
constance^  et  plutôt  que  d'attendre  une  décision 
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qui  powroil  favoriser  sa  prétention  ^  il  se  rendit 
m  PatMoiUée  do  IWs^ÉUa't ,  pmr  y  conlriboer  a 
réleciion  de  nos  bons  et  lojaux  députés. 

QaVm  ne  penâe  pas  «pie  V.  d^ElMte  «ic  voulu  ea 
resUr  Ik  pour  manifasldr  la  scdilesse  de  son  carac 
tèrect  sa  bâioe  pour  ks  idées  révolutionnaines.  Les 
nasmit  ferailemeDS  quVm  eicerçoii  eorers  le  &oi, 
lc6  uoblos,  les  piètres  et  les  honnêtes  gens,  ayant 
entratné  beettooQp  de  Français,  nobles  et  entres,  à 
éaaîjj;rer  pour  rejoindre  les  Princes  en  Allemagne , 
îl  li'béaîu  pas  à  laisser  sa  femme^  ses  enfrns  et  son 
manoir,  comme  la  plupart  de  ses  voisins,  pour* 
alkr  servir  sous:  les  ordres  du  prince  deCondé.  il 
jbt  même  choisi  pav  le  général  de  la  Saaiais  qni 
eommendclit  une  division  de  chasseurs  nobles 
pour  élrcsonaide-de-camp.  Maisaprès  avoir  fait  la 
eaflipagne  de  179^,  danfr  ee  moment  si  dém^jpéré 
pour  les  émijjrés,  M.  d'Eibée  fut  assez  heureux 
pour  Teœvoir  une  lettre  de  sa lemme,  qui  Penga- 
geoii  vb^emenl  à  cherciicr  tous  les  moyens  de  re* 
venir  en  Anjou  ,  pays  dens  lequel  eHe  prësumon 
d'après  loui  ce  qui  s'y  passoit ,  qull  ne  larderoit 
pasi  trouver  Focession  de  prouver  son  dévoue- 
ment à  la  cause  des  Bourbon^.  U  fit  voir  cette 
Icilre  à  plusieurs  de  ses  compjilrioies,  qulTcnga- 
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toutefois,  cb€e  «ooiweigneiir  le  prinee  de  Coudé 
pour  lui  en  ùàvQ  parlât  oJiJieiûr  Km  agrémeoi*  Le 
Prince  qui  M  poomt  encore  rien  fréjuger  An 
sort  qui  i'»4ieû4oitt  aioeî  que  de  se»  Imivee  «ompa- 
grioos  d'armes,  engagea  M.  d'Clbée  à  répondra  an 
>cea  de  «a  ieflinie  jmisqii'eUefieaÊBok  qu'il  {io«r*- 
roit  inoesiatnment  être  ttiîle  au  Roi  dans  'Son 
{»ajs.  H  i^ariii  dono  et  proowa  limiiôt  par  sa  pet«- 
sévérance  et  bou  coura^^c  tout  ce  que  son  ame 
jà^voit  d'élevé  ^  rapportant  tout  k  la  |>reindenee  > 
idée  chrét^uue  dont  il  éloit  pciiob  c.  QuelqtieH 
ameiuto  dout  fwIëdeMvioe  qni  lui  dtoit  ai  fiimt^ 
liqr,  avec  une  ^rte  de  moquerie  d'autant  plu^ 
dépboée  que  quand  bien,  même  ee  général  tr^n*- 
déen  n  au  roit  pas  rappoi-ié  arkieèremeot  Dici\ 
la  .cause  de  tons  ba  événemena  qui  se  pasaoïmt^ 
ce  que  je  suis  loin  de  penser  19  il  eûi  éié  pdBlique 
à  loi  dfadof^er  im  lan^^a^e  etdea  espresiioiis  pro- 
pres à  obteoir  de  ces»  bcnas  paysaos,  de  ces  soldats 
ëninemment  chréiîeaB  une  pins  iorterérignalion 
à  tout  risquer  et  tout  supspoi  Ler  pour  lesoutien  de 
la  causa  sainte  qu'ils avoientwibrafaée.  C'eai  ainsi 
queSouvarow^arcmponèbiendes  victoires  en  te- 
uant  k  ses  soldats  uu  Isugage  à  leur  portée  1  em- 
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pkoy  an  tsouveni  des  expressions  bizai  re^elieurfai^ 
tant  fiiire  luî-ménie  h  prière  au  camp ,  les  reeoni<* 
mandant  à  Dieu  et  au  boa  saint  JNîcolaâ  paU  ou  de 
la  Rasaie»  dont  il  porioît  toujoars  nmage ,  comme 
les  Vendéens  porloicDi  on  sacré  cœur  ou  1  image  de 
la  Vierge  brodée  aar  leurs  habits^  qudquefins  na 
chapelet  ou  une  petite  croix  d  or  à  la  boutonnière. 

ReYeoona  à  la  guerre  de  la  Vendée  qui  com- 
mença sur  la  rive  gauche  de  la  Loire.  L'absence 
des  nobles,  l'enlèvement  des  prAtres,  les  traite- 
^mens  indigner  qu  ou  leur  avoit  fait  souffrir  et 
l'exéottlion  de  l'infortuné  Louis  XVI,  a?otent 
répandu  dans  tout  le  pays  un  mécontentement 
général  et  jeté  dans  les  esprits  la  plus  grande 
inquiétude  sur  l'avenu*. 

Les  dboses  en  étoîent  là  lorsque  la  Convention , 
pressée  par  une  guerre  terrible ,  décréta  une  levée 
de  trois  cent  mille  hommes. 

Ce  fut  là  la  véritable  cause  de  eétte  célèbre 
guerre.  En  effet  quelle  mesiue  hasardeuse  et  quel 
acte  de  despotisme  de  vouloir  enrôler ,  le  même 
jour,  dans  toutes  les  coaimuiics  i  rance,  tous 
les  hommes  non  mariés  depuis  l'âge  de  dix^huit 

au^  jusqu  à  quarante. 

11  seroit  impossible  de  calculer  aujourd'hui ,  à 
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fjad. nombre  d'^iodiviilus  se  monta  cette  rcqui&U 
tion  d'une  génération  tonte  entière,  la  première 
qui  ait  été  moissonoée  par  le  fer  et  le  ploml^ 
meurtrier  de  la  guerre. 

Il  est  à  croire  qu'au  lieu  de  trois  cent  mille 
Iiomaies  qui  furent  astucieusement  portes  sur  le 
décret  9  il  y  en  eut  pins  de^cinq  cent  mille  à  cette 

époque  qui  se  rendirent  aux  armées.  £n  eOet  ^  la 

commune  de  Thouarcé^  dont  la  population  se 

montoit  de  1800  à  2000  âmes,  avoii  été  sommée 
de  fournir  53  individus  pour  son  contingent: 
les  admiuistratious  d'alors  irritèrent  tellement 
les  fenoes  gens  appelés  au  tirage,  en  exerçant  oon« 
tre  euk  toutes  sortes  d'injustices  et  de  mauvais 
traitemens,  que  ceux-ci  poussés  au  désespoir  ^ 
clierphèrent  difiereos  prétextes  pour  refuser  de 
ttrer  an  sort. 

Ici  c'ëtoit  un  officier  municipal  ou  procureur 
de  commune  ^  qot  ne  vouloît  pas  entrer  dans  les 
rangs  quoiqu'il  fût  garçon  ;  il  est  vrai  (jue  la  loi 
l'en  dispensoit ,  mais  ceh  nf  paH^issoit  pas  fnste 
aux  antres  ;  là  on  demandoit  que  les  partaos  fus- 
sent désignés  par  le  scrutin  et  non  par  îe  sort ,  la 
loi  laissant  aux  jeunes  gens  le  choix  entre  ces 
deux  modes ,  et  dans  le  nombre  plusieurs  repous- 


Digitized  by  Google 


(  »8) 

soient  coite  prapositioit.  Ailleiii  à  on  en  voyou  (jui 
se  eoDcertoient  pour  demander  que  Toa  fit  partir 
premièrement  les  acfiuéreui  à  des  biens  nationaux 
ou  leurs  enfaDS.  Touiesces  préteotions  eteontesta» 
lions  occasionoient  des  c|uerellc^  assez  vives  dans  la 
plup^rtdescommuneSyOïilesauiarUésri'écooloîeiit 
aucunes  réclamations  et  ne  vouiuient  admellre  lû 
plaintes;  ni  raisonnemens;  il  fàlloil  obéir,  aux  ris- 
ques delà  prison  etmémede la  guillotine^  carà  celte 
é|K>qne,  il  y  avoît  'peu  de  communes  qui  oVussen% 
dcja quelques-uns  de  leurs  liabitans  en  détcutioO|  et 
même  en  JngeiDent ,  pour  cause  d'opinions  *  d'an** 
très  étoieni  en  fuite.  Les  jeunes  gens  de  la  requisi* 
lion  se  promirent  donc  presque  partout  de  ne  pomt 
répondre  à  l'appel  ei  d'attendre  les  événemoos. 

Les  mulrcs  et  Jes  miiuicipaux  <jul  étoienl  char- 
gés de  l'exécution  du  tirage^  se  rendirent  le  lo 
mars,  comme  ils  en  avoicut  l'ordre,  dans  leurs 
églises  respectives ,  lieux  désignés  pour  ces  sortes 
d'assemblées.  Les  jeunes  gens  y  allèrent  aussi  dé 
leur  côté,  ayant  presque  partout  à  leur  téte; 
ceux  d entre  eux  îv^és  de  trente  à  (juarante  ans, 
eomtaie  les  plus  décidés  et  les  plus  propres  à 
élever  des  difficultés^  et  à  provoquer  des  dis- 
potes^  au  moyen  desquelles  ils  esf  éroient  par^-^ 
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veoir  à  leur  principal  but,  qui  ëioii  de  ne  [loiat 
quitter  leurs  foyers. 

Toules  les  auioritës  révolutionnaires ,  dcia  ac«' 
coutnmées  a  comprimer  les  habiians  de  leur  com- 
munes eu  despotes,  menacèrenl  leurs  jeuuvs  couci- 
toyensde  la  gendarmerie.  Celte  troupe  a  voit  é\é  ré- 
parliedans  les  principau)^  lieux  ;  on  ordonna  des  ar« 
reslations  «  comme  on  en  avoU  Êiit  faire  précedem- 
ment,  mais  celle  mesure  n'éioii  plus  exécutable  « 
attendu  que  dans  le  même  jour  et  pour  ainsi  dire 
à  la  même  heure^  tous  les  jeunes  gens  qui  avoient 
été  convoqués  refusèrent  d'obéir  à  Tappel ,  en  se 
révoltant  contre  les  aulorités.  Dans  le  bourg  de 
Chanzeanx,  le  procureur  de  la  commune,  le 
sieur  Godellier,  ciiirur<^ieU|  fut  tué  par  deux 
insurgés,  armés  *de  fusils, qui  tirèrent  en  mféme 
temps  sur  lui.  Après  celle  voie  de  fait,  iJs  allè-^ 
rent  aux  informations,  ponr  savoir  ce  qui  s'éloit 
passé  dans  les  autres  communes,  cl  ils  apprirent 
que  le  refns  de  tirer  à  cette  cruelle  milice  avoit 
été  général  dans  toutes  les  Mauges. 

Maïs  ce  fut  principalement  à  Saiot-Florciit , 
ebef'^lieu  de  district,  que  cette  révolte  eut  le  plus 
d'importance.  Deux  à  trois  mille  conscrits,  qui 
s'y  trouvèrent  réunis,  demandèrent  à  grands  cris 


q[u'on  les  exemptât  du  tirage;  les  adoiÎQÎsiniteurs 
iroolarant  les  haranguer ,  mais  leurs  voix  furent 
bientôt  étouOées  par  les  huées  de  toute  cette 
jeunesse ,  déjà  très-eiallée.  Le  commissaire  du 
gouvernement,  Teissier  du  Qaseau ,  se  mit  à  ia 
téte  de  la  gendarmerie,  augmentée  de  quelques 
républicains  armés.  Les  deux  partis  se  trouve* 
rent  ainsi  en  présence ,  sur  la  place  de  Saint- 
Florent,  où  les  royalistes  s'éiotent  rassemblés, 
armes  de  fourches,  de  liftions  et  de  quelques 
fusils  de  chasse. 

Les  automés  voyant  cela,  voulurent  encore 
tenter  de  ramener  les  espnts;  mais  plusieurs 
coups  de  fusil,  dirigés  par  leur  force  armée  sur 
un  petit  groupe  d'Jiommesqui  se  tenoientà  l'é** 
cart,  fui  cm  le  signal  du  combat.  Le  feu  s'euga- 
gea  I  il  y  eut  de  part  et  d'autre  plusieurs  hommes 
tuésj  ou  âe  sépara  un  ioslaul^  mais  dans  1  après* 
midi,  les  royalistes  revinrent  à  la  charge  avec 
impéiuosiié.  Les  républicains  trop  peu  nombreux 
pour  résister ,  prirent  le  parti  de  se  disperser  et 
de  s'enfuir.  Tout  fut  alors  envahi  par  les  vain- 
queurs, qm  brûlèrent  les  papiers  du  district  et 
s'emparèreul  de  quelques  assignais^  ensuite  iis  se 
quiltèrent  pour  retourner  chez  eux. 
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Une  peûie  bande  de  ccux^à ,  passant  par  le  . 
bourg  du  Piii*-en-Mauges ,  voulut  s'y  arrêter  pour 
se  rafraîchir  et  célébrer  leur  victoire  pardea^c^fAt 
sons.  Ils  forent  entendus  par  le  nommé  Jacques 
Cathelioean  t  habitant  de  ce  boarg,  dans  lequel 
il  vivoit  de  Fëtat  de  messager  et  de  fileur  d^ 
laine.  Sorpris  de  l'ezaltalioii  de  ces  jeunes  g^a, 
il  s'approche  d'eux  pour  les  queilionncr  sur  ce 
qui  s'est  passé  k  Saint-Florent^;  an  récit  qu'ili 
lui  fout  y  ce  âimple  artisan  se  sent  tout  ëmU| 
et  pense,  avec  raison,  que  les  choaea  n'en  res- 
teront pas  là^  il  âe  persuade  au  coQiraire  qu'ua 
semblable  évéoeaaent  doit  eidter  toute  la  Teo«' 
geance  des  gouvernans,  qui  ne  voudront  pas 
sans  doute  que  leur  autorité  ^it  mécooniie.  Son 
cœur  élevé  lui  su^^gère  l'idée  qu'il  est  bon  d'eu 
prévenir  les  effets.  Il  donne  en  conséquence  le 
conseil  à  ses  jeunes  compatriotes ,  de  se  tenir 
sur  leurs  gardes;  il  fait  plus,  il  leur  offre 
de  se  joindre  à  eux  pour  repousser  la  tyraunie 
qui  va  toujours  croissant.  Quelle  grandeur  d'ame 
de  sa  part,  lui  qui  n'étoii  pas  compris  dans  cet  le 
loi  de  recrutement  puisqu'il  étoit  marié!  Le  vrni 
patriotisme  l'emporte  sur  toute  autre  considé- 
raiiou»  Il  s'élance  dès-Iois  d*un  pas  intrépide 
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dans  la  carrière  àei  armes,  pour  laquelle  il 
sembloh  éireaéiet  cei  homme  de  mœurs  douceset 
plein  de  pîété,  qui  D'avoîlencore  <Sté  jusque-là  que 
WiÈÈodtié  dû»  villageois  tabandoDoe  sans  J^ésiter 
sa  chaumière ,  sa  femme  et  ses  cafaus,  pour  aller 
donner'  aux  races  fulures  un  des  plus  beaux 

exemples  d'Iiéroïsaie  et  d^amour  de  la  juâiico 

tpfoB  {misse  citer  dios  les  annales  da  monde. 

Les  autorîiés  du  dépariemeot  firent  marcher 
en  toute  Mte  eontre  les  insurgés  une  grande 
parité  de  leurs  gardes  nationales  avec  un  ré- 
giment de  Dragons ,  qui  se  trouvait  à  Angers 
sous  le3  ordres  du  colonnel  Boîsard.  Cette  co- 
lonne se  dirige  sur  le  bourg  de  JaMais ,  passant 
par  Saiol*Lambert  etChemilléjla  garde  naûo-< 
liale  de  Cbalonne  s'y  rendit  aussi  de  son  côté 
avec  une  pièce  de  canon  ^  qu'elle  appelai  t  le  Mis^ 
sionnaire ,  pour  faire ,  disait-elle,  la  mission  dans 
les  Manges.  Ces  troupes  ne  servirent  qu'à  aigrir 
les  babitans  par  les  vexadotts  qu'elles  exercèrent 
contre  eux,  n'observant  pas  la  moindre  disci- 
pline sur  leur  passage. 

Les  vainqueurs  de  Saint-Florent  qui  s'étoieni 
enssi  porlés  sur  Jallais,  léunirciit  tout  ce  (qu'ils 

purent  de  monde  pour  aller  de  suite  attaquer  les 
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ennemis  qu'ils  Iroovèrent  barricades  dans  les 
avenues  et  les  cours  du  château.  Catixeliucau 
marchoit  à  leur  tête,  ayant  sous  lui  un  individu 
surnomraë  SisL-âoJs,  ancien  canonuier  de  marine* 
Avant  de  commeocer  Tatlaque ,  ce  *miUlaire  dît 
aux  insurgés  :  «  Mes  amis»  n^ajez  pas  peur  du 
<c  canon,  dés  que  vons  apercevrez  les  rëpubli- 
a  caiiis  mettre  le  feu  à  Taoïorce^  jetez-vous  à 
il  plat  ventre,  et  relevez-vous  la  minute  d'après 
tt  avec  précipitation  pour  vous  élancer  sur  les 
<c  canonnîers.  »  La  rccomniondalioii  de  Slx-Solt» 
fut  ponctuelleaient  suivie ,  et  le  fameux  Mmion>* 
naire  fut  pris  parles  In I)oureurs  des  Mauges,  qui 
forent  encoi'e  vainqueurs  cette  fois-là.  U  y  eut 
quelques  liuiuaicô  iuc6  Je  part  et  d'autre^  mai^ 
les  royalistes  firent  un  grand  nombre  de  prisoa- 
niers  qu  ils  lianiercût  à  leur  suite,  après  les  avoif 
attachés  deux  à  deux  parle  bras. Toutes  1^  gardes 
nationales  avoieut  pris  la  iuiie  en  jetant  l'alaruie 
partout  011  ils  passoienL 

Le  nommé  Six*Sols  s'établit  dcs-Iors  caoou- 
nier  en  chef  des  royalistes;  il  fui  même  considéré 
un  instant  comme  commandant  avec  Calheliueau* 
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Siofilet ,  garde-chasse  de  M.  de  Cûlbert|  s'ëioit 
mis  dans  le  même  momeni  k  la  tête  des  roëoonieiia 
de  Maulevrier:  ces  deux  corps  se  réunireni  le  i4 
pour  aller  attaquer  Chollet*  LesCholletaisavoient 
à  leur  téte  M.  le  marquis  de  Beauveau  qui  éiyit 
procureur-syndic  da  district  Us  s'étoleot  orga- 
nisés eo  troupe  I  ayant  deux  pièces  de  canon  du 
calibre  de  quatre.  Al'appi^oche  des  insurgés,  ils 
sortirent  de  QioUet  pour  aller  aa-devant  d'en* 
Ceux-ci  s'cloieni  arrêtés  sur  les  liauteurs  dubois 
GroUau.  M.  de  Beauveau  fit  mettre  ses  pièces  en 
batterie,  en  même lemps que  Six-Solsy  mettoit  le 
Missionnaire.  Il  chargea  ce  canon  avec  desmor^ 
ceaux  de  vieilles  marmites  pour  lui  servir  de  nii- 
traille,n'ayant  pu  se  procurer  autre  diose.Ilfitanx 
siens  la  mcme  recommandation  qu'à  Jallais,  pour 
éviter  Fefièt  du  canon  de  ^ennemi,  leur  enjoF» 
goani  de  courir  dessus  aussitôt  que  lui,  Six-Sols , 
aoroit  tiré  son  second  coup ,  en  les  assurant  qu'il 
étoit  sùr  de  tuer  ic  canonnier  des  ChoUetais^  en 
effet, il  tua  M.  de  Beaaveau.  Les  insurgés  se  pré* 
cipitèrent  à  l'instant  sur  les  gardes  nationales  ea 
criant  de  toutes  leurs  forces  :  En  avant,  en  avant! 
rembarre ,  rembarre  ! 

Les  ChoUeiais  se  retirèrent  alors  dans  le  château 
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deCbolIetoù  lisse  dëfcudirent  avec  opinîâtreië  ; 
ils  iuèrepi  même  une  viogtaine  des  insurgés  par 
les  croisées,  parce  (^u'ayanijeLé  de  mauvais  fusik 
sur  la  place  pour  leur  leodre  ùu  pi^e^  ceux  des 
insurgés  cjui  n'en  avoient  pas,  se  jetèrent  des&i^s 
pour  s'en  saisir  «  ce  qui  donna  la  facilité  de  tirer 
sur  eux  à  coup  sûr.  Néanmoins  les  Cfaolleiais  ûqI-' 
rent  par  se  rendre,  à  cela  près  d'un  certain 
nombre  qui  trouvèrent  le  moyeu  de  se  sauver  et 
de  quitter  la  ville.  U  y  eut  quelquea  excès  de 
commis  dans  la  chaleur  de  l'action ,  chose  diiB- 
cîle  à  éviter  au  milieu  d'une  semblable  confu- 
sion ^  et  qu^on  a  reprochée  bien  des  fois  aux  Yen- 

11  y  avoit  à  ChoUet  un  détachement  de  vingt- 
duq  cavaliers  du  régiment  de  Royal- Roussillon^ 
qui  furent  faits  prisonniers^  leurs  armes  et  leurs 
chevaux,  ainsi  que  ceux  de  la  gendarmerie  sei^ 
virent  à  monter  et  équiper  un  pareil  nombre  d'in- 
surgés. On  trouva  en  outre  dans  la  ville  beaucoup 
d^armea  et  de  chevaux. 

Les  villes  de  Beaupréan  et  de  Chemillé  oè  les 
gardes  nationales  essayèrent  de  se  défendre,  fu* 
reut  également  forcées  de  se  soumettre.  On  y  dé«« 
sarma  les  boùi^eois  et  la  gendarmerie*  Il  y  eut  à 
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Ciicniillc  un  certain  lionibre  dlabiiam  tocs, 
quelques-uns  des  plus  riches  et  des  plus  marquaos 

parmi  lesquels  se  trouvoicut  MM.  Briaudeau, 
Michel  et  Dailleux. 

De  là  les  iosurgcs  se  porlèrenjL  sur  Coron  et 

TibierSt  traînant  encore  avec  euxieurs  prison- 

niers.  Ils  rencouirèrcnt  biculùt  les  gardes  aaUo- 
nales  de  tout  Farrondissement  de  Sanmur,  qui 
s'ëloient  mises  ea  bataille  près  de  Corou^  à  la 
Bulle  des  Hoipmes. 

Elles  avoient  avQC  ejles  uue  pièce  de  canon  du 
calibre  de  dix ,  qui  ayoit  iii  prise  au  château  de 
Hicliclieu  par  les  Saumurois  :  on  la  nommoil 
Marie-Jeanm.  Un  prêtre  nomme  Carpeniier^  qui 
est  devenu  général  ^  étoit  un  de  leurs  principaux 
commandans.  Les  Vendéens  attaquèrent  avec  in- 
trépidité* On  tira  de  part  et  d'auue  quelques 
coups  de  canon  y  et  dans  un  instant  la  terreur  se 
répandit  parmi  les  républicains,  dont  la  plupart 
s'éloient  munis  de  mams  de  papier  qu^ils  avoieoi 
placés  sous  leurs  gilets  en  guise  de  cuirasses;  mais 
bientôt  ils  s'enfuirent  à  toutes  jambe*,  laissant 
sur  la  grande  route  ,  leurs  prétendues  cuirasses 
et  la  iaaieuse  pièce  de  canon  appelée  Marie^ 
Jeanne.  Le  prêtre  Garpentier  avoit  eu  le  soin 
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d'en   emmener  les  chevaux  et  l'avant- Uâio* 
U  contribua  aussi  k  faire  sauver  une  partie  de^ 
fuyards  qui  donnèrent  rëpouvanie  k  tout  le  dis- 
trict  de  Yibiers;  et  ces  bommes  qui  ayoient  jur^ 
la  veille  de  mourir  pour  la  liberté  t  no  jugèrent 
même  pas  k  propos  de  9'arréter  un  instant  dana 
la  ville.  Les  insurgés  y  entrèrent  donc  sans  coup 
férir;  ils  mirent  le  feu  k  tous  les  papiers  du  dis- 
trict qui  avoient  rapport  à  la  xévoluMon  |  abatti- 
rent l'arbre  de  la  liberté  ^  et  arrachèrent  le  dra- 
peau tricolore  (^ui  flottoit  sur  le  clocher  ^  pour  j 
arborer  le  drapeau  blanc  ,ce  qui  fut  pratiqué  dans 
tontes  les  communes  de  ia  Vendée*  On  renvoya 
de  là  quelques  prisoiiuiers. 

Ce  même  mouvement  d'tnsurrèction  s'opéra 

dans  Tiiitci  valle  de  quatre  ou  cinq  joui^s,  sur  les 
^  deux  rives  de  la  Sèvre^  dans  les  districts  de  Ch6* 
tîUon,  de  ChoUet ,  de  Tiffauges ,  de  Saiui-FJorent 
et  partie  de  ceux  de  Yibiers,  de  Tbouars  ejt  de 

Bressuîre. 

Ce  fut  à  Vihiers  queStofflet  prit  définitivement 
le  commandement  des  troupes  qui  éloieut  avec 
lui 9  donnant  des  ordres  et  des  passe-ports  qu'il 
Signa  avec  ce  titre ,  ainsi  que  Catheliqeau  le  (il  à 
Beanpreau*  Ces  denk  chefs  se  mirent  tout*à-fait 
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61)  ëvidenoe  dès  le  16  de  mars;  mais  les  gens  ré- 
fléchis ne voyau t  point  uue ^arautic  suillsante  daas 
deux  hommes  aussi  peu  marquaos,  jusqu'alors 
ignorés^  itnrii;ifii  i  eut  de  faire  des  déaiarches 
auprès  de  MMl.  d'Eibëe  ei  de  Bouchamps,  qui  fu- 
rent vivement  sollicités  chacun  dans  sa  contrée  de 
preodre  le  commandement  de  cette  multilode 
inexpérimentée ,  qui  se  trouvoit  dépourvue  d'ar- 
mes et  sans  munitions. 

Je  tiens  d'un  individu  fort  estimable  quîavolt 
h  celle  époque  des  relations  fréquentes  avec 
M.  d'Eihee ,  qu'il  a  été  témoin  qu'une  bande  de 
ces  bons  paysans  vinrent  le  trouver  nn  soir  à  sa 
maison  de  la  Loge  pour  le  presser  de  marcher  a 
leur  tète;  il  chercha  par  toutes  sortes  de  moyens 
k  les  détourner  de  prendre  les  armes  en  leur 
disant  :  Que  leur  pubilloii  ohscure  les  préberveroît 
sans  doute  des  malheurs  de  la  révolution  y  qui 
vouloit  surtout  choisir  pour  ses  victimes  les  nia- 
bles ei  les  riches.  Il  ajouta  qu'il  y  avoit  d'ailleurs 
peu  de  chances  favorables  à  lutter  contre  celle 
révolution  qui  feroit  le  tour  du  monde,  qu'il  les 
en^^a^eoità  rester  tranquilles  au  miUeu  de  leurs 
£imilies,  que  c'étoit  le  plus  sûr  parti  pour  eui. 
Ils  insistèrent ,  il  leur  dit  alors  :  Lli  bien ,  prenez 

i 
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Ja  nuii  pour  réfléchir  sur  mes  obsenrstions. — I4S 
lendemsiD  Us  revinrent  plus  nombreux  et  plus 
déiermioés  ;  alors  il  leur  dit  avec  énibousiasme  : 
Hier  je  pariageois  tous  vos  desseins,  mais  j'ëlois 
bien  aise  de  vous  ëpronver;  aujourd'hui  vous 
avez  calculé  tous  les  dangers,  allons  dc^nc  en* 
semble  au  martyre  on  à  la  victoire! 

M*  de  Boncliaoïps  tînt  une  conduite  et  un 
langage  à  peu  près  semblables  envers  les  habitons 
>  du  canton  de  Saint-Florent ,  qui  se  porièreni  k 
son  château  de  la  BaronniÀre^  pour  le  prier  de  se 
mettre  a  leur  léte^  dans  la  persuasion  qu'un  cbef 
aussi  estimé  et  aussi  expérimenté  pouvoit  seul  les 
sauver. 

<c  D'abord,  il  demanda  dutemps  pour  réBëchir 
<t  à  leur  proposition  ;  mais  comme  ils  insistoient 
a  avec  la  plus  vive  ardeur  :  £h  bien  !  leur  dit 
«  M.  de  Bonchamps^  étes»\ous  irrévocablcmcai 
or  décidés  à  tout  sacrifier  à  la  cause  sscrée  que 
iL  vous  voi]lez  défendre?  Promettez 'VOUS  de  nç 

ic  jamais  l'abandonner  ?  «—Oui  !  oui  1  s'écrièrent^ 
a  ils  tous  à  la  fois.  Jurez  donc  avec  moi  d'être 
a  fidèles  à  notre  sainte  religion ,  reprit  M.  de 
«  Boncbamps,  à  noire  jeune  Roi  détenu  dans  les 
«  ferS|  enfin  à  la  rojauté,  à  la  patrie;  tous  pr^* 
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a  lèrcDi  ce  serment  avec  acclamatioas  de  vive  le 
c  Roi  i  viveot  l€ts  Plriotes  (i)! 

Anssîtât  que  M.  d'Elbée  eut  paru  à  Beaupreau, 
11.  de  fioncbaoïps  à  Saint- Florent,  MM.  delà  Ro- 
cliejacqueleiQ  et  Je  Lescure  aux  Aubiers  et  à  Cbâ- 
Itlioii' ,  la  masse  entière  des  habitans  se  leva. 
M.  Domii<;në,  ancien  officier  de  Carabiniers  ,  qui 
éloit  retirée  sa  terre  de  la  Calonière  près  Joilé , 
invité  comme  ces  messieurs  à  prendre  uu  com- 
mandement, se  rebdîtan  rassemblement  général, 
où  il  organisa  la  cavalerie ,  de  manière  à  en  tirer 
le  meilleur  parti  possible* 

Le  nommé  Six-sols  avoit  joué  ju5qae»là  un  cer- 
tain râle,  comme  fe  fai  fait  remarquer;  mais  les 
républicains  a^ant  eu  vent  de  ses  connoissances 
militaires,  s'occupèrent  de  le  gagner.  On  lui  fit 
faire  des  offi^,  pour  qu'il  livrât  l'artillerie ,  il  se 
laissa  séduire.  On  n'a  jamais  su  posiilvcment  ce 
qa\>n  lui  avoit  promis;  mais  le  99  mars ,  à  Tat* 
taquo  de  Saint-Lambei  i  du  I^Uai ,  lieu  où  sa  tra- 
hison devoit  s'efiectoer^  il  ne  pointa  pas  un  seul 
coup  sur  l'ennemi  et  consomma  toute  sa  poudre 


(1)  Eitnit  des  Méimnrtê  madame  la  marquis*  de 
Bùnckampa 
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à  tirer  sur  le  ctocher.  StoiQct  s'en  étant  aperça 
lui  fit  des  menaces.  SIx-sols  quitta  son  poste  un 
instant  poar  se  retirer  à  l'écart  dans  lîn  chbmia 
étroit,  où  il  devolt  probablement  s'aboucher 
avec  les  espions.  Stofflet  le  fit  arrêter  sur-le- 
champ  y  sauâ  lui  donner  le  temps  de  la  réQenîon, 
le  fit  àtiachèr  à  sa  pièce  et  conduire  sous,  nne 
bonnegardè  a  Cbemiilë»  où  se  trouvai  t]M.  d^Ëlbée; 
SiofiDet  «  se  Voyant  alors  saos  canonnter  et  sans 
munitions^  s^occupa  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  sa 
troupe  ;  il  en  parcourut  tous  lès  rangs.  Elle  étoit 
alors  au  village  des  Grandes-Tailles  en  face  de 
l'ennenii*  Il  donna  Pordre  k  ses  soldats  de  dis^ 
continuer  de  tirer,  de  ne  pas  bouger  et  d  aiiendre 
la  nuit,  aûo  de  se  retirer  dans  Tobscu rite ,  sans 
être  poursuivi;  Ses  ordres  furent  ponctuelIeai.eut 
exécutés;  les  républicains  ne  savoleiit  ce  <jue 
cela  vouloit  dire  ;  mais  ils  fireal  également  cesser 

le  feu.  Ou  s'abiiei  va  de  part  cL  d'aulre  juiou^à  1^^ 
nait,  dont  les  royalistes  profitèrent  pour  se,  rcul* 
rer  à  Cliemillé. 

Aussitôt  son  arrivée ,  Stofflet  fit  son  rapport  a 
M*  d'£lbée  sur  la  conduite  de  Six-Sols.  Six-Sols 
avoua  qu^il  avoit  été  séduit  par  des  femmes ,  qui 
lui  avoieat  remis  des  morares  et  22^oo^  francs 
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d^ai»signals.  Les  deux  commandans  convinrcat 
ensemble  de  le  fidre  cooduire  a  ChoUet  ^  ou  U  se* 
roît  jugé  par  ud  conseil  de  guerre.  En  cilei ,  reo* 
dtt  dans  cette  ville,  il  fil  le  même  aveu  devant 
ses  juges.  11  leur  demauda  sa  grâce  j  mais  il  fui 
condamné  à  mort  et  exécuté. 

Celle  conduite  énergique  de  la  pari  de  Sto£Qei 
Ini  fit  beaucoup  d'honneur  dans  l'esprit  de  toute 
l'armée  ;  il  fut  regardé  comme  l'ayant  sauvée  dans 
cette  circonstance  difficile.  H  est  juste  de  dire 
qu'il  sut  mettre  à  proiit  ces  bonnes  dispositions 
en  sa  faveur ,  pour  prendre  sur  elle  un  grand 
ascendant 

C'est  l'occasion  do  dite  ici  uu  mol  suc  ce  gé- 
néreux et  courageux  guerrier,  auquel  les  hisio-* 
riens  n'ont  pas  toujours  rendu  la  jusûce  c^ui  lui 
étoit  due* 

StofQet  éloit  né  à  Lunéville  en  Lorraine,  d'une 
fiimille  d'artisans.  Il  s'engagea  à  l'âge  de  18  ans 
dans  un  régiment  dinianierie^où  il  servit  l'espace 
de  16  ans,  comme  grenadier.  Il  étoit  bien  &it  f 
d'une  figure  agréable ,  les  cheveux  j  la  barbe,  et 
les  sourcils  noirs ,  de  beaux  yeux ,  l'air  un  peu 
sévère.  Il  n'avoii  d'autre  éducation  que  celle 
qu'un  soldat  peut  acquérir^  il  ne  parloit  même 


.  j  i^  .d  by  Google 


(35) 

f^s  correctement  le  fraoçai»,  et  avoit  conservé 
l'accent  de  ton  pays.  IlëUrit  doué  d'un  jugement 
«ain  ,  une  mémoire  heureuse ^  le  coupd'œU  juste^ 
nnisle  coannandement  un  peu  dur.  Il  sa  voit  au 
premier  aspect  juger  les  forces  de  l'ennemi ,  sans 
jamais  se  tromper.  Royaliste  par  principes,  il 
vouloU  la  légitimité,  f ordre  et  la  hiérarchie  des 
laogs  dans  la  société. 

S'il  eut  quelqudbis  le  malheur  de  se  laisser 
eondaire,  cMloit  par  défiance  de  lui-même,  car 
il  sa  voit  qu'a  maoquoitdWroction  ;  mais  il  n'en 
Aoit  pas  moins  très  bon  général  et  excellent  ad- 
juiuistrateur ,  comme  il  le  prouva  dans  la  détresse 
où  se  trouva  son  armée  en  1794.  Les  Vendéens, 
réduits  i  ne  pouvoir  tenir  aucone  ville ,  pas  même 
les  gros  bourgs,  furent  obligés  de  se  retirer  dans  les 
bois,  avec  leurs  blessés,  leurs  vivres  ti  jusqu'au 
mobilier  de  beaucoup  d'babilans.  StofiBet  y  fit 
construire  avec  unegrande  promptitude  des  loges 
assez  spacieuses  pour  y  étaUir  ses  bJessés  et  sea 
malades,  d'une  manière  convenable  et  commode^ 
il  fit  faire  des  écuries  sufiisantes  pour  loger  tous 
les  chevaux ,  et  des  greniers  propres  à  bien  conser- 
ver le  grain,  ayant  des  planchers  exhaussés  au-des- 
sus de  terre ,  d'un  certain norabi  c  de  pieds ,  avec 
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des  moulins  pour  moudre  toit  è  bras,  «oit  avot 
des  chevaux.  U  prviuiaïuisià  faire  confecûooocr 
de  la  {ioudre ,  en  cherchant  à  se  procurer  du  sal- 
pêtre partout  où  il  pouvoit  eu  trouver* 

Toiues  ces  constructions,  qui  étment  eo  bois 
de  charpente,  eoovertfls  et  revêtues  eu  planches, 
furent  cxccutées  d'utic  inanicic  lies  solide,  par 
les  soins  et  l'activité  de  ce  général ,  sans  que  ses 
atteuiioas  ordinaires  pour  les  troupes  eu  parus* 
sent  diminuées. 

Je  reprends  le  récit  des  premiers  évènemens 
de  la  campagne  de  1795. 

.Le  II  avril  y  M.d'Elbéeavoiilbroiëa  Cbeniillé 
un  rassemblement  considérable  ;  les  républicains 
vinrent  l'y  attaquer*  Le  combat  fut  long  et  meur^ 
trier;  les  Vendéens  y  épuisèrent  d'abord  toutes 
leurs  munitions  ;  mais,  ayant  aperçu  que  les  ré^ 
publicains  avoient  mis  le  feu  au  bourg  de  Saint- 
Pierre  qui  touche  Chemillé ,  ils  eu  furent  si  esaa* 
pérés ,  qu'armés  la  plupart  de  fourches  et  de  bà** 
tons ,  ils  attaquèrent  de  nouveau  l'enuemi  avee 
tant  d'impéiuosiië,  qu^il  fut  obligé  de  céder.  11 
se  retira  jusqu'à  Beanlieu  sur  la  route  d'Angers , 
à  trois  lieues  de  Chemillé. 
M.  d'£lbëe  se  fit  dans  oetle  affaire  une  g^ude 
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réputaiioQ.  Oa  l'avoit  vu  parcourir  les  raogs  au 
fort  de  l'actioa  ,  pour  encourager  ces  valeureux 
paysans,  qui,  de  leur  cdlé,  admiroieut  sa  con- 
duite. La  bravoure  qu^il  déploya  jointe  à  la  dou- 
ceur de  ses  manières  lui  gagnèrent  tous  les  auf* 
fraises  ■  des  ce  raonient  il  lut  regardé  coumie  gé- 
néral; c^étoit  toujours  l'homme  vertueux ,  d'une 
probité  sévère,  d'une  grande  douceur,  pleiu  do 
bonté  et  <f  «Babilité  envers  ses  soldats;  aussi  a-t- 
il  été  respecté  de  l'armée  entière.  C'est  à  ton 
qu'on  l'a  représenté  comme  un  ambitieux. 

Dans  le  momeiii  où  avoit  lieu  ce  combat  de 
Cfaemillé|  le  général  républicain  Gauvilliers, 
s'étoit  porté  sur  Saïut-Florcnt  pour  y  aLUujuer 
M.  de  Boncbamps,  qui  occupoit  cette  position 
avec  le  rassembieuieut  d'insurgés ,  qui  l'avoieat 
sollicité  de  se  mettre  à  leur  tdte ,  qu'on  dési<*na 
ensuite  sous  le  nom  d  armée  (i)  de  Boncbaoïps  ^ 


(i)  Cette  armée ctoit  bien  organisée  -,  elle  avoit  uu  état- 
major  nombieaxy  composé  de  bons  oflBciers  »  et  an  corps 

de  douze  cents  chasseurs  à  pied,  qui  méritèrent  le  sur- 
nom de  braves  (Martin  de  la  Pommeraie ,  euéloit  un  des 
oommandans). 

Un  grand  nombre  de  royalistes  de  la  rive  droite  de  la 
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ratiaquc  ayant  eu  lieu  sur  une  étendue  de  tci  - 
raîo  considérable ,  d'auviron  deux  lieues.,  M.  de 


LoirOi  AngefînSy  Bretons  et  aatiet»  ajant  au  que  Fin* 

surrcclion  lentée  dans  leur  pys  n*aTOÎt  pas  réussi,  TÎn- 
rcut  demander  au  général  de  Bonc1iamps,de  servir  sous 
ses  ordres  I  en  ameffant  avee  eux  beaucoup  de  simples 
liaMtanar,  'bien  déTOués,  ce  cpii  mit  le  général  dana  le 
oas  de  Ibrincr  dos  coni[Kiguics,  toutes  composées  de  Bre^ 
toxu  cl  d'AugeYini,  de  la  rive  droite  du  fleuve;  ib  eu- 
vent  pour  les  commander  des  olBcîers  de  leurs  paya. 
Ces  compaguies  qui  marcboient  à  ravant-gaitic ,  se  si- 
gluil&rent  eo  maintes  occasions  par  leur  esoës  de  far»- 
vourc. 

Lors  du  passage  de  la  Loire  à  Saint-Fiorcnk,  la  pre- 
mièfe  division  qui  passa,  étoH  composée  en  gcande 
partie  des  Bretons  et  des  Ângevîns  de  la  rîve  droite , 
commandée  par  MM.ic  clievalierdeTurpin  de  Crissé  cl 
Beanmont  (  aujourd'hui  capitaine  de  la  gendarmerie 
royale).  Us  firent  toute  la  campagne  d'outre-Loîre,  mais  ^ 
après  les  déiailes  du  Mans  et  de  Saycmy,  ils  iîareut 
obligés  de  rester  dans  leur  pays.  Quelque  temps  apràs, 
eu  17<)4,  IVÎM.  le  chefalier  de  Turpin  de  Crissé,  de 
Dieusie,  de  Maulne^  de  Sarazin,  de  Tcrves  du  Margat, 
de  la  Maurousière  et  autres  o0iciers ,  qui  avoieni  tous 
.  servi  dans  l'armée  de  Boncbamps,  rassemblèrent  de 
iiouveuu  les  braves  royalistes,  qui  s'étoient  caclit;»  pen- 
dant quelque  temps,  les  organisèrent  dans  cette  partie 
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Bonchamps  ne  pul  la  soutenir  avec  avaniage, 

qui  lui  lit  prendro  le  parti  de  se  replier  sur  Beau- 

de  Vànjottf  y  oommeBeàrent  la  guerre  des  Chouans , 
et  fbmi^rent  bientôt  wn  eoips  d*année  f  dont  M*  dé 

Scéi>eau\  deTÎnt  ensuite  le  général.  MM.  de  Dieusie^  de 
Smain^  de  Tervea  du  Mar^,  de  la  Maumuîère,  etC| 
etc. ,  y  haeenï  tués  dès  le  début. 

Ceci  prouve  que  les  habitans  de  la  rive  droite  de  la 
Loire,  ont  partagé  depuis  lecommeneement  de  la  guerre, 
œntme  dans  tous  les  temps ,  rhonneur  de  la  Vendée ,  en 
oondiattant  pour  la  mciuc  c^iusc. 

Ouremaïquoilentr^autres  parmi  tant  d'offieîefvdistiii- 
gués  de  l'armée  de  Bonchamps^  dans  le  commencement  de 
lu  guerre^  MM.  de  Fleuriotfràres,  le  prince  de  Talmoiit , 
Charles  d'Autiebamp,  de  Soépeaux,  le  chevalier  de  Xurpin, 
le  chevalier  d'Armaillé,  le  clievnlier  de  Maulne,  le  che- 
valier de  Dieusie,  Lanceiot  deXurpia^de  Berués,  deCa- 
queiay,  deSaïazln ,  ces  cinq  derniers  pages  du  roi,  éeliap-* 
pés  à  la  journée  du  lO  août,  les  frères  Alarlin  de  la  Pom- 
meraie, le  chevalier  de  Meignan^  Plouzin ,  Georges  Ca- 
dondaly  Piron^dela  Faucberie,  de  Jousselin,  Ducereau» 
de  Terves  du  Margat^  lieaumunt,  Terrien  dit  Ccuui  du 
Lion  y  Gottbault  dit  la  Forest,  Menard  dit  Sans  Peur, 
Hodet  dit  l'Extermine,  Bardet,  Houdebert  dit  Monte  à 
l'assaut^  BeUanj*er  François,  Mercier  dit  la  Vendée, 
Gourdou  de  VaradcSi  brave  capitaine^  Gérard  Frauyois^ 
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prëaii.  Il  Tui  poursuivi  dans  st  retraite,  mais  il 
la  régla  si  bien  en  ooaibiaaat  tous  «es  mouve* 
meus  y  qu'il  iospira  à  sa  troupe  autant  de  con- 
fiance que  s'il  eût  remporté  la  victoire*  U  devint 
des  lors  l'espérauce  de  lous  les  rojalisles  de 

■m 

cptte  contrée  j  qui  surent  bi«n  vite  apprécier  ses 

taleiis  militaires^  ils  conuoissoieoi  d  ailleurs  déjà 
,  sti  vertus  et  ses  grandes  qualités  y  auxquelles 
uoe  physionomie  riante,  où  la  douceur  éloit 
peinte,  ajoutott  encore  pour  Un  {^:^^ncr  tous  les 
cœurs. 

M.  de  Boncliamps  éloit  né  en  1760  d'une  des 

plus  ancieuncs  familles  de  la  nobleiise  d'Aujou^ 
il  avoit  fiiit  de  très  bonnes  études  dans  sa  feu* 
nesse,  à  Tissue  desquelles  il  enlra  d<nns  le  ré- 
giment d'Aquitaine.  U  y  acquit  bientôt  la  répu- 
tation d'un  très  bon  officier,  par  son  appUca- 
cation.  Ce  régiment  passa  dans  ilodc;  il  le  suivit 
et  se  distingua  dans  cette  guerre}  il  y  fut  fait 


MadiotJean,  Lemesle  Alexis,  le  jeune  de  la  Haje  (^eljf) 
etc.,  etc.,  et  Fabbé  Martin,  cuvé  de  Montrevault»  qui 

cil  étoit  le  trésorier,  d'une  famille  dcvuuci;  aux  Cour- 
lions^  un  de  ses  frères  Martin  Iri&tan,  étoit  coionci 
dans  l'armée  d'Anjou. 
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Cipî&fluiae  de  grenadiers.  Quelques  années  après  sa 
ranirée  en  France,  il  épousa  M*"*  de  Scépeam^ 
mais  à  l'époque  de  nos  troubles  poUiiques,  lors- 
qu'on eiigeades  officiers  un  serment  coniraîrei  ses 
principes ,  il  donna  sa  démission  et  se  retira  dans 
sa  terre  de  la  Baronnière,  pour  se  consacrer  aux  • 
soins  de  sa  famille ,  aitendani  la  suite  des  évé« 
nemens  qu'il  prcvojuii  devoir  ^êli  c  funestes  à  la 
France. 

M.  Heuri  de  la  Rocheiacquclcin  ,  qui  s'cioit 
retiré ,  après  le  licenciement  de  la  garde  de  Louis 
XVI ,  au  château  de  la  Diirbelière  près  Saînl* 
Aubin  en  Poitou ,  s'étoil  également  mis  à  la  téte 
des  mécooicus  de  son  pays,  qui  l'y  avoienl  en- 
gagé ,  et  qui  tous  étoieot  disposés  k  soutenir 
cette  guerre.  11  ne  tarda  pas  à  acquérir  parmi  eux 
un  haut  degré  de  réputation  y  avant  même  de  sa- 
voir que  MM.  d'Ëibée,  Stofflet,  Catbelineau,  de 
Boncbamps  et  antres,  se  fussent  signalés  en 
Anjou  9  pour  le  soutien  de  la  cause  royale. 

Il  éloit  i  peine  Agé  de  39  ans ,  grand , 
d'une  belle  et  agréable  pbysionomie,  rempli  de 
moyens  et  distingué  par  une  éducation  conforme 
il  sa  naissance.  Ces  avantages  disposèrent  d'abord 
tous  les  esprits  en  sa  faveur^  ci  joignant  à  cela 
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UM  bravoure  eiLtréme,  une  aoùvilé  osLiraorUi-^ 
naîre  et  beaucoup  d^habSelé  pour  manier  on 
cheval ,  il  lui  fallui  peu  de  tempa  pour  mériter 
k  confiance  dea  hommea  de  son  pa js ,  el  bieatdi 
de  toute  la  Yeadée. 

Une  colonne  de  républtciina,80us  lesordrea 
du  général  Quétioeau  ^  a'étoit  porlée  aux  Aubiers 
dans  les  premiers  jours  de  rînsurrection.  Henri 
de  la  Aochejaccjuelein  lé  sait»  et  s'y  rend  pour 
les  attaquer  avec  ses  valeureux  paysaus.  Quéii- 
neau  est  battu  ^  on  lui  enlève  tomes  aea  rounn 
tions.  M.  de  la  Fiochcjaci]ueleia  informe  aussiiot 

■ 

MM.  d'£lbée,  de  fionchampsy  Caibelioeau  et 

Stofflet,  de  l'avanlage  qu*il  vient  de  remporter. 
Ceux-ci  étoient  dans  les  environs  de  Tiflàuges^ 
où  ils  avuicQt  réuni  toutes  leurs  forces^  le  i& 
avril,  dans  le  but  d'aller  aa-devabt  des  républi* 
Gains  9  ayant  à  leur  léte  les  généraux  Béruyer  et 
Limonier;  mais  les  royalistes  manquoient  de  mu- 
nitions î  M.  de  la  Rockeiacqueleia  leur  envoya 
une  partie  de  celles  qui  ëtoient  tombées  en  son 
pouvoir  aux  Aubiers.  Les  généraux  se  mirent 
aussitôt  en  marche,  à  la  téte  de  leur  armée 
qui  brûloit  d'attaquer^  en  allant  à  rennemi^ 
ils  traversèrent  la  ville  de  Chollet ,  dont  les 
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habitants  étoîent  dans  de  cruelles  inquîétntles. 

Le  i9«  Tailaque  eumniença  sur  les  tiauieurs, 
prc^  de  la  ville.  Le  combat  fut  long  et  san-- 
glant,  mais  «la  vktoira  finit  par  se  dëdder  eti 

faveur  des  Vendéens.  Plusieurs  bataillons  ré« 

publioainssoisSHrentbeaooaiip,  DOiamment  celui 

du  Finistère,  qui  fut  écrasé  à  raison  de  sa  grande 
dëkermioation  k  iontenir  la  retraite.  Ge  fut  à 
cette  affiarOf  que  les  grenadiers  ilc  Saumur  et  de 
MoDtreiiil)  te  renferroirent  dans  lechftieau  dn 
Bols-GroUeau ,  où  ils  furent  fiûts  prisonniers 
après  une  défense  courageuse;  noé  eompagniè  de 
Vendéens,  formée  de  gardes-cbasses»  contribua 
beaucoup  A  la  victoire.  Le  terrain  que  cette  com- 
pagnie avoit  pnrcotn'U)  en  poursuivant  les  repu- 
blicaÎBS  depuis  ChoUet,  jusqu'à  Vihiers,  où  les 
deux  panb  cessèrent  de  se  battre,  étoit  jônché 
de  morts.  Cest  une  des  belles  victoires  qu^aient 
remportées  les  Vendéens^  il  y  eut  des  traits  extra- 
ordinaires  de  bravoure.  On  voyoit  ces  braves 
paysans  se  précipiter  sur  les  canons ,  comme  si 
le  feu  n'en  efit  pas  été  dirigé  sur  eui.  Le  nombre 
des  morts  fut  considérable  de  part  et  d'autre , 
mais  Farmëe  républicaine  laissa  une  partie  de  ses 
munitions  et  de  ses  bagages. 
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Aprà  c(»iie  mémorable  bataille ,  qui  s^etoit 
proloii^ëc  l'espace  de  quatre  Iteaes^  les  géné- 
raux veodéens  eurent  Fioteotion  de  s'occoper 
de  l'orgaoisalion  de  leurs  armées  ;  mai»  le  reiour 
rapide  des  républicains  les  empâcha  de  se  Imrer  i 
ce  ii  avail.  11  fallut  marcher  de  nouveau  à  l'euiicmi^ 
qui  reparoissoU  sous  les  ordres  des  généranzGau- 
villiers,  Béruyer  et  Ligonier^  le  premier  avok 
repassé  la  Loire,  pour  pénétrer  dans  lesMan^, 
il  éiolt  déjà  rendu  à  Beaiipreau  ;  le  secoodj  venu 
d'Angers  y  s'étoit  porté  a  Chemillé  et  Tremen- 
Unes^  sur  la,  rpule  de  ChoUet;  et  le  troisième, 
qui  s'éioit  avancé  par  la  route  de  Saumnr ,  occoj» 
poit  Coron  et  Venins. 

L'armée  vendéenne ,  se  voyant  ainsi  resserrée 
par  les  républicains,  Içs  chds  convinrent  de 
réunir  toutes  leurs  forces,  qui  coosistoîeat  dans 
ce  qu  on  appeloit  déjà  la  grande  armée,  et  Tarmee 
de  Boncbamps,  pour  aller  attaquer  les  deux  eo^ 
lonnes,  qui  étoient  dans  les  environs  de  Yeâns. 
Us  les  trouvèrent  entre  ce  bourg  et  Nouaillé,  les 
battirent  oomplétement,  et  repoussèrent  la  pre- 
mière jusqu'à  Vihiers,  qui  tomba  pour  la  troi- 
sième fois  au  pouvoir  des  Vendéens.  La  seconde 
qui  se  relira  par  Ciiemillé,  eut  très  peu  à  souf- 
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qtt'ay3k,pmi»  à»  fiç.JGeit^.lîioU»re  fournit  cnc^m 
aux  royalistes  boani^p  d^annos,  de  bagages  et 
de  If  uoilions;  e^t  la  perAQ  .qu'ils  ûtenl  eo  kommm 
fat  fias  qae  réparée  pâP-W  recniea  leur 
vinrent  des  •comowQeS'<|K>i&ines€lal4ajcm  elquelr- 
ques  soldats  X]m  désertèrentl'armée  dék  rofg 
bliquei  fipiiK  se  ra^lfer  au  drapeau  de  la  monai^ 
ciiîeu  Â  la  suite  de  combat,  les  générettt  Ten- 
déeoa  reqirèreat  à  CboUf^  pQpr  y  pa^er  la  nuit 
et  faire  reposer  leurs  hommes  i  ila'eii<  pattiréiit 
^éèè  le  lendemain  matin  pour  aller  attaquer  ^euat 
prëau ,  qui  cioit  occupé  par  uq  corps  de  boit 
mille  bpmmes,  am  ordres  ^u  gwéral  népoUir 
cain Gauvilliers^^  comité  lai  dit  plus  haut;  ils 
y  fi|Be|it.  rendue  atapl  fpiiU;  |{é|^ral  éltoit  ab- 
sent dans  ce  muaient,  Aussliùi  leur  arrivée ,  les 
Vendéens  se  porlèrenvaurptatvsans  Yonlolr,  ponr 
ainsi  dire  y  donner  le  temps  à  leurs  che&|.4e 
fiore  des  dispoôlionf  et  de.  '  prendre  '  qaelqaes 
mesures  ^  c'éloit  Teuirée  directe  de  la  villp  en  ve- 
nant de  Cbollet  :  ce  poste  éioît  très  facile  i 
défendre.  La  surprise  et  l'impétuosité  de  l'a tiaque, 
firent  que  les  biens  (noiv^aons  lequel  on  désîgnoit 
d^à  les  troupes  républicaines  a  raison  de  la 
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couleur  tic  leurs  uDifonnes),  n'eurent  pas  le 
'teoips  de  06  reoonfiotire^  ib  n'opposèrent  pas  it 
beaucoup  près  la  résistance  qu'ils  auroient  pu;  le 
fiont  fttt  empoi*ié46il  la  déroute  devint  complette. 

Liie  part io  des  solda Ls  jeièrcnt  leurs  fusils;  l'ar- 

-mfc  répnblicaioe  dispamt,  laissant  ibsilar,  câ- 

nçps,  caissoiiS|  bagages  et  ses  ambulances,  qud 
4a'nature  des  diemins  ne  permetioit  pas  an  reste 
do  conduire  facilement  dans  uoe  marche  ordi- 
nairey  à  pln3  forte  raison  dans- une  ftrite  sem- 
blable. On'fit  aussi  un  grand  nombre  de  pnson- 
niera.  •  - .  .  -  4    .  . 

M.  de  fioncbampa  décida  les  généraux  ver>- 
liéens  è  se  portar  de  inite  surChftfonne,  oà  i'en"^ 
4iemi  b'ctoit  rallié  partie  ;  l'armée  y  arriva 
apràa  tè  eOlieher  êtk  soleil  1  les  officiers  se  triauvo* 
renl  divisés  d'opinion^  Boncbamps  vouloit  qu'on 
atiaqntt  immédiatement,  Stofflet  s'y  opposa ,  di- 
atRi(  qu'il  falloit  attendre  le  point  du  jour,  afin 
d'éviter  les  mépris  ^  tandis  qne  M.'  dè  Bbn- 
duimp^  eraignoit  que  les  Vendéens  ne  «e  répan* 
dissent  dartfs  les  fermes,  et  qu'on  ne  se  trouvât  pas 
avoir  le  matin  des'forces  suffisantes.  L'altercation 
fut  vive  entre  ces  deux  chefs  3  SLulUel  s'euipoi  lu  et 
provoqua  M.  de  Boochamps ,  qni,  plus  sage,  lui 
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lépoiidil  qu'il  n'cloii  pasià ,  ()Our  se  batti  e  iodU 

ciei>  ile  son  cola,  et  1  attaqua  cul  liou  dans  k 
ncdi» 

L'uvëneineDtdëqiaotnâ.queStoifletavoît  raison, 
caroQ  se  b»iut  tome  la  nuit  sans  avanuge,  et  dès 
que  lo  jour  parut,  les  insurgés  culbutèrent  en  un 
ÛMitant  let  répoUicaioa  qoi  •eTelirèrenl,  n'abaiw 
donnant  qoeieurs  morts  et  leurs  Liesses,  parce 
qu'ils  avoieai  eu  le  lemps  peodant  la  nuit  de 
faire  évacuer  leurs  bago^es  et  leurs  muniiions}  il 
y  avoiiea  beaoobtip  de  blessés  de  part  et  d'autre. 

Voici  un  fait  qui  n'est  pas  sans  intérêt,  et  qui 
fwoave  combien  dans  les  réTolulîoos  l'exalutioii 
^  des  partis,  fait. conmettve  d'injustices. 

L'armée  vendéenne  awit  conservé  jusque-là 
rUabitude  de  conduire  ses  prisonniers  avec  clic  : 
parmi  eux  se  trouvoient  tous  lesCbâlonnais,qui 
avoicnt  été  pris  à  la  première  aiTaire  de  Jaliais*  On 
en  détacha  deox^  qui  furent  diargés  de  porter 
aux  Uabilans,  une  sommation  pour  se  soumettre 
à  Parmée  royale;  ils  s'appelment  Rousseau  et 
Lebrun.  Cette  mission  Ut  qu'on  enferma  ces  deux 
messieurs  au  château  d'Ângcrs,  sous  le  prétexte 
qu  jds  avoieot   exagéré  les  ibrces  de  l'armée 
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royâle,  et  par  là  découragé  ic^  défenseurs  de 
CbMoDne.  A  la  suite  de'ceile  cSaire  ^  M.  deBoo* 
champs  se  reporta  sur  Saint-Florent,  où  il  cioyoii 
trouver  une  partie  de  Farmée  du  ^'éiiénl  Gaovil^ 
Uers^  mais  ce  corps  a  voit  repassé  la  Loire  ei  a'é* 
toit  retiré  k  Varades. 

Après  toutes  ces  victoires  quiavoientenflammié 
les  paysans  de  la  Vendée ,  et  lesattiroient  encore 
eu  plus  grantl  nomt>re  autour  de  leurs  cheia,  ceux- 
ci  se  livrèrent  enfin  an  travail  de  leur  organisadon. 
Tout  le  territoire  insurgé  fut  divisé  par  contrées  f 
dont  les  balntans  formèrent  des  dUnsions ,  qui 
servoieut  a  la  composition  de  chacun  des  corps 
d'armée.  On  comprénoit  dans  ces  divisbns  plus 
ou  moins  de  paroisses»  selon  les  localités  et^  • 
autres  circonstances.  On  désigna  des  chefs  pour 
les  commander,  et  les  paroisses  fure^^t  classées  par 
compagnies  y  dout  le  nombre  varioit  selon  la  po- 
pubtion.  Chaque  compagnie  avoil  son  capitaine  | 
qui  éloit  désigné  d'après  le  choix  des  soldats,  et 
les  capitaines  choisissoient  leurs  lieutenans.  Lors- 
quW  vouhut  foi  nier  un  rassemblement,  les  gé- 
néraux en  prévenoient  leurs  cbe&  de  division^  qui 
requcroicni  les  capitaines  de  paroisses ,  et  ceux-ci 
conduisoiant  leurs  hommes  aux  lieux  dés^nés 
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pour  le  reiidez-voiis^iuais  la  démarcation  du  1er* 
rîtoire  de  ces  dissions  ne  fut  pas  d'abord  bien 
dëtermioée^  on  laissa  quelque  temps  les  capitaines  ^ 
et  les  Uentenans  libres  de  conduire  les  hommes 
de  leurs  paroisses  vers  le  chef  de  division ,  qui 
leur  convenoit  le  mieux ,  soit  k  raison  du  voisin- 
nage,  ou  d'après  la  confiance  qui  les  entrainoit 
vers  tel  ou  lel^  ce  qui  fit  que  ces  divisions  ii^étoient 
pas  d'égale  force* 

On  débigua  aussi  pour  chacune  d'elles  drs  coiu- 
missaires  aux  vivres  et  des  adjudans  ;  il  fut  en 
outre  nommé  des  commandans  de  place  dans  les 
villes  et  sur  plusieurs  points  importans  de  la  me 
gauclie  de  la  Loire, 

La  cavalerie  composa  un  seul  corps  formé  de 
.  plusieurs  compagnies ,  lesqueiles  se  raitachoient 
ensuite  aux  divisions.  Une  grande  partie  des  offi- 
ciers de  l'infanterie,  qui  étoient  montés^  se  réu-* 
nîssoient  i  cette  cavalerie ,  comme  simples  cava- 
liers, lorsqu'elle  prenoit  part  aux  combats;  et^ 
dans  les  mouvemens  de  retraite,  il  restoit  seule- 
ment quelques-uns  des  principaux  che&  pour 
diriger  Finfanterie.  M.  Doraaguo ,  officier  distin- 
gué qui  avoit  donné  tous  ses  soins  k  cette  orga- 
lâsaLioii  de  la  cavalerie^  eu  devint  le  comman- 
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daiit,  apiu  BOUS  lui  M.  t  orosticr  et  d'autres  otA^ 
ciert  dont  h  majeure  partie  furent  tnës  daos  les 
|Nreiuièrca  afiairea. 

Tout  ce  traToil  de  rorgaDÎsation  terminé ,  les 
géoéraiix  mirent  l'armée  en  mouvemeut  et  la  di- 
rigèreui  sur  Argenlon-le-Cliâieau ,  où  les  rcpu- 
Uiciuos  pérorent  vottloir  teoir^  ce  qui  amena  ua 
petit  couibai  (jui  coûta  la  vie  à  (Quelques  hommes. 
De  là  on  se  porta  sur  Thonars^  où  l'ennemi  s'é-> 
loit  replié,  C'ëtoit  le  gériërul  Quëlincau  qui  dc- 
fiandoit  cette  place.  £lie  ëtoit  fortifiée  de  yieilles 
murailles,  ei  avaiitageuscmout  siiuce  sur  la  rivière 
du  Thouet  qui  aervoît  k  la  protéger  de  deux  cô- 
tés  aio^i  que  sou  clialeau.  La  garnison  se  compo- 
ioit  d'environ  6000  hommes.  Tous  ces  avaniages 
réunis  dévoient  donner  au  général  républicain 
respérance  de  s'y  maintenir  contre i'armée  royale 
qui  ne  connoissoit  guère  Fart  d'assiéger  les  places. 
Les  rcpuMiciiiiis  occupoicni  plusieurs  postes  en 
avant  de  la  ville.  Les  plus  avancés  se  trouvoieat 
au  poiji  de  Vrinc  qu'ils  avoieiu  eu  la  précaution 
de  barricader. 

Boucliiunps,  Lesonrc,  Larochejacqucleiu,  Da- 
nissan  ,  d'Ëlbée ,  Cathelineau^  Stofflet ,  Mangny 
s'ctoicnt  partagé  entre  eux  les  diilérens  points 
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d'êlUque^OMiB  poar  arri?^  a  l'enDeœi  ;  il  £iUotl 

]>asser  la  rivière,  qui  éloll.  gucable  que  daus  un 
«oui  eodroit.  Plosienra  la  traversèrelit  à  la  nage^ 
ce  <]ui  donna  le  moyeu  do  foicei^les  retranche- 
meoa  et  d'accélérer  la  retraUe  de  rennemi  sur  la 
ville.  LesVendéenâ  le  dcbusquéreDi  rapidement 
de  toutes  ces  positions ,  qu'Us  conçurent  dès  lors 
ra|)pareQCe  d'un  plus  grand  &ucees.  Le^cnvG  et 
Boncbamps  se  firent  prinopalement  remarquer  k 
cette  première  attaque.  Toute  1  armée  se  dirigea 
aussitôt  yers  la  ville ,  sons  les  murs  de  laquelle 
Quélineau  les  aitendou  avec  ses  troupes  eo 
ordre  de  bataille.  Mais  vivement  attaqué  par  les 
royalistes  et  bientôt  dël)ordé  sur  ses  nilcs  ,  il  ne 
vit  de  sûreté  que  dans  l'intérieur  de  la  ville  où  il 
se  renferma. 

Les  Vendéens  se  précipitèrent  aussitôt  a^ 
pied  des  murailles  qui  bordent  la  place  du  marr 
cbé/  cherchant  à  les  abattre  ou  à  les  escalader, 
tandis  qu'un  autre  corps,  qui  s'ëtoit  porté  du  côté 
du  bac  ,  canopnoit  la  ville  pardessus  la  rivière. 

Ces  vieilles  fortifications  ne  tinrent  pas  long- 
temps aux  eflbrts  et  aux  coups  des  royalistes  qui 
'  y  firent  bientôt  des  brècbes,  par  où  le»  braves 
pénétrèrent  malgré  fa  résistance  que  leur  opposa 
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rcimemi  qui  continua  de  se  défendra  pieAi  pied 

dnns  les  rues  j  nitiis  il  diil  cciUr  à  l'ardeur  des 
officiers  et  des  soldats  veadcens  ^  parmi  lesqueb 
M*  Henri  de  Larocliejaquetein  se  fii  sjuguJière- 
ment  remarquer  par  sa  Watoure  au  moment  de 
Tassaut. 

Qn<5tîtica«  awît  déjà  fiiît  rtîlMirer  le  drapeau 
hlanc;  mais  un  bataillon  de  Mar&eiilois  qui  fai- 
soîl  pnrlîe  de  la  gnrnîson  ,  le  fil  retirer  par  denx 
ibis*  Cette  troupe  de  baudils,  qui  seloit  portée 
à  tous  les  excès  Je  riiisubordination  et  du  dé- 
sordre, mon  Ira  dans  cette  eircoDStao  ce  un  cou* 
rage  iiiouï:  imssi  furciii-iU  écrasés,  de  sorte  qu'où 
pourroit  dire  que  la  ville  fut  prise  d^ssane,  ou 
qu'elle  fut  rendue  par  le  *^cuéraJ  Quéiiacau.  Les 
cliefi»  royalistes  lui  proposèrent  de  se  )OÎndre  à 
eux^  il  les  eu  remercia  dans  la  crainte  d'être  en- 
visagé comme  traître,-  leur  disant  qu^il  prëfcroit 
se  retirer  dans  sa  famille ,  quoiqu'il  s^aiteodît  à 
Aire  sacrifié.  Son  pressentiment  se  réalisa^  car  îl 
ne  larda  pas  a  être  mis  en  jugement  et  coadamué 
I  mort  par  les  républicains. 

La  prise  de  Tbouars ,  qui  eut  lieu  le  S  mai  1793, 
mit  les  Vendéens  dans  un  enthousiasme  qnî  seroit 
difficile  à  décrire.  Douze  pièces  de  caaon ,  six 
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mille  fusils  )  beaucoup  de  muiiilioDSi  el  cinq  mille 

prisonniers  fareni  le  rcsullat  de  ci  Itc  coik^uclc. 

Les  Vendéen»  pariii*ent  de  Tiiouars  pour  se 
rendre  a  la  Cliâlaigucraic,  où  les  it;|)uLlicaîns 
^voient  une  armée ,  qui  servoit  à  couvrir  Fonte* 
imj  Ic-Comte,  dont  les  prisons  ctoicnt  cncombt  ées 
de  royalistes.  L'armée  royale  les  attaqua  le  le 
mai  ùia  Châtaigneraie.  Les  lépuLllcaius  y  furent 
eneore  batlos ,  et  perdirent  une  partie  de  leur 
artillerie,  des  bagages,  et  beaucouj)  de  prison- 
niers* L'armée  poursuivant  sa  marcbe ,  se  porta 
sur  Fonlennv,  traînant  avec  elle  viii^t-ciriq  pièces 
de  tenon  de  différens  calibres.  Quoiqu'elle  fût 
bien  diminuée^  Bonchaaips  ctoii  rentre  eu  Anjou 
ftvec  ses  troupes,  pour  surveiller  les  bords  de  la 
Loire  ^  quelques  amres  chc&éloient  aussi  reiour- 
nés  dans  leur  pays  avec  tout  leur  monde.  Lo» 
généraux  d^Ëll>ée  ,  de  Larocbejaquelcin  ^  de 
Lescttre  et  Slofliet  éloicnt  h  la  téte  de  ce  qui  res- 
ioit^  mais  indépendamment  lie  celle  première 
réduction  de  forces ,  en  partant  de  la  Clililaigne- 
raie)  SlcrfUet  eut  la  présompiion  de  dire ,  à  la  léte 
de  Farmée^  qu'on  u'avoil  même  pas  besoin  d'au- 
lam  de  moode ,  puisqu'on  n'alloit  à  Fontenay 
que  pour  tirer  des  prisons  tous  les  honnclcs  gens 
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C]uî  y  ëioieot  renfcnucâ.  Ce  propos  fut  cause  que 
beaucoup  d^bommes  partirent  eacorç.  CeUe  di* 
miauiiou  d  olliciers  et  de  soldats  n'empêcha  pas 
les  généraux  de  cooduire  avec  eux  toute  leur  ar- 
tillerie et  leurs  muniiioDS.  Ce  fuileiii  mai  cju  il:» 
arrivèrent  devant  FonteDay-le-Comtc  ^  une  des 
principales  villes  du  Poitou,  situccdaos  une  plaine 
'vaste  et  fertile.  Ils  attaquèrent  Pennemi  avec  leur 
impétuosité  ordinaire^  mais  I  année  s'étant  dé- 
ployée dans  la  plaine ,  on  s'aperçut  bientôt  qu'il 
auroit  fallu  plus  d^oiBciers  à  la  téte  de  cette  troupe 
irréguKère.  Elle  ne  put  résister  à  une  charge  de 
cavalerie  républicaine ,  qui  lut  dirigée  â  propos  sur 
son  flanc. 

Cette  manœuvre ,  bien  calculée  de  la  part  de 
Tennemi ,  lui  procura  non^senlement  la  victoire  y 
mais  elle  porta  un  tel  trouble  prmi  les  royalistes , 
qu  elle  les  mit  dans  une  déroute  oomplette;  beau- 
coup des  leurs  {tirent  tués,  et  un  grand  nombre 
faits  prisonniers.  Ils  perdirent  toute  leur  arlilicnc 
et  leurs  munitions. 

Les  rcpubllcalus  n'eurent  poiiit  égard,  d*iij> 
cette  malheureux  journée  ,  à  Ja  modération  ci 
aux  trailcniciib^cucrcux  qu'avaieut  éprouves  leurs 
troupes  à  Thouars  et  à  la  Châtaigneraie  j  les  roya* 
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lisies  aYoient  renvoyé  presque  tous  leurs  prison- 
niers ,  el  D'avoieot  eiîgé  dans  ces  vUles  que  le 
logement  et  des  vivres  pour  le  te£U[»s  qu'ils  y  si- 
îournèreDt.  Ces  pîcax  soldats  s'étoieot  portés  dans 
les  églises ,  à  l'issue  de  leurs  victoires ,  pour  sonner 
les  cloches ,  et  se  jeter  anx  pieds  des  antds  , 
voulant  avant  tout  remercier  Dieu  de  les  avoir 
exaucés;  Cétoit  dansées  saints  lieux  qa^salloient, 
eu  général ,  déposer  toute  idée  de  meurtre  et  de 
ressentiment.  Les  propriétés  particulières  furent 
tonjoars  respectées  et  conservées  par  eux  ^  ils  ne 
laisoicDt  de  butin  que  sur  les  eSels  appartenant 
anx  armées  on  aox  administrations.  Les  républi-» 
caîns  tinrent  a  Fontcnay  mie  cou  Julie  Lien  oppo- 
sée, puisqu'ils  fusillèrent  un  grand  nombre  de 
nos  prisonniers. 

A  la  suite  de  ce  revers  «  dont  les  généraux  in« 
formèrent  M.  de  Buncliamps,  ils  convoquèrent^ 
chacun  dans  leur  pays ,  de  nouveaux  rassemble- 
niens  qui  vinrent  se  réunir,  les  uns  à  Qjoilet,  les 
autres  à  Châtillon ,  pour  parlir  de  la,  et  retour^ 
ner  immédiatement  sur  i'ouienay. 

Les  Vendéens  n'avoient  pu  sauver  qu'un  seul 
canon  dans  leur  déroute.  Boucbamps  en  amena 
trois  avec  lui ,  une  pièce  de  huit  et  deus  de  quatre^ 
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Ce     avec  ceit^icnUk  «rûllmequ'ilB  repriraoi  1» 

route  de  Fonlenay  ,  an  nombre  de  \în«;l  à  vuigt" 
QÎQCi  xnîUe  bommcs.  («os  soldaU  regrelloitiii  par-- 

dcs&us  tout  la  (ju'lU  avoieut  iciitc  du  leur 

pîj&ce  do  ilix  appelée!  Mariê-y/m$ute.  M.  ^Elbie 

lit  |iulj[lier  que  le  {>reaner  soldai  qui  b  en  empare- 
roit  reoevrQÎt  niie  réûompeiwe.  Cmie  prooaaaBe 

iiL  (jue  tous  ItJii  sultLiib  i»'iiltacliùr€iil  a  se  poi  Lcr 

aur  l'artillerie  y  dès  le  débiii  da  .ooaabau  Ua 

avolcut  al£iire  à  dci  iruupei»  aLon  Janimenl  potir«- 

vuea.de  mamtions  de,  toute  eap^  ei  d'unenooK 

brcuse  ariilleric^  landUs  qu'eux  éioieot  très-nuJ 
armés,  et,  pour  ai«si  dire,  aana  eanooclMay 

nayaul  qu  uu  i»cul  calssoa  pour  quatre  pièces. 
Jjeurîosigue  courage  suppléa  à  loaft ,  puisqu^àla 
vue  des  enoeiui»  y  animés  par  leius  cUei^i  Us  se 
précipitèrent  avec  une  incroyfible  lémérilé-aur  les 
balteri^  ci  les  eoiporièriiut 

La  cavalerie  enneitiîe  vouliH  essayer  de  lei 
tourner,  comme  dans  le  précédent  combat^  avec 
l'espoir  de  les  enfoocerel  deles  vaincre  |  mais  les 
généraux  v€n4éens  qm  n'avoient  point  oublié  la 
principale  cause  de  leur  dernier  échee ,  profitèrent 
de  la  kcon,  pour  did{ioser  ce  jour*lii  leurs 
UvMipcs  de  riKiJiièi'e  à  les  ^araniu  le  plus  pos- 
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sible  des  charges  de  le  Ottvalepiet^  et  i  Tmtc  u«ag^ 
de  1»  kur  i  oc  qui  r^osait  par  aèle  et  rioAdln 
^cncc  de  M.  Domagnë ,  qui,  ce  jour-là,  inurcLoll 
k  »a  t4ie  avec  M*  .de  -  ijaroabofaqttekBiii.  Ces 

loantga  ei  lea  soldaia  aDim^  par  Caibelioeau , 

]i}pncliau)|i&y  Miâiigiiy^  Xieâcuic,  ilt^utioi,  Fo* 
feaûer  9  eic«,  etc.,  euaenl  uq  pleio  eacoès  ;  lea  ré- 
publiçaHiâ  fureul  uiU  i  Igur  luardaiis  une  dcroule 
oompleite.  Le  combat  dura  peu  ,  itiy  eot'oéan^ 
lU&uiÂ  d'un  càlé  comme  de  1  autre  un  grand 
nombre  de  lii^s  et  de  blesiëa  ;.4ienin  cea  deroier8« 
ftc  truuvoÎLUidlbeurcuseiijçot  M.  do  jbuucUëmps» 
^iii,  emporté  par-aen  ardeur,  ëloit  eiMré  daos  ta 
\ille,  après  la  iiataiile)  aecompagné  seulement  du 
brave  Léicure  et  d'un  simple  catalier.  Il  y  res-» 
tutt  cucoru  quelques  soldata  répubiiuiiD»,  qu4 
leur  dcniaudoient  griee,  lorsqu^nn  de  ceux-là^ 
préi  a  rendre  son  fusil,  le  ressaisît  et  s'en  sert 
pour  ajuster  Boucliani|>s,  qu'il  blesse  à  la  poitrine. 
Les  Yendéeiia  qui  auivoîcot  on  foule ,  apprenant 
celte  perfidie^  s'en  vcugèreui  aus^iuu  5ur  les 
iraincus.  Lescnre  vota  aos  prisons,  pour  ea 
faire  ouvrir  il^  ^lurtcs,  d'àibord   aux  VciKlccijs 
qui  a\ oient  éiJ  pris  dans  le  ccnibat  précédent  ^ 


Digitized  by  Google 


(56) 

ei  aux  soi-dii»aLt  aristocrate:» ,  qui  y  éloieni  dé- 
tamis  depuis  longHeiiips  et  dest  la  plojmrtéloraik 
YOaés  à  la  mort. 

Haï»  Ift|>oiirsoiCa  des  TMDistts,  les  Vendéens 
s'emparèrent  de  beaucoup  de  caociis  •  Tun  d'eax 
raooniMitl  de  16m  Mariit4eamm  ^  il  s'élaoce  ans* 
silûi  sur  l  e^corie  |  et  ^ecoadé  par  ses  camarades  , 
il  Vempare  de  cette  pièce  chérie  des  Yemlieiis 
et  la  rameoe  au  camp,  où  sou  retour  excita  Teo- 
fhoDsiainie  gënéfvl. 

Ceue  jourûce  coûia  aux  népablicaias  eiuriron 
deox  aaSIe  faonmies,  tani  tués  cfue blessés  on  Aits 
pri&oimiers,  quarante  pièces  de  cauua,  besiieoiip 
de  fusils  et  des  monîmiis  de  toute  espèce  \  lee 
VexidéeDSiiireui  aussi  uue  saisie  considérable  d'as 
signais  que  les  paysans  brulèfent  per  dédaÎD|>onr 
cette  sorte  de  mouuoie. 

Je  n'ai  pas  Finteniion  de  prolonger  plus  loin 
cexie  relation  de  la  guerre  de  la  Vendée,  dqà  tant 
de  ibis  décrite  ^  j'ai  seulement  voulu  raconter  de 
quelle  manière 'elle  commença  dans  mon  pjfSt 
j'ai  tracé  ce  rccil  à  l'aide  des  notes  de  M.  le  ma- 
récbal'deH^amp  Soyer,  comme  je  Fai  déjà  dit^  ce 
i[ui  m'a  mis  dans  le  cas  de  [uouvcr  (jue  les  ha- 
bilans  des  Mauges  n'ont  pas  eu  besoin  d'être 
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c/kchés  pour  courir  aur  armes',  tontes  to  tcAê 

qu'il  s'est  agi  de  relever  l'autel  et  le  trône  de» 
Bourbons; 


11 

pour  donner  mé  idée  dn*éartfcière  de  cetté 
guerre  terrible ,  et  de  la  bravoure  que  les  Ange* 
tiDS  j  ont  dëployce;  ceux  qui  désireront  avoir  des 
détails  plus  étendus  sur  cette  premiero  époque  et 
en  connottre  la  suite  v  dérrom  recourir  anx  diffé^- 
rens  ouvrages  qui  en  parient:  ils  y  verront  a visi- 
<)aeilé  persév^ranée-'^léi  Yendiiens  ont  sotitène 
leur  opiuion  politique,  et  tout  ce  que  nos  guet^ 
riers  d'Anfon  firent  '  enteoi'e  d^Mimrablk  Je  re^ 
grette  néanmoins  de  ne  poiUt  parler  de  tant  de 
baUâlles  dans-lesquellès  ils  figurèrent  si  gënéreii'» 
sèment  dans  la  suite,  notamment  à  la  prise  do 
Seumur,  victoire  à  l^ssue  delairneHèondéeerDa 
à  Ton  de  c^  digi^  Angevins  le  titre  de  généra-» 
liSBiine* 

Ce  cboiz  honore  pour  ainsi  dire  autant  ceux 
qui  le  firent,  que  Catheliueau  lui-même,  quoi- 
qu'il se  fût  rendu  digne  de  cette  préférence  ^ 

même  à  son  insu,  tant  il  ctoit  ruodc^te.  Hoif* 
neur  donc  ans  gentikhommes  qui  contribuèrent  à 

CCiie  clévalion!  Ils  cureui  le  mérite  remarquable, 
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oii  ou  leui'  reprocUoil  de  ne  pas 
loulû  su&ccpûbUité  d'aoïour -propre,  en  cbobis- 

saut  pour  les  oomoaiidar,  un  «impie  ptytaa  daus^ 

lenjuei  ii»;  vireal  axaul  taut  grands  mojeui^. 
clfde:Craiul6s  v.eriu$. 

Qff^  ijL'euUe-i-il  daps  le  pia»  de  cet  ouvrage. 
d'^}oat/0r  k  ce  deroier  (ai^  tool  oe  qne  j'ai  appm 
d4b  llir%  Gpojpalrioi^,^  Wjt  l'iuUrUsable  $uiet  do 
1^  gi,^eri*e  d«  la  y#ndée ,  dam  laquelle  ils  éioienl 
aM4Hir44    aietU'wa  d^  pri^  à.  voir  k  leci^r  s'at-* 
teodrir  avec  moi  sur  les  grands  re?€»  que  le* 
y^àéfioi  éprouvèveot .  daii^.^U  suûq  cl  les 
tintions  dcsastreosesch  se  trouTa  tant  de&i&ccito^ 
papulsaioa  eu  masse  j  je  jouirais  de  le  voir  ap--^ 
p^i^udjr  à  laat  de  difHcultés  vaincues  et  aiYiL  soo* 
ç^s.  .ii]^(apr^çnsiL|ie&         ohiiureoi  eu  dc^ 
et  au-^dclà  du  la  Loire  j  il  gciiiiroit,  sans  doul6,m 
-    tableau  de  laoi  de  iamiUes  faonnéieSf  de  vieillard^ 
d;<^i^/i6  iii)aul  leur  pays,  a  la  vue  do  leurs 
if^isQos  ipeendiées  par  les  ordr^  cruel^^e  leprs 
fiMieOïis^  daos  «jucUc  iudi^iiation  n'euireroil-il 
paa  contre  ces  liommcs  qui  furent  -assex  férocss 
^our  obéir  à  Icur&  uoiandataircâ,  en  aiassûci«uii 
jmquVM^  enfaus,  ou  les  ravissant ,  pour  les  sous- 
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traire  i  Imm  pareiu  6t  dépeupler  le  pays!  Lafihi^ 

part  de  ceux-ià  n'oot  jamais  étc  retrouvés  par 
eeum  des  leurs  qui  onliédiappë  k  la  iMrt^el  pin^ 

sieurs  eusiejnt  encore,  saris  savoir  de  qui  ils  sont 

De  cooibicfi  d^faofumes  je  serois  heureux  de 
ponvoir  parier ,  pour  vaatar  leur  défomnenii 
leurs  vèrttt&y  leurs  taioas  militaires  et  leur  hé^ 
vo&me! 

Je  m  puis  néanmoîiia  résister  au  désir  que  j'ai 
d'en  DOQnoer  qndqficf^iis  arent  de  fiotr  œ  eba»- 

pitre^eu  désij^Bt  autant  qu'il  me  sera  possible 
les  liens  et  les  occasions  où  ils  se  somi  le  plus 

dîstiu|^uéâ  ;  plu^iieurs  de  oeuz*là  d'ailleurs  repa-* 
rnttront  sur  ce  ihéfttre  du  d^onement  è.Fépoone 
de  ia  courte  guerre  des  ceut-jours ,  dont  )'ai  anr 
O0nté  vouloir  raconter  quelques  partienlarités. 

MM.  de  i  leurioi^  les  dens  frères  ^  (rainé  fiit 
tué  devant  Nantes,  le  chevalbr,  général  très 
honoré,  oommandoit  en  second  l'armée  de  Bon- 
champs)  de  Bosiaingy  de  la  Bouere,  Ccrard,  de 
Jonsaelîn ,  le  brave  Pironi  vainqueur  k  Coron  le 
iG  àtpUaiLre  g3,  do  Langrenière,  é^alemenl  a 
Coron.-*^ady  à  l'atloquc  do  pont  Barré  an  inova 
deseptefubre  1793  ;  il  remporta  à  la  Hila  de  la 
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divmoa  Je  ChemilU  uae  victoire  oompletle  svr 

les  républiCuiDS  qui  éloient  en  uomLre  bieusujië- 
rîciir,  o60Bpeat  une  ueè^  belle  posiiiou,  et  coin* 
ujatiilcs  par  le  général  Duhauxj  le  clieralicr  de 
La  Sorioière,  uo  des  commandaDs  de  la  divisioi» 
de  ClicmLLié)  se  signala  dans  celle  méaic  alU4ue 
per  sa  braTOure  et  son  activité»<^ean  Bernter  <ki 
SÛDt->Laiubert,  garçou  joueLuûûr  et  simple  cava- 
lier ^  contribua  puissamment  au  gain  de  oeite  ba« 
taille  :  ce  Yeodéen,  aussi  brave  qu'tl  ctoii  iateUir 
geni,  se  porta  de  son  propre  mouyemem  au  pont 
gou)  sitaé  à  uue  demi-lteue  au-dessous 
«lé  cdttklo  pout  Barré  ;  il  y  arriva  en  même  temps 
c)Uâ  lui  beaucoup  de  déiacbemen^  de  soldata 
vendéens  qui  ne  se  trouvoient  point  avoir  d^ot* 
ficicra  marquana  a  leur  tête;  ce  pont  qui  avots 
éié  cou()é  lie  paroissoît  pas  ctre  gardé  par  i'eu- 
ueinL  Four  5*ea  assurer,  Bernier passe  la  rivière 
à  la  oage  sur  sou  cheval  ;  il  revieui  bientôt  cl  se 
faisant  aider  pour  rétablir  le  "pont,  trois  mille 
Yeadéensue  lardent  pas  à  passer  dessus.  Guidés 
ensuite  par  Jean  Bernier  à  travers  les  champs , 
les  vignes  et  les  sen tiers  du  coteau  oppose,  ils 
ariiveut  rapidement  sur  les  derrières  d^  rëpublt- 
caius^  et  looibcnt  sur  eux.  ,à  Pimprovisie.  Au 
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momeoi  oii  ceanH^i  s'avançoient  ponr  résîslet  k 
Fallaque  Je  front,  Beriuer  s'empare  dans  ce  mo- 
ment d'uo  drapeau  doot  il  se  sert  pour  exciter 
l'ardeur  de  ses  compagnons  ;  les  rëpubticaiiis ,  ef- 
frayés de  ce  mouvement  brusque  et  imprévu; 
ccdeiit  sur  le  \mQt  principal  et  s'enfuient  dès 
lors  de  toutes  parts;  ils  furent  poursuivis  avec  la 
plus  grande  vigueur  ju&qu  au  poiu  de  Ce,  lais- 
sant derrière  eux  beauooup  de  morts  «vec  un 
grand  uombre  de  prisonniers,  de  canons  et  de 
caissons*     Le  comté  d'Anticb^mp  k  ChaAtouay, 
à  la  Rocbe  d'£ vigne  et  devant  Mantes.  Forestier, 
'  officier  supérieur,  distingué,  d*une  bravotire  re-» 
marquable:  ou  le  voyoit  souvent  aux  cotés  de  La* 
rochejaqwolein.— DcScepaux,  beau^frèrede  Bon- 
ctiaa>(is,  officier  géuéi'al  qui  s'est  constamment  fait 
remarquer  par  sa  valeur  et  son  activité,  noiam^ 
meut  à  la  maltieureuse  afiaire  du  Mans* — ^Martin 
de  la  Pomerayc,  aide-de^camp  de  Bonehamps , 
et  ses  frères.  Lestruis  frères  Soyer,  aussi  dévoués 
qu'ils  ëioient  braves  ;  ils  se  distinguèrent  parti- 
culièrement k  Dole  en  firetagne.  —  Le  prince  de 
Talmont  à  l'aSaire  du  Mans  ,  et  dans  son  iiilerro- 
gatoiro avant  de  montera  i'échafiiud.— Chctou 
b;avc  oflicicr  corn uiandanl  des  postes  de  la  Loire 


Digitized  by  Google 


(62) 

dans  les  environs  de  Cliainplocean ,  Legeay  de 
SaioUGwrges ,  Avril  de  Coron,  Avril  Jacques  du 
Mai,  Forel  de  Chanzcau,  Leroi  de  iMozé,  LUui- 
^  lier» chef  delà  divisioo  de  Beaupréan,  eoDStam^ 
ro<^ut  dévoué.  —  Lecbevalier  de  Turpin  à  la  tête 
deft  compagnies  bretonnes  an  passage  de  la  Loire« 

—  ÛQhd  Beraudière,  Philippe  ei  Victor^  ce  dcr- 
«  aier  oommandant  les  chasseurs  de  Parmée  d'An- 
jou sous  les  ordres  de  M.  d'Autichamp;  le  clie« 
valier  de  Yeatos  ^  Nicolas ,  chef  de  la  division  de 
ChoUei^  Chaloos,  brave  officier  supérieur  de 
Chemin etc. ,  etc. 

Et  eulia  leurs  premiers  généraux  dont  je  me 
plais  &  rappelei*  encore  une  fois  les  noms  avant 
définir  ce  chapitre  de  la  première  guerre. 

Ueslimable  et  vertueux  Caihelineau.  — ^  lyEl- 

* 

bée,  toujours  brave,  toujours  résigné.  —  Stof-* 

Ûet,  sujet  dévoué  à  l'excès,  ardent  ei  haLllc  bé- 
nirai» sachant  surmonter  tcfutes  les  difficultés. 

—  Bonchamps,  aussi  liahile  général  qu'il  ciolt 
hamaio.~  Henri  de  Larocbejaqtielein ,  ndole 
des  Vendéens  ! 
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DEUXIÈIVIE  PAKTIE. 


SITUATION  OB  hA  VBM&ÉE  o'ANiOV  A  I.'ÉFOQVB 
DU  RBTOOR  OS  L'OmmrATSnR  EN  FAANCB. 

Âpnàs  avoir  la  et  entenda  raconter  tous  ces 

combats  glorieux ,  i*élois  loin  de  penser  que  le* 
habitans  de  ce  pys  célèbre  et  malheureux ,  c|ui 
s'occupoieot  saub  relâche  à  rebâtir  leurs  liabila* 
lioas  presque  toutes  iucendiées  dans  la  guerre , 
trouveroient  encore  Toccaslon  de  prouver  qu'ils 
ne  changent  point  de  principes  et  d'opinion  au 
gré  des  persoimes  cl  d.e:i  temps»  , 

Buonaparte  tombe,  les  Bourbons  nons  sont 
rendus  j  Louia  XV iU  apparoît  surdon  truue  ^  la 
Vendée  au  comble  dn  bonheur  oublie  un  instant 
ses  in&rtunes  à  la  vue  surtout  de  monseigneur 
le  duc  d'Aiî^oulcmc ,  qui  duigoa  venir  la  visiter 
au  mois  de  )uillet  18 14  et  qui  fut  reçu  par  elle 
avec  des  dcmuudUalîuns  d'anioui  impossible^}  à 
décrire. 


t  * 
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Voîd  det  eoapleU  qui  loi  farent  chantés ,  dans 

lesquels  on  retrouve  uoe  expressioa  si  ûdèle  de 
leurs  sentimens ,  que  je  ne  puis  me  défendre  de 
les  rapporter  ici.  (i) 

Lorsqu'en  des  jours  trop  malheureux , 
Pâlissoit  Fastre  de  La  France, 
Qnand  des  coeiirs  les  plus  valeureux 
SemUoient  perdre  toute  espérance  » 
T  /a  ntique  hooueur ,  la  sainte  fol , 
Brillèrent  dans  cette  contrée  : 
Monrir  pour  son  Dieu^  pour  son  Roi^ 
Fut  le  serment  de.  la  Yendée. 

Dans  Tos  mains  nous  renouTclons 

Ce  vieux  serment  de  la  vaillance^ 
O  digne  héritier  des  Bourbinis, 
O  Prince ,  idole  de  la  FrAnee  ! 
Nous  le  jurous  par  yos  malheurs , 
ffwiB  le  jurons  sur  notre  ^pée , 
Notre  sang  ^  nos  biens  et  nos  cœurs , 
Tout  est  à  TOUS  dans  la  Vendée. 


(i)  Composés  par  M.  Tobin, capitaine  au  régiment  de 
Walsh avant  la  révolution,  et  depuis  officier  vendéen. 
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Daigiicz  dire  à  notre  ho n  Roi 
Que  vgm»  le  bénissons  sans  cesse  ; 
Que  ma»  retrouTer  mus  sa  loi , 
A  mis  Je  comlilo  à  notre  ivresse j 
•  Piles  ^ue  de  nos  étends^ils 
|ter  TOUS  la  foule  s^cyt  leTée; 
Dites  qu'un  seul  de  ros  regards 
Fit  le  bonheur  de  la  Vendée. 


Mab  une  nouvelle  épreuve  étoii  f  éservëe  à  ce 
peuple  fidèle  3  le  génie  du  mal  ramena  bieûtùt 
Buon^  parte.  Le  Roi  trahi  par  la  majeure  partie  de 
l'armée  qu'il  avoit  comblée ,  en  lui  conservant  ses 
titres,  ses  grades  et  ses  traitemens,  fut  contraint 
d'abandonner  sa  capuaie.  U  se  dirigea  vers  la  Flan* 
dre  ;  qtie  ne  vint-il  dans  la  Vendée?  Respectons 
la  politi(jue  de  Louis  XV  iU  ;  n^ais  à  cette  your 
Telle  inattendue  les  Vendéens  furent  frappés  de 
stupeur.  Néanmoins  le  duc  de  Bourbpn  étoit  ar- 
rivé à  Angers. 

Quelques  aacîçns  chels  essajérept  aussitôt 
danii  loui  le  déliai  lement  d  clecUiscr  la  pqpula- 
tion  ;  à  Angers ,  comme  à  Paris  et  dans  le  reste 
lie  la  France,  dcsyolonUiircs  royalistes  se  pi  csen- 
térent  en  foule  pour  recevoir  des  armés  et  s'enré-- 
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gimeater.  Le  comte  de  la  Potherie  qui  fat  dési- 
gné pour  leâ  commander  à  Augers ,  donna  dans 
celte  occasion  de  nouvelles  preuves  de  son  dé- 
vouemeni.  l^^brtsîuuliles  !  beaucoup  de  geas,  qui 
brûloieni  dVgir  pour  leftoi ,  furent  arrélës  dnus, 
leurs  bonnes  inieniions  parce  que  des  fonciiou- 
naires  perfides  avoient  tout  prëvu  d'avance ,  en 
chargeant  leurs  émissaires,  (  hommes  assez  pré- 
ponJérans)  d'arrêter  l'action  des  royalistes  dans 
notre  département. 

Il  s'clabliL  alors  une  sorte  de  dcdancc  entre  les 
autorités,  que  l'on  a  peut-être  accusées J>!en  sé- 
vèrenieiiL  Je  faiblc^bu  j  elles  manquèrent  d  accurJ, 
ce  qui  n'étoit  pas  élonnant  dans  une  crise  sem- 
blable ;  Louis  XVI II  et  ]Na|)oléon  régnant  pour 
ainsi  dire  à  la  fois.  11  est  certain  qu'aucun  des 
chefs  ne  parut  oser  prendre  sur  lui  seul  la  res- 
ponsabilité des  évèoetnens.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourbon  auroit  peut*éire  pu  trancher  bien  des 
difficultés  ;  mais  on  avoit  eu  soin  de  lui  préparer 
toute  sorte  d'obstacles  ^  et  ce  piince  malheureux., 
saosar<^ent ,  traversé  dans  ses  plans,  étonné  du 
pénible  role  qu'on  lui  iniposoit,  se  décida  à  quit» 
ter  Angers.  11  étoit  temps ,  puisque  les  troupes 
de  la  garnison  ^  cxultccs  }>ar  la  nouvelle  dercnirée 
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de  Buooaparle  dans  Paris  ^  arboroieni  déjà  la  co- 
carde incolore. 

M.  d'AuUcbamp  prit  som  dWurcr  la  marche 
da  Prince  â»n%  le  trajet  qu'il  avoh  à  faire  jusqu'à 
Beaupreau,  où  Sod  Altesse  avoit  rioiention  de  se 
rendre:  ce  fat  M.  Louis  de  la  Paamdiire  qui  fut 
chargé  de  l'accompagner. 

Il  Jcscendlt  au  château  de  madame  la  maré- 
chale d'Aobeterre*  Il  se  trouvoit  alors  au  sâa 
de  la  Vendée,  mais  on  y  manqua  du  temps  né- 
cessaire poar  déterminer  le  mouvement  de  ses 
habitans,  de  ces  vieux  soldats  delà  fidélité ,  que 
la  nouvelle  inattendue  du  départ  do  fioi  pour  les 
Pays-Bas  avoit  remplis  J'uiquiétude  sur  l'avenir  ; 
et  malgré  les  efibrts  que-firent  plusieurs  généraux 
et  autres  officiers ,  il  fallut  remettre  à  un  autre 
temps  le  noble  projet  de  prendreles  armés.  S.  A«  S« 
dut  encore  céder  à  la  force  des  circonstances  que 
*  la  rapidité  des  évènemens  de  Paris  rendoit  de 
jour  en  jour  plus  alarmantes. 

Ce  prince  prit  la  résolution  de  s'éloigner  de 
nous  pour  le  moment  et  d'ajourner  l'exécution 
d'un  plan  qui  devolt  réussir  si  les  dispositions  do 
sa  mission  dans  nos  provinces  eussent  été  &ites 
par  de  vrais  amis  du  Roi. 
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Le  départ  du  prince  de  Beauprcau  ciaiu  ar- 
rêté, <lo  iGidèles  royalistes  se  cliargèr«ni  de  con- 
duire secrèlement  S.  A.  S.  de  châteaux  co  châ- 
teaui  afiade  gari^nurae9]Qurs;da  nombre  de 
sçrviieurs  zélés,  furent  MM.  llluilier  et  1^  ruar- 
qiiis  de  Civrac;  ce  dénier  accoippagpa  le  prioce 
depuis  Beanpreau  juscpi  an  cliâteau  de  la  l'orest^ 

chez  tBT'  d'Asfioid.  Pans  In  mi%  da  116  au  a6  mars, 

et  dans  la  nuit  suivante,  M.  Dudoré  le  mem  ^  la 
3etière,  chez  M"^  des^  ikfesliers  sa  sœor.;  dana 
c^ie  d\i  26  au  289  M*  le  ii)drq|iisde  U  Bretesche 
et  M.  de  Thotiaré  Tinrent  le  prendre  pour  le  di- 
riger ef\viron$  de  Nantes  :  ils  le  ooodiii- 
sirent  au  cjiâteau  de  la  Mi^l^rdiere,  appar(eoaoc 
à  de  la  Pr^te^çlie  la  iiièrÇycUez  la<]uelle  il 
'Séjourna  deux  jours  et  une  noîl.  De  là  le  marquis 
de  Lîi^r»  le  oo^d^isil  le  S19  au  soir,  au  dbâteao 
delà  Hlbaudière,au-4essous  de  Nantes,  proche 
la  fonderie  d'indrel;  eL  le  5i  mars  un  bateau 
transporta  Son  Altesse  d^ins  la  rade  dePaiiiibœuf, 
oiieUeM*pqY%uDba(^aieQl  qui  I|â  «voit  ë&é  pré- 
paré parles  soins  de  plusieurs  royalistes,  parti- 

e^lîèr€|/Q»cQt  de  MM«  K^ei^ri  de  h  Roche-SeinC* 

André,  Peilouiier,  cousul  de  Prusse  a  Kaates; 
démarche  pour  laquelle  iilusieors  autres  roya- 
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iisUs  fte  ddniiéi*eDi  des  soina;  eDlr'autrcs  MM. 
Sesmaîsoui»,  Charles  de  la  Rocbe-Salnl-André*^ 
do  Guigny,  elcPiusîears  de  ces  Messieurs  qm 
lu'uiiL  |»arlé  de  ce  péuible  voyage,  ne  taris&uicni 
])as  d'éloges  snr  le  noble  caracièl^e  de  ce  prince 
lualbeureux,  comme  sur  sa  boulé ,  sa  recouuois- 
sance  et  ses  attentions  particulières  envers  eux. 
^os  regrets  accompagnoient|  avec  une  bien  vive 
aniertome,  ce  dernier  fils  du  ^rand  Condé;  nous 
nous  (latiîons  néanmoins  de  le  revoir  bieuiot 
parmi  nous,  il\i|>rès  ses  promesses  et  les  ordres 
(|u'iUaissa  à  plusieurs  cbefseu  parlant^  deux  dé 
ses  aîdes-d^-canip ,  MM.  de  Marans  el  de  Cbef- 
fouiaine,  marécbaoi  de  camp  s'en  revinrent  de 
Beauprcau  à  Angcib,  où  ilb  me  tijciii  ^)ai  L  lio 
toutes  ces  demièrès  circonstiiÉices.  Notre  liaison 
tlatiul  tie  Woriijû  en  Le  tlernltir  avoit  fait 

toutes  les  campagnes  de  l'armée  de  Condé , 
COUJUioaiiJc-de-canipJdc  M.  le  duc  d  £ngbieii;  et 
nous  convÎDmeSfCn  ndus  séparant,  des  moyens  de 
corres>poiidre  cuseuible,  comme  ils  s'en  étaient 
ménagé  d'on  autre  côté  j  pour  avoir  des  non* 
vellcs  du  Prince  et  riuiormer  de  ce  <j  ui  se  passe^ 
roit  dans  notre  pays. 

Il  scmbloit  alois  dcmouirc  (]uc  le  feu  sacic  de 
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la  Veadée  étoit  éieiuC,  Buouapai  ie  se  le  persuada 
et  s'en  réjouit  ;  mats  il  ne  tarda  pas  à  savoir  que 
le  véritable  hooime  d'iiooneur ,  qu'il  soit  noble 
ou  paysan,  peu  importe,  ne  se  dispense  jamais 
de  ses  sermeos,  et  qu'il  reste  toujours  fidèle 
quauel  Lien  niéaio  ses  services  seroient  oubliés 
et  méconnus. 

Les  VeiiJceiis  ,  remis  de  leui  pieraier  étonne- 
ment,  ayant  appris  que  le  Boi  étoit  passé  à  l'ér 
tranger  pour  réclamer  Tappui  des  souveraiits  ses 
alliés,  pensèrent  unanimement  qu'il  étoit  de  leur 
devoir  de  seconder  les  vues  du  Monarque ,  en 
établissant  un  point  de  diversion  par  une  révolte 
ouverte  conire  Buonaparte  ei  ses  adiiérens.  On 
refusa  donc,  dans  la  plupart  des  proviaoes  de 
rOuesti  à  payer  les  impols  au  souverain  iliégilime 
comme  h  lui  fournir  des  recrues.  L'usurpateur» 
instruit  d'une  telle  résistance,  cbercbe  d'abord  à 
en  arrêter  les  progrès  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  en 
châtier  les  principaux  moteurs.  Treize  départe* 
mens  furent  de  suite  mis  hors  la  loi,  et  des 
listes  de  proscription  établies  dans  toutes  les  con- 
trées disposées  a  la  rébellion  ;  mab  autant  le  dan- 
ger parait  imminent  aux  Vendéens ,  autant  aug- 
mente leur  détermination.  Ils  jugent  qu'il  esi 
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jilus  prudent  Je  prendre  les  armes  avani  que  les 
reofom  de  troupes  que  Bnopapartc  j»e  propose 
d'envoyer  dans  leur  pays  pour  les  contenir,  se 
soient  rendus  maîtres  de  quelques  postes  im- 
portuns. 

M'alles  pas  croire  que  cette  résolution ,  qui  fui 

presque  générale,  ait  été  provoquée  par  les  anciens 
chefs,  ou  les  émigrés  rentrés  dans  leurs  propriétés  ; 
la  plupart,  anciens  soldats  de  Condé  ^  n'aspiroient 
qu'à  l'boDnear  de  servir,  comme  volooiaires,daiis 
les  rangs  des  Vendéens.  Non,  le  royalisme  esjt 
une  sorte  de  production  indigène  de  nos  bocages , 
qui  germe  dans  le  cœur  des  hommes  dès  leur 
plus  tendre  enfance,  et  que  les  femmes  mêmes  ^ 
savent  toujours  entretenir.  Ce  dernier  mouvement 
n^eut  pas  besoin  d'être  suscité  par  les  nobles,  pas 
plus  que  celui  de  1 7g5  ^  on  le  dut  à  rindignation 
générale  de  toute  la  population  contre  l'usurpa*- 
teur  et  les  parjures  :  en  voici  une  preuve*  J'étais 
au  courant  de  tout  ce  qui  se  passait  dans  notre 
arrondissement  de  lieaupreau,  et  j'y  iaisois  de 
frcquens  voyages ,  désireux  de  ne  pas  être  pris  aa 
dépourvu»  J'aitendois  donc  les  évènemens  commo 
plusieurs  de  mes  amis,  afin  de  ne  pulnl  conlribuer 
à  allumer  la  guerre  civile,  qui  n'auroit  pas  eu  la 


masse  des  Labitans  |JOur  en  soutenir  I'acuoD,daas 
l'espéranee  d'obtenir  des  rësaltats  atîles  à  moo 
pays.  C'est  ainsi  que  j'âi  toujours  conçu  le  vrai 
patriotisme.  Un  grand  botnbre  de  nmples  faafai- 
tans  cherchèrent  donc,  comme  dans  la  première 
guerre,  k  convaincre  \h  homtnea les  plus  marqneoa 
qu'il  failoit  absolument  prendre  les  armes }  sys-^ 
tème'dont  oeox-ci  ëtoteiit  parfaitement  d'sicGord , 
mais  auquel  ils  étoieot  bien  aises  de  voir  prendre 
d'anssi  profondes  racines. 

Enfin ,  arrivé  un  des  derniers  {oiirs  d^atlîl  à  la 
terre  que  je  possède  dans  cet  arrondî^scuiciu  , 
plnliears  métayers ,  capitaines  de  paroisseÉ|  les 
gommés  Sechet ,  Gourdon ,  Cehbt  on  et  des  meo«* 
niera,  oiBders  de  cavalerie,  Hamean  et  JBraux 
avec  lesquels  j'avois  des  relations  habituelles,  me 
sachant  arrivé,  vinrent  me  trouver,  se  plaignant  da 
retard  qu'on  mcuoit  à  prendre  ies  armes,  disant 
qWil  ëtoit  bien  temps  de  rassemble!*  toUtie  monde. 
Nous  sommes  décidés,  m'ajoutèrent  deux  de  ces 
bfaves  gens  ,  k  aller  chercher  notre  général , 
M.  d'Autichamp,  qu'on  désire  ardemment  voir 
arriver;  deux  officiers  dévoient  se  rénnîr  k  eux,  et 
cette  petite  députation  se  rendit  eOectivemeiil 
auprès  de  cci  ancien  commandant  de  l'armée 
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d'Aojoa ,  pôur  loi  dire  qn'on  rauêndoit  afin  de 

commencer  la  guerre j  que  plusieurs  olliciers  se- 

«  g 

*eondaînesavoient  déjà  organisé  de  petites  troupes» 

entre  antres  MM.  Thareau,  cbirurgiens  au  bourg 
deSalfitQaentiD,  où  Ils  tehoient  leor  quartier: 
que  ces  détaclieniens  cominençoient  à  inquiéter 
fbrtemedt  les  gendarmes  et  les  garnisons  de  Bean- 
prëao ,  Cboiiei  et  Chemillé  ;  qu'ils  avoient  même 
échangé  quelques  coups  dé  Fusil  avec  l'ennemi^ 
dans  une  rencontre  auprès  de  Jallais^  où  le  brave  et 
intrépide  capitaine  Robert,  surnommé lè marquis 
de  Carabas,  cabareiier  de  la  Potteviméreiavoii 
péri  d'un  coup  de  fen ,  pei  le  ipii  fil  d'autant  plus 
de  peine  à  ses  che&et  i  ses  compagnons, que  cet 
bomme,  qui  a  v  oit  la  coniiancé  de  ses  camarade , 
étoit  uii  des  plus  èntratnans  de  notre  pays. 

Tous  ces  premiers  partisans  dcraaudoient  des 
cheA;  ils  éloienl  convaincus  qu'aussitôt  que  leur 
général  seroii  dans  le  pajs,  ils  ne  manqueroient 
pas  d'officiers^  et  qué  les  chàses  marcheroieoL 
M.  d'Auiichamp  qui  counoissoit  toutes  ces  cir7 
consiartces,  épioit  depuis  long-temps  le  moment 
où  il  pourroii  se  montrer.  Son  ami  i  M*  de  Su- 
aanet,qui  étoit  défi  rendu  dans  la  partie  où  il 
eommaiidoit  autrefois  •  vcnoit  de  lui  écrire  une 
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lettre I  qu'il  m'avoit  adressée,  pour  la  *Iui  fiire 

passer,  dans  laquelle  il  lui  faisait  part  des  nouvelles 
qu'il  avoit  reçues  de  l'Aoï^leterre,  oà  M.  Loob  de 
Larocliejaquekiu  ëloil  allé,  solliciter  du  gouver- 
nement des  armes  et  des  munitiona ,  dont  l'ar- 
rivée devoit  être  très-prochaiue  sur  la  cote. 

Le  souvenir  du  dévouement  de  M.  d'Aulieharop 
à  la  moDarchiei  sa  valeur  eu  diiierens  combats  de 
la  première  guerre ,  la  bonté  de  sou  caractère , 
sou  aSabiliié  uaiurelle  etses  manières  affectueuses 
avec  tous  les  Vendéens,  ofEciers  et  soldats,  joints 
à  son  ancien  litre  de  con^mandant  de  l'armée 
d'Anjou  et  du  Haut-Poitou,  depuis  la  mort  de 
Stolllet,  lui  valurent  le  témoignage d'attadiemeot, 
bien  naturel,  de  la  part  de  se^  compagnons  d'ar- 
mes. Il  avoil^  d'ailleurs  un  autre  titre  aux  yeux  des 
liommes  qui  tenoient  aux  choses  justes  et  régu- 
lières: il  étoit  lieutenant-général,  et  avoii  été 
lioiiuné  par  le  rui  coaimandant  la  subdivision  mi- 
litaire, do.nt  le  département  de  Maiae-et-Loire 
faisoit  partie^  droit  bien  positifà  commander  dans 
la  Vendée-d'Anjou.  Aussi  il  n'hésita  pas  à  venir  se 
mettre  è  la  tùte  de  ses  anciens  compagnons 
d'armes.  11  partit  de  chez  lui  avec  les  envoyés  qui 
étoicut  allés  le  cbercheri  pour  se  rendre  au  cliateau 
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duLavoùer,  appartenaat  à  MM. delà  Paumelière, 
qui ,  dans  celte  occasion,  comme  à  pintienrs  épo* 
ques  de  la  guerre;  fui  Tasile  de  lous  les  royali^ies^ 
et  pour  en  une  maison  de  prédilection.  M.  d'Au*- 
tichamp  y  établit  tacitemeot  sou  quariîer-géué- 
ral ,  faisant  jouraelleineot  dies  iucursions  pour  se 
montrer  daos  le  pays. 

Nous  élolt-il  posaible  à  nous  lous,  vieux  ser- 
iriteurs  da  Roi,  de  ne  pas  répondre  à  ces  dé* 
marches  comme  aux  sollicitations  des  braves 
paysans  qni  nons  proToqaoient  avec  tant  de  no- 
blesse    de  désixiLéressemeat,  pour  souteiiii*  de 
noQ?€aa  la  cause  qne  nons  chérissions  depuis 
notre  ciifaiice  ?  Quand  bien  même  je  n'eusse  pas 
été  porté  d'inclination  à  n'associer  i  cette  entre* 
prise  iiasardeuse ,  j'aurois  eu  bien  de  la  peine  a 
m'exposer  au  blâme  de  ces  hommes  conrageni, 
auxquels  je  devais  plutôt  donner  l'exemple  des 
sacrifices,  dans  la  position  ou  je  me  ironyois 
placé  par  rapport  à  e^x.  NMtoil-ce  pas,  au  sur- 
plus, une  obligation  k  tous  les  Français  de 
prendre  un  parti  dans  cette  circonstance  du  re» 
tour  de  Bnonaparte ,  qui  noos  présageoit  de  nou- 
velles révolutions?  Je  devois  donc  me  prononcer 
non* seulement  â  ces  titres,  mais  encore  comme 


Digitized  by  Google 


(  76  ') 

chevalier  de  6aàil*LouiÀ,  ci  couime  onicicr  su- 
fiérieor  dti  corps  rdyal  de  l*artîllérie,  d^ns  iec|uel 
je  venois  d^obieair  de  nouvelles  lettres  de  ser- 
vicb;  né  s^dgiMoii-il  (kis  dë  défendre  la  cause  da 
^  Souverain  légitime ,  auquel  j'avois  fait  le  sermeot 

d*obéir ,  surtout  ayant  dans  lés  maiiis  sa  der- 
nière ordoonauce,  qu'il  est  à  propos  de  cou^ 
•iguer  ICI  ? 

0&i;K)£i^ii£iC£  DU  Roi* 

«  Loub  9  par  la  gnioe  de  Dièu,  Roi  de  France 

et  delNâvarre,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  ver- 
TootySahit. 

a  La  trahison  de  presque  tous  les  corps  de 
Faroiée  destinée  à  défendre  la  pairie ,  l-endânt  in* 
dispensable  de  chan^^er  eutièremeut  les  mesures 
que  nous  avons  cru  devoir  preodk'e  '; 

Voulant  -prévenir  de  nouveaux  mélhéurs 
dont  nôs  peuf^les  sont  niénacés  par  la  présence 
de  Napoléon  Buonaparte  sur  le  territoire  Fran- 
-tçais; 

tt  Considérant  que  la  conscription  a  été  abolio 
parle  la*  article  delà  Charte  constitutionnelle  et 
que  le  recrutement  de  l'armée  de  terre  et  de  mer 

n'a  pu  Ou  u  dijUimiuc  pai  uiic  loi  ^ 
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«1  Vn  Farticle  i4  de  ladite  Charte ,  qui  met  a 
notre:  dispp^iiiuu  (ouïes  le&  forces  de  (erre  ei  de 
mer; 

c(  Consi4lér.aui  que  p2|r  le  tuéme  article  de  la 
Cliarte,  îl  uous  apparlîoiil  de  faire  et  de  publier 
1^  ordojuoauoe»  et  les  règlemena  nécessaires  à  la 
sûreic  de  poire  rojanme  j  que  nous  avons  été 
solenneli^meni  invité  p^r  la  Chandire  des  Pairs 
et  par  1^  chambre  de$  D,cpu^csde6  Jepai  teniens, 
dunsletitr  «dreaaç  du  ^7  d9  ce  mois^  àfiiîrensage 
de  celle  auionlc  duna  louie  squ  éleiiduc; 

«  Conâ4ëranf  enfin  qu'à  tons  les  poaYOÎrsdont 

nous  invesiisseni  daus  Içs  (cinps  ordinaires  iioire 
titre  royal  et  la  Charte  constilntîonneUe,  vien* 
neut  se  réunir,  dana  une  crise  fi  périlleuse,  tons 
ceax  que  le  danger,  la  confiance,  la  volonté  de  la 
liauoii  et  le  vœu  expriuic  par  $€s  re|u'ésenians  , 
uous  imposent  le  dev<Hr  d^eiereer  ; 

a  A  ces  çavise;^»  i^^tis  aypt^s  prdonné  et  ordon- 
nons ce  qi|i  suit  : 

ce  Art.  1*'  11  est  dcfcn^di^  à  tout  Français,  soit 
qu'il  ait  £ût  précédemment  partie  de  nos  troupes, 
soit  qu'il  n'ait  |poiut  servi,  d'obéir  à  aucune  pré- 
tendue loi  de  conscription,  de  recrutement  ou  à 
tout  ordre  illégal  c^ucicunc^ue  qui  émancroil  de 
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NapoUoD  Uuonaparte,  de  loot  corps  oa  autorités 

politiques,  civils  cl  mililaucb  quil  poiirroit  ap- 
peler ou  éiabltr ,  ou  qoi  lut  aurotl  obéi  depuis  le 
,1**^  mars  i8i5,  ou  qui  lui  obéiroii  à  l'avenir. 

a  il.  Il  est  pareîllemem  défendu  à  tonsgouver* 
neurs,  et  aui  officiers  -  généraux  commaDilant 
dausoos  diviaîons  militaires  et  dans  les  départe- 
mens  Je  nou  e  Royaume  j  aux  officiers  de  noire 
gendarmerie  royale ,  et  à  tout  gendarme  qui  en 
fera  partie,  à  tout  coluuel ,  major  ou  chef  de 
oorps ,  comme  aussi  à  tous  les  amiraux  et  aux  of- 
ficiers de  noire  marine  royale ,  aux  préfets  mari- 
times et  aux  commandans  de  nos  ports  et  arse- 
naux y  à  tous  préfets,  sous-préfets,  maires  ou  ad- 
joints maire ,  d'etécnter  ou  de  faire  exécuter 
aucune  des  pi étendues  lois  de  conscription,  ou 
de  recrutement  on  aucun  des  actes  ou  ordres 
illégaux ,  mentionnés  dans  l'article  précédent. 

«  5.  Tout  Français  qu'on  voudroil  contraindreà 
s'enrôler  sous  les  drapeaux  de  Napoléon  Buona* 
parle  est  autorise  par  nous  à  s'y  soustraire,  même 
&  main  arroér. 

a  4.  TouL  ^ou>erneur  ou  officier-général  com- 
mandant dans  nos  divisions  miliiaires  ou  dans  les 
déparlcnicns  de  noire  iloyaiune,  tout  colonel  , 


Digitized  by 


(  79  ) 

major  on  chef -de  corp»,  loiu  commandant  île 
nos  places  ,  foricrcsscs  ou  postes  de  guerre ,  loat 
officier  de  nos  corps  royaux  du  génie  et  de  l'ar- 
tillerie, tout  aniiraly  vice-amiral,  ou  autre  offi- 
cier de  notre  marine  royale  ,  préfet  maritime 
et  cooimandaiii  de  nos  ports  ou  arsenaux,  qui, 
au  mépris  du  serment  qu'it  nous  a  prêté,  au- 
roit  adhéré  au  .  parti  de  Napoléon  Buonaparte, 
sera  destitué,  privé  de  toute  solde  d'activité  ou 
pension  de  retraite  pour  Favenir ,  k  moins 
qu'après  avoir  eu  connaissance  de  noires  pré- 
sente ordonnance ,  il  ne  rentre  à  l'instant  dans 
son  devoir  ciivcrs  nous. 

a  5.  Nous  licencions  par  la  présente  ordonnance 

tous  officiers  ct^  soldats  dus  corps  de  terre  et  de 
mer  qui  ;  entraînés  par  des  chefs  qui  nous  ont 
trahi»  auroieut  participé  à  la  révolte  et  passe  mo- 
mentanément sons  le  commandement  de  Napo« 
léon  fiuonaparie ,  ou  de  ses  adhérens,  et  nous 
ordonnons  à  cesdits  oiEcters  et  soldats  de  se 
rendre  sur-le-champ  dans  leurs  foyers. 

a  6.  Nos  ministres  de  la  guerre  et  de  Fintérieur , 
sont  chargés  ,  «chacun  en  ce  qui  les  concerne ,  de 
Feiécotion  de  la  présente  ordonnance. 

a  Donné  â  Lille,  le  viugt-troisièmcjour  du  mois 
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de  mars  de  Tan  de  grâce  n^ii  liuîjk  ceut  quiiîj^e  et 
de  ootrp  ir^ne  viDgtième. 

d  plus  bat  |Mir  le  Roi , 
CQ  Vabftepce  du  miobtrc  secrétaire  d'{)iat  de  la 
guerre, 

Le  fuioÎ9U*e  dli«ia^ 
Signé ^  François  de  Jauçqurt. 
Pour  copie  conforme  « 

Le  ministre secréiaîre-d'Étai  de  la  guerre, 

9  Signé  y  Le  ixuc  sfi  F^ms. 

Je  n'entends  cependant  pat  juger  ici  la  con* 

duite  de  beaucoup  de  personnes  de  ma  coiiiiois- 
eance  %  la  plupart  me^  amis  et  très  bons  royalistes. 
Eu  révolution ,  ce*»  âui  icâ  Je  ju^eaxcns  pcuveal 
manquer  de  justicet  et  nous  eu  avons  eu  bien 
des  preuves  dans  la  noire.  11  j  a  latit  dç  drcuus- 
tances  dan^  la  vie ,  qui  changent  ia  portion  des 
hommes ,  que  tel  mérite  souvent  plus  d'clpges 
en  paraissant  iai^e  peu  ,  qu'un  autre  qiii  aurait 
feit  davantage.  Des  niotlfs  de  santé,  deiS  raisons 
de  fiimlMe,  oc^  l'intçntion  de  se^r  la  cause  du  Roji 
d'une  autre,  façon ,  out  pu  ne  pas  permeurc  de 
prendre  immédiatement  les  armesA  des  individus, 
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sur  iesqneU  on  a  voit  lieu  de  oompier ,  h  raison  de 
leurs  seniimcnseide  leur  âge.  Aussi  jepuis  direavec 
la  francliise  dont  je  me  fiiis  gloire ,  qu'il  y  a  dans 
notre  pays  des  royalistes  qui  ae  s'armèreat  pas  et 
que  j'estime  aotaot  et  même  davantage  que  quel- 
ques autres  qui  se  vaotoient  beaucoup  deleur  dé- 
termination. J'enconnois  d'aiUeurs  qui  pajèrem 
leur  tribal  à  la  mouarcliie  d'une  autre  manière. 

Nous  abandonnant  donc  aux  desseins  de  Dieu 
sur  la  Vendée ,  nous  prîmes  la  résoluUon  de  sui- 
vre cette  instigation  d'un  armemciu  contre  Buo- 
naparie.  Mais  que  demystèresà  garder^  ou  à  ne. 
ConGer  qu'i  des  amis  choisis  pour  parvenir  à 
melire  sous  les  armes  toute  cette  population  d'un 
territoire  de  donse  lieues  carrées,  territoire  qui 
éloit  alors  gardé  par  des  troupes  de  ligne  avec 
une  gendarmerie  active  el  soupçonneuse  :4,ouo 
hommes  environ  se  trouvoient  cantonnés  dans  les 
villes  de  Beaupreau  ,  Cliolla,  Chemillé,  Saint- 
Horent  .et  autres  bouiçs  de  l'arrondissement.  Ils 
ëtoient  commandes  |>ar  un  général  expérimenté 
dans  ce  genre  de  guerre,  et  qui  avoit  Pavantagc 
d'être  propriéiaire  dans  le  pays ,  par  consëqqent 
pins  à  même  de  s'éclairer  que  tout  antre.  C'étoii 
M.  le  gênerai  Ira  vol  q^ie  Buonaparte  y  avoit 

G 


1 


Digitized  by  Google 


(8a) 

}Amoi  pour  surveiller  ee  penfiie  rebelle  k  sod  goa* 

vxruemeût. 

A  pttDe  le  géaëral  d'Aaticham|i  fut-ii  arriéré 

ou  château  duLavouer,  que  celte  maison  se  trouTa 
mise  soufl  la  aauve-garde  d\me  foule  de  vieiix 
Vendéens  accourus  pour  voir  leur  ancien  chef. 
Ib  a'oflffoteut  tous  d'être  les  gardiens  de  ce  qnar« 
tier*géuerai  secret ,  se  distribuani  eux-œéniès  sur 
les  éhemtns  qui  aboolîssoieui  à  ce  lieu  déjà  rem- 
pli de  royalistes,  ces  braves  tenoient  cependant 
encore- leurs  armes  esdiêes,  pour  cju'on  ne  de- 
vinât rien  ;  mais  prêts  à  les  saisir  en  cas  de  sur^ 
prise  de  rennemi,  qui,  se  trouvant  en  force  â 
deux  lieues  de  là  dans  la  ville  de  Chemillëy  auroil 
j)U  venir  cerner  le  château  et  tenter  d'eulever  le 
général  avec  les  officiers  qui  se  trouvoient  autour 
de  lui. 

Rien  de  ce  qui  se  passoit  parmi  nous  ne  parvint 

aux  oreilles  de  non  advci  saire^,  le  secret  de  nos 
prochaines  Opérations,  déjà  connu  dJnne  grande 
partie  de  ceux  ijui  dévoient  se  réunir  autour  du 
drapeau  blanc,  fîii  scrupuleusement  gardé. 

Les  Vendéens  sont  uaturellenient  discrets, 
(^est  une  vertu  qui  les  caractérise,  et  qui  contri- 
i>ua  bien  des  fois  au  salut  de  leurs  aimées ,  comme 
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kcdai  des  iodmduâemfiés  à  leurs  soior.  Jamais 

ceux  qui  ont  clé  appelés  pour  aider  à  cacher  des 
armes  9  des  muqitioQi,  de  l'argeot  cm  des  per- 
souues,  li'oot  abuse  de  la  coufiaoce  quon  leur 
a  ftëmoigoée*  Us  ont  mdma  uae  œrtaîne  habileté 
pour  répondre  d'une  manière  ëvasive  à  ceui  qui 
les  inlerrogeoi  ^  quand  iiU  One  ialérét  i  m  pal  les 
éclairer^  ce  qui  provienL  saus  doute  de  rhabitudc 
qu'ils  en  ont  contfadée  dans  oelemps  malheorenit 
où  ils  étoient  obKgés  d'user  de  Mipercherie  pour 
lenr  propre  fiùreié*  Il  en  ess  rësnhé  une  sorte  àè 
réserve^  surtout  envers  les  étrangers ,  qui  tient 
désormais  a  leurs  mcenrs,  et  qni  se  retroote 
josqiie  dans  leuA*s  affaires  personnelles  et  dômes* 
tiques;  aussi  on  obtfeilC 'difficilement  d'em  de 
savoir  quel  pri&  ils  ont  reiii*^  de  leurs  deurées , 
ce  qu'ils  ont  ^endu  ou  acheté  leurs  bœub.  C'est 
un  caractère  fartM^ili^  très  avantageui^  dans  un 
temps  de  guerre  eivile,  où  la  défiaoedestle  pre^ 
inier  point  de  sûreté* 

M.  d'AuVichabip  m'ayaht  fait  passer  un  billet 
ponriMipréveiKV  qu'il  vcnoiid'arrÎYer  an  LavUûer; 
yê  m'y  rcudis  de  suite,  parlant  de  la  Possonnière, 
village  où  Je  réside  UaliilneUemeni,  aUné  sur  la 
rive^rouc  de  U  Loire,  peu  di&iani  d'une  antre 
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propriété  placée  sur  la  rive  gauclie,  dans  Tarron- 
•dissemeni  de  Bemipreaa-,  oti  defréqnens  voy«ig6i 
^voieiu  éUbli  mea  relaiions  particulières  avec 
les  Iwbitans  de  la  Vend^.  Lea  allans  et  yenana 
fiiiocédâieut  aaoa  cesse  au  château  de  Lavouer. 
D'abord  les  anciens  officiers  de Parmée  d'Anton, 
AIM.  les  chdii  de  division  et  autres  qui  i^y  ren- 
doicnt  pour  voir  leur  général,  recevoir  ses  in- 
«Iractions  et  loi  finre  coonottre  les  dtspositioDS 
quecliacun  d  eux  avoit  déjà  faites  dans  son  can* 
tûD»  M&L  Cady  9  obef  delà  division  de  CheiiiiUé9 
forte  de  4  ou  5,ooo  hommes;  Lhuîlier,  chef  de 
la  division  deBeattprean  i  peu  présd'^Ie  force, 
ayant  povir  le  seconder  ses  anciens  lieutenans, 
offioiers  supérieurs,  MM.  Reynab ,  'Bénoît ,  etc. , 
Dudoré,  dief  de  la  division  du  fief  Sauvio,  Oger 
de  Lille,  coniniaDdant  de  celle  deChampioceaa 
avec  MM.  Barbot  et  Ciietou ,  de  la  Vioceudière 
chef  de  celle  da  Lourotti,  Botterean,  du  départe- 
ment <le  la  Loire-Inférieure,  ayant  sous  luiM.de 
Labarre,  Morieaadde  la  Haye.  Ces  troisdiAvtércs 
divisions  étoieut  beaucoup  mc^s  nombreuses 
que  les  deux  précédentes,  aiiisi  que  celle  -de 
ClioUet,  dont  l'aucieo  chef,-  le  ûeur  Nicolas, 
n'existtit  plus;  le  commandement  en  fut  donné  à 


Digitized  by  Google 


(85) 

M.  Fraoçois  So]fer  et  à  M«  de  Camliourg.  Let 
marquis  de  la  Breiesche  qni  defoU  oommander 
celle  de  MonUaucou  d'environ  éfibo  hommes; 
son  aneieii  chef  avoit  trop  dëmërité  dans  Pesprifc 
dn  g^éral  et  de  ses  compagnons  d'armes  ponr 
obtenir  de  conserrer  ce  poste  honorable  :  on 
l'accusoit  d'avoir  prêté  la  main  aux  ageus  de  fiuo* 
naparte  pour  faciliter  les  enrôlemens  et  le  départ 
des  conscrits.  M.  de  la  Bretescbe  avoit  avec  lui 
M.  Lejay ,  aiicien  officier  supérieur  de  ladlie  di- 
tisiooy  MM.  Desmeliiers,  le  vicomte  delà  Bre«* 
tesclie,  €lc.  M.  Mardn  (Tristan)  qui  avoil  com- 
mandé une  division  dans  la  première  guerre,  et 
M.  Martin  Bodiiiière,  ancien  aide-de-catup  des  gé- 
néraux defionchampseiStoflflet  I  furent  attachés 
Funeirautrè àrélal-cuajor-général  de  l'arméeavcc 
leur  ancien  gradedecoloneL  M.  Eugène  de  Beau-- 
veau  officier  qui  avoil  déjà  montré  beaucoup  de 
valeur  dans  la  guerre  de  la  Vendée,  vint  demander 
au  général  d'Autichamp  de  servir  sous  lui  comme 
volontaire  à  la  suite  de  son  éiat-*roajor,  etc.,  etc. 

On  vo^oit  aussi  confondus  parmi  ces  anciens 
offiôers  vendéens  une  foule  d'émigrés  (i),  an* 

(i)  BiH  de  Gaaifcoiirg>efaev&iier  de  MeUiael,  le  1»^ 
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ciitii  servUears  du  Roi ,  la  plupart  du  pays , 

qui  %eiioiciii  rcclatucr  Tlionneur  de  combattre 


ron  de  iiomaiif  ,  delà  âoriiiim  le  père  et  le  iiïs ,  de  Jour-* 
dao ,  4e  Caipimj»  Augnateft  Gmg»  de  la 
de  la  Sajcttc ,  de  la  Cal? inière ,  detjaifltre  ,  de  k  Barre , 
le  baron  de  la  Haye  et  ses  frères ,  de  lloiâain ,  le  marquis 
de  Yaudreuil,  deSaiot-Oitra  ^  Isidore  de  €k>htii ,  Tobio, 
de  la  Piniëre ,  de  Morîvet ,  Bauné ,  Beaugrand ,  Gmgnard  , 
Tarault,  Sccbet .  On  apprit  dans  ces  jours-là  que  ic  mar-. 
(pib  do  Crt  rae  étant  en  toute  pour  Tenir  nona  reîeîndfe^ 
a  voit  été  arrêté  comme  suspect  dans  les  enrirons  de  La 
iluchellc  et  conduit  en  prison.  (Suite  )  MM.  de  la  Paume- 
lière(  Louis  et  Paul  de  Clermont  Gullevande,  fiuuasi- 
neauy  de  Yaugnyon ,  Walsh  (  Francis) ,  de  Landemont 
(Auguste  et  Ludovic  ),  Durau,  de  Mergot,  du  Mous- 
tier^  Auguste  de  GamlMmsg,  de  Mauasabré,  de  Cbarboo- 
nter ,  le  marquis  d^Eaeayrac ,  Hunault ,  de  laCheralerie, 
de  la  Poueze  (ces  quatre  derniers  iureut  aides-de-oarap 

dtt  i^énécal  ) ,  de  GrigaoQy  de  ^toepavuiLi  de  ViikHitreya , 
de  la  Blottaia ,  de  Neuville  ;  Càdj  (  les  trois  frères  ) 
neveux  du  chef  de  division ,  Guériii  du  Marlrait , 
Fonmond  j  Félix  et  Cbarlea ,  BuroUeau ,  Morîcet  i'ainé 
et  le  cadet  >  Charles  de  Kersabiec,  duGuigny ,  Dublan* 
courtyllays  des  Fontaines,  de  Terres,  Brioux.,  Cheva- 
lier (let  deux  lrèffes)|  I>spoaet  Lergultère  (  les  deux 
iiires  )  du  Cbaiooy,  de  Ytllen,  Foenier  du  Lafvir,  The* 
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dans  le$  rangs  Tendëens,  ainsi  que  bea«ccm|> 
d^autr^  militaires  jplui  i^uoes  cjui  avoieni  servi 
la  plupart  dans  la  maison  du  Roi,  el  en  outre 
de  ceux-tà ,  beaucoup  de  propriétaires  du  pays 
et  quelques  étrangers,  laquelle  masse dlndividus 
fut  réparûe  par  la  gëaéml»  ^ani  dana  l'éiat*fiiaîor 
que  dausles  divisions  |  où  ils  eurent  chacun  leur 
emploi. 

Tous  ces  messieurs  âûioicui  occupés  d'avance 
a  se  procurer  des  armes  et  quelques  livres  de 


naisie,  Coeu  (  t'ortuné),  Laujol  de  la  Fages,  Ganhes, 
Moricaud  de  la  Haye ,  Letourneau,  Hervé,  Boussineau , 
de  Kei^gommeaux,  Pissonet  de  Beliefond^  l'Huilier  les 
deux  frères  enfans  du  chef  de  division,  Renou  ,  chînir- 
major,  rabbé^Eaimbault  aumônier^  etc.,  elc.  A  laquelle 
liste  de  ikm? eaux  Vendéens  qui  pcntrcoU  fi^étendre  li  tin* 
fini,  je  me  fiiis  un  devoir  d'aiouter  ici  quelc}tiés  noms- 
des  ancieas  ^ui  avoient  liofiprablenient  iiguré  dausia 
première  guerre  comme  ils  se  diatMMPièrent  de  iioiirveau. 
dans  oelle-ei.  MM.  Coullon,  ancien  ofiîcier  très  bnive  et 
très  estimable ,  qui  avoit  toute  la  coiiiîance  de  Stofllet  et 
été  son  secrétaire  j  Landrin,  Cesbron,  colonel  de  cava- 
lerie; Bureau ,  idem ,  Coen ,  Mamej,  Aonssloa ,  Baudrj , 
liulliu  ,  lijgcny ,  Rousselot,  Lepiiiay  ,*Humoau,  Mîlle- 
pîedi  Yieau,  JiyUrliaAau,  firevet^  Gimalir^^o 
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.fxnidre ,  tant  pour  em  que  pour  leors  braves 
camarade»,  M.  Durau  élOU  allé  pour  cela  à 
Nantes ,  et  secondé  pur  des  métayers  anciens  ca- 
jntaiueft  de  paroUse,  qui  s'étoieut  oSerts  de  l'ac- 
compagner, il  étoit  parremi  à  rapporter  un  cer- 
iaio  nombre  de  fûMis,  maia  non  sans  counr  des 
dangers  ;  l'un  de  ses  hommes  ayant  été  rencontré 
par  des  gendarmes  dont  il  trouva  le  moyen  d'é- 
viler  la  poursuite,  sans  abandoouer  son  dépôt; 
tontes  ces  mesures  préparatoires  étoient  d^nne 

exéculion  (UfBcile ,  à  raison  des  ordres  sévères  du 

la  police^  qui  étoient  donnés  d^une  manière  spé* 
ôale  dans  toutes  les  villes  limitrophes,  où  beau- 
coup de  nous  étoient  notés;  nous  vtnmes  néan- 
moitis  à  bout  de  taire  de  petites  provbions  par 
l'entremise  de  quelques  tien,  hommes  dévoués 
au  parti  du  iioi^  qui  se  pretoieni  à  nous  servir 
avec  un  lèle  et  us  désintéressement  admirable; 
mais  «  hélas  1  tout  ce  matériel  rassemblé  n^auroit 
puYormer  qu'un  bien  misérable  dépôt. 

Dès  son  arrivée ,  M.  d'Autichamp  avoit  établi 
une  correspondance  suivie  avec  les  généranx  ven* 
déens,  qui,  comme  Ijàif  préparoîentrinsurrection 
sur  les  autres  parties  da  territoire  de  -h  rive 
gauebe  de  k  Loire.  C'étoientMH  deSapinaud^de 
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Sazanoet  y  et  Augusie  de  Larocbejaqudem^  ee 

dernier  tenoil  en  haleine  les  habiians  du  Ilaui- 
Poitou  9  les  disposant  k  agir,  pourfiMÂliter  le  dé- 

harquement  de  son  frère,  Louis  de  Larocbeja-- 

€|aelein,et  des  armes  qu'il  devoît  amener. 

Tous  les  esprits  parmi  nous  s'attendoieot  donc 
i  voir  incessamment  éclater  cette  insurrection  ; 
néanmoins  tons  les  gens  sages  souhaitoient  que  ce 
grand  mouvement  de  l'intérieur  fàt  combiné  avec 
Pépoque  précise  de  l'arrivée  des  armées  étran- 
gères sur  nosfrontiàres,  époque  que  Pon  necoa-^ 
naissoit  pas  encore,  et  douiraciioii  promettoit  des 
avantages  d'autant  plus  positifr  pour  la  cause 
royale,  que  la  diversion  que  feroient  les  Ven- 
déens, obligeroit  Nafpoléon  k  diviser  ses  forces 
pour  faire  face  sur  tous  les  points. 

Je  fus  chargé  dans  cet  intervalle  par  M*  d'Au* 
ticbamp,  d'aller  à  Angers  pour  y  prendre  quel; 
ques  renseignemens,  chercher  en  même  temps 
des  cartes  du  ibéatre  de  la  guerre  qu'il  y  avoit 
laissées  en  dép6t,  et  établir,  s'il  étoit  posrible,  des 
moyens  de  correspondance  avec  ce  pays,  qui 
deviendroit  ennemi,  une  fois  que  nous  nous  se- 
rions déclarés.  Cela  m'étoit  plus  facile  qu'à  tout 
autre,  par  la  silualiou  de  mes  propriétés  sur  les 
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deoi  rites  delà  Loire ,  oii  des  gens  afBdcs  pou- 
v<»eiu  nous  rendre  le  service  de  sons  faire  passer 
des  lettres»  et  mcaïc  dVuLres  objets,  en  prenant 
-quelques  prëcaudoDS,  comàie  cela  m^est  arrivé  ; 
niaiâ  les  clioseâ  niarchèrent  plus  ^itc  que  je  no 
IVrvbis  cru.  Il  eût  été  sans  doute  avantageox  et 
prudent  de  ne  rien  précipiter,  comuie  ou  en 
fugea  pins  tard  :  cela  eût  contribué  peut-être  k 
augmenter  no^  forces  en  donnant  le  temps  et  b  fa- 
^léâ  quelques  boomies  prépoodérans  de  venir 
M  joindre  à  nous,  comme  il  est  notoire  qtie  plu- 
«eursen  avoient  sincèrement  lintention,  et  qui  en 
furent  eai péchés  par  les  obstacles  qui  se  multi- 
plièrent de  jour  en  fOur  davantage,  après  nôtre- 
prise  d'armes.  Nous  aurions  pu  aussi,  dans  cette 
supposition  d'un  îretard  à  nous  déclarer,  faire 
entrer  dans  ie  pays  des  armes  et  de  la  poudre, 
malgré  l'espérance  que  nous  avions  d'en  recevoir 
bientét  de  l'Angleterre  ;  mais  cela  fut  si  brusque 
qu'une  partie  de  ceux  qui  deraeuroient  hors  du 
•pays,  principalement  ceux  qui  étoient  placés  sur 
la  rive  opposée  de  la  Lou  e ,  ei  qui  avoient  plus 
de  précamions  à  prendre,  se  trouvoient  dans  an 
jjranri  embarras  pour  passer  ce  fleuve. 

MM.  d'Aulichamp,  de  Suzannet  et  Auguste 
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cl^  Laroclicjaquelein  jugèrent i  d'après  la  boune 
dkpoBhbn  de  tous  les  esprits,  qi/U  ëloit  néees- 
'Saire  qti^s  eusseot  une  entrevue ,  pour  fixer  l'é- 
pcNfiie  préeise  da  acmléretiieot  général.  Lear  réu- 
iiioii  eut  lien  à  la  chapelle  Bassemer,  le  ii  mai. 
M.  Aagualëde  Larocfaejaquelein  y  commiimqaa 
des  lettres  qa^tl  a  voit  reçuea  de  son  frère,  elles 
•Dimiçoieiii  des  secoofs  trèa-proehmns  en  armes 
et  en  muniiions^  ce  qui  dëlermina  ces  généraux 
"i  arrêter  k  Pnnaaimîfë  qûe  le  mouvement  s^opére- 
roit  partout  le  même  jour  et  à  la  même  heure. 

M.  d'Auticbemp  rentra  de  là  au  château  du 
La  vouer,  d'oii  il  publia  la  proclamation  qu'on  va 
•lire,  ei  dans  la  nuit  du  i5  au  i6  mal  le  tocsin  lut 
sonné  dana  tontes  les  parobses  de  la  partie  de 
l'Anjou  dite  Vendée,  entre  les  riviciesduLajou, 
de  la  Sèvre  et  de  la  Loire. 

«  L'Eu  10 fie  a  retenti  de  nos  combats  et  de  nos 
«  vieunres.  Une  occasion  nouvdie,  et  sans  doate 
a  la  dernière,  nous  rappelle  sous  les  drapeaux.  Un 
«  attentat  moins  sanglant ,  maïs  plos  perfide  qoe 
«  celui  de  gSt  a  été  commis  dans  notre  patrie, 
c  La  trahison  a  livré  le  tréne  de  Saint  Louiaa  an 
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^  étranger  qui  fbt  lefliatt  de  U  France^et  'qm^ 

ce  rfiurope^  inondée  du  sang  qo'il  a  versé  ^  rer 
K  pouMe  avec  horreur.  Louis  XYIIl ,  victiote  de 
sa  contianœ,  a  été  réduit  à  quitter  aa  capîiak 

a  et  à  s'éloigner  du  peuple  qui  l'adore. 
«  Par  aes  prétendues  oouaUtutiona ,  Tusurp*- 

ce  Leur  y  entouré  dû  louâ  les  crimes,  ôie  à  uotre 

«  religion  aa  prééminenoet  tt  proaerît  l'augoaie 

a  maison  des  Boui bons ,  taudis  que,  sous  le  mas- 

que  d'une  apparente  douœur,  U  aouffle  la  pcr- 

(i  sëcuiion  couLre  les  ministres  des  autels.  Ainsi 
«  la  cana^aacréa  de  la  religion  est  liée  avec  oeUa 
oc  du  lils  de  Saint  Louis. 

«  Levoua-noua  done,  bnivea  Vendéens;  repr^ 
iL  nons  nos  armes  j  il  est  temp  de  venger  jLant 
a  d'outrages  et  de  secouer  le  jou^  qu'on  noua 
ik  impose* 

-  •«  Voua  brâlez,  je  le  saia,  de  combattre  pour 
a  la  plus  sainte  des  causes,  douae  ans  de  repos 
«  n'ont  point  amolli  le  conrage  dea  vataquenis 
de  YihierSy  de  ïbouarSy  de  SaumuCi  d^ii^rigoé, 
n  de  FoQtenay,  d'Entrames ,  de  Dol,  de  Géié, 
a.  etc.*  vos  anciena  cbe&,  tous  cens  quianrviveut 
c(  à  tant  de  combats  cL  de  périls,  et  un  grand 
m  nombre  d'autrea,  vont  marcher  à  votre  téi^  : 
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«  les  lâches  qui  oni  iralû  la  pairie  fiiîront  devant 
a  DOS  pkftlaDges  |  et  bientôt,  ooi ,  bieotôt,  le  Roi , 

a  sur  sou  Irùne,  recoonoilra  la  bravoure  de  ses 

«  troufm  royelés. 

«  liravCvS  conipagnons  d'armes,  tant  que  nous 
«  filkiiei  fidèles  A  Diea ,  k  mtoire  niiMt  fut  fidèle 
<c  â  nos  drapeaux  ^  loin  de  nous  la  licence  du  crime 
m  et  Tetpril  de  Tengenioe  !  lté  bommee  f>ei5ibles 

<c  et  les  '  propriétés ,  les  femmes  et  les  enfans  se- 
«  'ttMii  respeelës;  Là  dkoipKoek  plus  sévère  sera 
a,  observée  j  les  sages  institutions  que  le  Roi  a 
«  dûfio^Bs  en  Fnmee  seront Teligiefisemelif'tiiaiii^ 
«  tenues,  Flusde  rivaUtés  ni  de  divisions,  plus  de 
«  fsloiiries  ni  de  déffsAees ,  génémn-^  commsn* 
tt  dans ,  chefs  de  légions,  offimers  et  soldats,  nous 
«  ffmÊTûùi  tous  qn'on  tant  et  qu'aide  ftme.  Nos 
a  augustes  alliés ,  les  empereurs  et  rois  viennent 
«  à  notHs  seèours,  sotis  les  bannières  de  la  France, 
a  L'£orope  entière  est  en  mouvement^  ses  armées 
€  innombrables  vont  marcher  sur  Paris  et  com- 
«  battre  les  rebelles. 

Français  de  tous  les  pays,  iiabiians  des  villes 
«  -et  des  bameamil  aeoooreB'soos  les  drepeanx  de 
a  riionneor  :  venez  vous  ranger  sous  les  lis  an- 
«  tiqQee,  qoi  fireot  la  gloire  et  le  bonheur  de  nos 
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«  9SmaL.  DÎ6U  ei  k  U/ok ,  yoiik  noire  4ewo  ;  U 
ce  paix  daud  riniérieiu  f ^  avfa  le&  naûoos  |  esl  le 
«  bii^  de  notre  entrefiriae. 

a  Et  TODSy  soidau  ^  qu'oo.  trompe  et  ^u'oa 
c  égare ,  songez  aiii  dangers  qui  vpus  entoure» t, 

et  Teoe&  voua  rallier  à  frèrea,  désertes  iœ 
€  étendards  du  crime,  déposes  les  eooleiirs  delà 
«  révolle,  ees  signes  .boaieOT  de  iratooQ  el dm 
«(  parjure. 

c  Le  mériie  et  les  verme gnerriiiiee  setoot^ 

<c  parmi  nous,  le^  premiers  litres  à  l'avanceaienv 

«  et  et»  dietineiMMis.  Les  offieîere  de  le  ligw^ 

e  quels  que  soient  leurs  grades,  lç$  coa^tcrveront 
c  dape  nos  armées,  et  aevoitt  recommandée  à  la. 
«  muuiûeeoce  du  liqu 

€  Braves  amis  «  vone  êtes  Français  1  ^ow  èiea 
tt  Vendéens  !  nos  triomphes  sont  assurés^ 

c(  TivnwBoi  ! 

«  Le  i5  mai  i8i5.  h 

h  ra'occupois  de  retourner  auprès  du  général 
d'Autichamp  pour  lui  rendre  compte  de  kuêsr. 
sion  dont  il  ni'avoit  cluM'gé ,  lorsque  je  reçus  par 

un  eaprés  le  bUlm  aqsvfmt  .^e  m;éevmk  de  m. 

pan  M«  Louis  Uc  la  PaumcUèie,  daté  du  lundi  • 
metiD  i^dewai.  . 
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'  «[  Mon  eber  bon  ami,  arrivez-nous  aussitôt 
€  que  voas  fMirac  teçt  eebillel ,  c'est  deinmn  ma- 
<ic  Un  quo  la  cloche  doit  réveiller  tous  nos  bons 
«  paysans ,  lainsi  fiiites  diRgenoe  ;  mais  veuilles 
«  bien  vous  charger  d'en  fiiire  prévenir  mademoî- 
ic  selte  Fortuné,  de  la  part  de  mademoiselle  Char- 
ge lotte,  qui  dans  ceci  agit  de  concert  avec  ses 
ce  amies  ^  Augustine  et  Constance.  )> 

Le  premier  de  ces  noms  désignoit  M.  d' Andi» 
gné,  le  secood  M.  d'Autichamp  ,  le  troisième 
M.  Attgoste  de  Ijarochejaquelein,  et  le  qua- 
trième M.  de  Suzauuet. 

A  la  lecture  de  oe  billet  cjne  je  ùë  réçus  qu'i 
5  heures  du  soir  k  la  Possonuière ,  je  fus  singu- 
lièrement surpris  et  contrarié  do  peu  de  tëmps 
que  j'avois  pour  meure  ordre  a  mes  aQaîrès  :  en 
effidt,  il  ne  me  restoit  pas  dii  heures  pour,  faire 
mes  préparatifs  de  départ  et  passer  la  Loire  ayant 
que  le  tocsin  sonntt.  Eloignant  de  mol  la  pensée 
douloureuse  dont  mon  cœur  éioît  rempli,  de  me 
voir  obligé  de  lal^^er  mou  épouse  cliûiîey  seule 
gnrdiienne  de  nos  enfiins,  fe  ne  m*an*étài  qu*a 
ridée  de  remplir  la  coaitulssiuu  que  le  général 
d'Autiohamp  me  dounoit  de  faire  prévenir 
M.  iï  Andigné  du  jour  et  de  Theure  que  devoit 
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uyqit  Ucola  prise  d  armes  daa^U  Ycadée.  Je  siHt- 
lois  tonte  nmporlanee  que  les  géo  jraox  vendéens 
dévoient  meiire  à  (iiire  connoUre  leurs  déiernù- 
nations  aux  généraux  royalistes  de  la  rive  droite, 
sur  laquelle  nous  savioos  tous  qu'où  pré|>aroit 
un  soulèvement,  tant  en  Anjou  quVn  Bretagne 
et  dans  le  Maine  |  selon,  le  mode  de  la  guerre  de 
la  cliouannerie  et  d'après  l'organisation  de  leurs 
années,  qui  est  comme  on  sait  di£Cereote  de  oelle 
de  la  Vendée. 

11  était  bien  important  pour  le  friomphe  de 
noire  cause  que  les  rojalîâies  se  concertassent 
d^nne  rive  à  1  autre,  afin  d^agir  ensemble  et  de  se 
secourir  muluellemeui,  eu  opéiaui  de^  diver- 
sions ,  autant  que  les  çiroonatances  le  permet* 
roient. 

{tous  étions  instniîts  depuis  longtemps  que 
le  général  d'Andigné  faisoit  dans  sou  pays  toutes 
les  dispositions  nécessaires  potu*  prouver  à  rusor-  { 
pâleur  que  Famour  des  Bjpurbpus  n'éloit  pas  plus 
éteint  sur  la  rive  droite  que  sur  la  rive  gauche, 
et  qu'il  étoit  vivemeul  seconde  dans  son  entre-  * 
prise  fiar  MM.  le  vicomte  de  Tu r pin  de  Crissé, 
maréchal -de-caïup^  le  bai'on  de  Turpm  de  Crissé,  i 
Bernard  de  la  Fre|olière,  anden  marédial«de« 
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logis  des  gardw-du-corp^  •ujourd'huî  marëcbaU 
de-camp,   le  générai  Tranquille,  Menard  dit 
Sans-Peur,  dief  de  légion,  GaaUer,  chef  de  lé- 
»on  et  son  fila,  ]«  conue  de  Narcé,  chef  de  lé- 
gion, Plouzin,  Idem,  Qoeaolon  du  Rocher, 
Bardei,le  vicomte  de  Dieuwe,  Hodel  ditl'Exier- 
mine,  Houlbert  dit  Monie-à-lWoi ,  Quitcn» 
dil  Saint-Marlin ,  GueJou ,  Goubaah  dii  Ja  f o- 
resi, Séjon  dit  l{oaMgnol,Jarry  (Henry  ) ,  Lecoq 
CreMon,  Pasquier,  Mabille  du  Chêne,  Bory, 
BassiUe,  Brichet  dil  du  Cimbray,  Daillere,  Le  Brun' 
Jean  Cholsy,  Simon,  liotau  e,  iiiion,d'ArJange8et 
Baudrier,  ce  brave  capitaine  qui  reçut  à  l'aitaqua 
du  Lude  une  balle  daus  l'œil,  ce  qui  ne  l'empéeba 
pas  de  aiarcberà  la  tête  de  Pavant  j-arde  aux 
ci  i»  de  i'iue  le.Roi!  11  fut  alors  alteimd'un  se^ 
cond  coup  dont  il  eipira  en  priant  Dieu  de  sau- 
ver soii  àoje  et  la  Fn^ce.  Il  y  eut  à  la  même  af- 
faire plusieurs  officiers  grièvement  blessés  ainsi 
que  des  soldais,  et  quelques-uns  tués,  entre 
autres  le  jeane  Croanier  qui  dit  en  mourant  au 
prêtre  qui  l'eshortoii  i  la  mort  :  J«  auis  content 
de  moorir  pour  Dieu  et  le  lloi.' 

Tous  ceux-ci  cioieut  d'anciens  officiers  des  ar- 
mées royales,  qui  avoient  montré  beaucoup  de 
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valwr  ei  uu  {^rajod  dévouement  dans  1  ancienne 
guerre  des  chouans  ^  auxquels  venoienl  a^djoindre 
UQ^  fi>ule  d'autres  oi&ôers.y  la  plupart  vélérans 
de  Tarmée  deCondé,  qui  vooloieot  resflabir  leurs 
armes  pour  souteiûr  encore  la  cause  des  Bourbons. 

Oa  clioit  parmi  oaul-tt>  MM.  I«  comte  de  la 
Potberie»  le  comte  de  CoisUa ,  le  comte  de  Lan* 
démon  t,  le  comte  JArobrugeac,  qui  commanda 
dauslaSf^rtbe,  FooquetdeLivooière,de  La  Noue  ^ 
du  Pineau  le  père,  de  Terves  du  Margat  (  Jo- 
lepb  )  )  d'AstnnUé  (  Ambrobe  ) ,  de  Villemorgey 
deCaodë  (  Prosper  ),  GiulluL  de  la  Polherie,  tic 
Moniodt  de  Champagné  {  Charles    qui  fut  tué 
dàus  cette  campagne  ,  de  Lancrau  (  Alexis  )  ,  Je 
Laouay  de  la  Iftoihais  le  père,  Bernard  (  Ar- 
mand ) ,  du  Ponceau ,  de  Saint-Sauveur,  qui  fut 
tué  à  Cossé ,  de  Lorobère  (  Guillaume'),  Ménard 
(  Charlea  )j  et  entiu  une  inûuitë  d'autres  plus 
jeunes  donlune  partie  avoit  senri  dans  la  maison 
du  Roi. 

MM.  de  Karaduo ,  du  Bobris,  d'Andigné ,  du 
département  de  la  Sarthe  ;  ces  trois  derniers  aides- 
de-  camp  du  gëuéraWAndigné,  levicomte  Eugène 
deBeaumont^  chet  de  légion ,  le  marquis  de  lio- 
che^uairie,  du  Pineau  du  Meanil^  Charles  de' 
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Maquillé,  Constant  de  Maquillé  ,  Poisson  de 
Oastioes  (James  et  RenaQd) ,  Gdj  de  Cfaemdiier» 

le  marquis  de  Senoncs,  (l'Aiidjgnë  Joseph,  d'An- 

êigaé  Ange  9  d^Andtgné  Gabriel^  Hyacmtbede 

Qnattrebârb^,  de  Rocliebouel  (Dominique), de 
Seint-Th^nis ,  d'Hélian^  de  Kermel  (les  trois 
.   frères),  Morin  (les  trois  frères) ,  de  Pignerollc5(les 
denx  frères  ) ,  de  la  TuHaye,  Jarrét  ^  d^Atibigné , 
de  Canieloup,  de  Chaieaufon,  de  Ciimont  (  Ic-^ 
deax  frères),  de   Montéclaîr,  de  Landement, 
BloraîsDau magné,  Benoisl(lcs  deni  frères),  Pros- 
per  et  Denis,  Cbarlery,  de  Ghamsicë  Hénri ,  dt 
Geoouillac  Alexis ,  fiodard  'de  la  Jacopière, 
Doiiblard  da  Vîgn€fati ,  Toîssoonîer,  -  Bernard 
de  la  Frejolière,  le  bis,  de  Qualtrebarbes  IFélix, 
de  Quatirebarbes  Lëopold ,  Booèbafd  de  la  Po* 
tberie,de  Rasilly,  Yicior  de  Baracé, Eugène  de 
Beaurnont,  le  fils,  Je  Launay  de  la  Molhais  le 
fils ,  Le  Sret  de  Sainte-Croix  \  Bignon^',  ée  GKri- 
champ,  do  Tilly,  etc.,  etc.,  lesquels  fircoi  toutes 
sortes  d'efforts  et  de  sacrifiées  d'argent  ;  pour  se 
procurer  desfusiket  des  munitions,  aiiu  d'armer 
les  hommes  île  bonne  volonté  qni  venoient  se 
}oiudre  à  eux  et  qu'ils  tiareiit  sur  pied  lout  le 
temps  de  la  campagne. 
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Je  partis  donc  pour  ibiger»  mi  qoartnl'heore 

après  la  récepUoa  de  ce  billet ,  eu  recommaadani 
i  ma  ferome  d'envoyer  mon  domesiiqne  et  mes 
chevaux  à  la  terre  qoe  noua  possédons  dans  la 
Vendée.  Pour  ôier  lout  soupçon,  elle  lui  donna 
l'ordre  de  passer  la  rivière  une  lieue  au^de^os  de 
cbea  moi ,  et  de  partir  de  grand  matin^  avant  qu'on 
eût  cooBoîssance  du  toosin  qu'on  devoit  sonner 
ce  joiu*-U  sur  Tauire  rive,  à  peu  de  disiauce  de 
la  Possoontérer 

Eli  me  réparant  de  ma  femme  et  de  mes  eiifauS| 
je  pria  i  peine  le  temps  de  faire  des  adieux  qui 
pouvoiciit  être  les  derniers. 

Rendu  à  Angers ,  je  fus  ches  plusieurs  de  nos 
amis,  que  je  savois  décidés  »  preudre  les  armes  ^ 
sor  une  rive  ou  sur  Pantre  ;  la  plupart  étoieot  déjà 
partis  pour  rejoindre  M.  Iç  général  d'Andigné.  Je 
rencontrai  cependant  M.  Guy  de  ChemeUier,  que 
}e  &avoi|  a^oir  la  même  ioteotion  y  matô  qui  ne 
vonloit  pas  encore  l^vouer  à  sa  mère  ;  il  se  char^ 
gea^sans  difficulté ,  de  faire  savoir,  dans  la  nuit 
mtoe,  au  général  d'Andigné»  que*  tous  les  Yen* 
déens  dévoient  prendre  les  armes  le  lendemain 
matin  ;  diflerentes  précautions  ii  prendre,  et  qod- 
ques  personnes  que  j'avois  encore  à  prévenir  de 
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celte  circouslance,  me  déteruiuièieul  k  |)a&6er  la 
Dcil  à  Angers  ;  plusieurs  individus  le  sachant , 
\inreni  me  trouver  le  lendemain  matin  pour 
f^rendre  des  informatioiis  ;  je  ne  leur  cachai  rien , 
niais  déjà  les  autorités  avoient  reçu  la  nouvelle 
que  le  tocsin  avoit  sonné  dans  tout  Parrondisse- 
nient  de  fieaupreau;la  nouvelle  circuloii  aprèa 
nilcli  dans  la  ville;  je  ne  tardai  même  pas  à  Savoir 
qu'on  venoit  d^envoyer  nn  dëtadiement  de  trou|iea 

au  pûiil  de  Cé  pour  le  garder  ei  en  surveiller  ic 

passage.  Je  seniis  dès-lors  la  nécessité  pour  mot 

de  disjiaroître  de  la  ville,  dans  la  craîale  qu'on  fio 
m'arrêtât;  mon  objet  principal  étoit  de  passer 
dans  la  Vendée,  mais  par  où?  Sachant  le  pont 
de  Cé  gardé  y  feus  la  pensée  de  retourner  che« 
moi|  où  je  supposons  pouvoir  traverser  plus  iaci- 
lement  la  rivière;  f  arrivai  donc  à  la  Possonnière: 
quelle  surprise  pour  ma  femme  et  mes  eulans^  et 
quelle  consolation  pour  nous  tous  de  nous  revoir 
encore  une  lois  i  Je  me  décidai  à  y  passer  la  nuit|. 
en  prenant  la  résolution  d'en  partir  de  très-grand 
auatiu. 

'  La  chose  étoit  donc  décidée  sans  retour;  une 
]>cnsée  m'agitoit  néanmoins  beaucoup,  c'étoit  do 
«avoir  si  je  renouvellerons  mes  adieux  3  je  me  dé- 


Digitized  by  Google 


(  loa  ) 

pdai  â  ce  pénible  {larti,  qulful  sotHeaa  de  pafC 
et  d'autre  avec  une  g^amie  réaigaalioiu  Qlai&  qu& 
mon  cœur  ctoit  déchiré,  et  que  mes  yeux  eoreot 

ensuite  de  peine  k  «e  détacher  de  deaaos  mon  vil- 
la^ !  une  fois  parvenu  sur  le  coteau  opposé^  je  oie 

relournois  saua  ce«iae  pour  apercevoir  encore  mou. 
Iinbitaiion  favoriio,  l'ancien  manoir  dénies  pères, 
qui  r^oferoioit  daua  ce  ^uart-d'heure  tout  ce  que 
j'avois  de  plus  clierjil  fallui  enfin  abandonner  ce 
dernier  prestige  et  prendre  une  clirectioo  opposée 
pour  m'enioiieer  dans  lu  Boui^e.  Adieu  !  adieu! 
furent  les  mots  que  j'articuiai,  eo  jetant  mon  der> 
nier  regard  sur  ce  lieu  clicri  ^  rieu  ne  me  répondait, 
mais  i'avois  la  consplation  de  savoir  qae  î^étois 

auivi  des  yeux  et  de  la  pensée;  adieu  !   qu^ 

mot  significatif  et  religieux ,  adieu  !  c'est*à-dire 
espérons  que  si  le  malkeur  nous  poursuii  &ur 
cette  terre,  et  que  nous  ne  devions  plus  revoir 
ceux  à  qui. nous  l'adressons >esjpéroiis  que  uou^ 
nous  retrouverons  dans  un  autre  monde  pour  nç 
plus  nous.séparer9  pensée  consolante  ^  dont  il  fan- 
droit  sans  douie  se  pénétrer  plus  souvent. 

Je  n'étoi^  pas  le  seal  Angevin  dans  ceue  position 
douloureuse^  eu  couâtancc  qui  m^a  engage  à  la  re- 
tracer dans  ces  Mémoires ,  pour  faire  ooonoiue  à 
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qudleft^preavetf  llMMiiBitfeatèxposëclaiis  bn  icmpk 

de  révoIutioDS  j  tous  les  royalistes  qui  vooioient 
prendre  les  arme»  daâà  ta^  Vendée  f  et  doot  \m 
demeures  kabiiuelles  n'éloient  pas  placées  sur  le 
territoire  qui  alloil  deveair  lé  théâtre  de  la  guen^, 
te  trou  voient  même  à  cet  égard  daus  uuo  plus 
grande  perplexité |  ërttre  «nlrès,  MM.  de  Cam* 
bourgy  le  bàroa  de  iiomaos^  le  baron  de  la!H«ye 
et  ses  deux  frères,  le  eoMe  d'Amickanip,  Qiaî<- 
bûnier  de  la  Guesnerie,  etc.  Les  ci»ances  de  mal* 
heur  que  nous  avions  à  eourir  semUolent  nous 
âire  plus  ialaUs  qu'aux  autres,  puisque  noua  lai^^ 
âions  nos  Êmilles  et  nos  habitations  en  proie  h  U 
vengeance  des  fiuonapanîstea*  En  effet,  peu  dé 

jouta  api  èb  mou  départ  ei  celui  de  ma  ieunne,  de  lu 

Possonnière,  le  juge^de^paix  du  eaivron  de  8ai:nr- 
Georges  vint  meure  le  scellé  cli^z  moi ,  nu  nom  dU 
^Kmveroemefit  impérial,  aven  ta  même  e^tactîiude 
que  si  j'eusse  été  décédé.  On  fit  pareille  choso 
dans  ttM'BoIre  terre  qae  je^  pOFSéddi»  aflorls  dans 
f  arrondissement  de  Saurour,  oi  h  peine  ma  femme 
fut-dle  rendue  à  Angers,  qu'elle  tît  p\msr  à  ^ 
porte  un  (actionnaire  (i),  et  que  son  cçeher  reçut 


(i)  Sans  Joute  pour  «u|i|^éar  au  a«ellc  que  le  juge-de^ 
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Tordre  du  conomissiiire  de  police  de  ne  point  sortir 
ae*  cbevaui  de  notre  écurie,  couLre-lecnps  fâcheux, 
puiiqtie  ma  femme  avoit  Pintenrion  de  s'en  aerw 
pour  ae  rendre  à  Poitiers  avec  ses  cnians,  wyage 
pour  lequel  je  ni'éiois  prccautionné  d'avauce  d'ua 
paaso>port  pour  elle. 

f    Se  vojaiu  ainsi  prison oi ère  dans  sa  maison  de 
iritle^  et  prttée  de  aoa  domestique;  elle  en  sortit 
furtivement  pour  ne  plus  y  rentrer;  on  lui  prt^ 
cura  de»  chevaux  de  louage  pour  s'en  aller  a  Poi- 
tiers, lâissaut  sa  demeure  remplie  d'officiers  et 
deaoldats  qui  ftisoient  partie  d^uo  corps  de  troo» 
^pes  venues  de  Paris  en  poste,  {)ar  ordre  de  Boo- 
naparte  pour  écraser  la  Vendée; leur  îacianceet 
leurs  Yociiëraiions  sur  la  place  publique  où  se 
rassembloient  également  les  nouveaux  fédérés, 
étoient  pour  ma  femme  autant  de  coups  de  poi- 
gnard; mais  elle  sut  se  résigner  a  son  tort  avec 
une  grande  force  d'âme ,  applaudiasaut  intérieu- 
rement au  parti  que  }*avms  pris,  avec  plosienrs 
autres  de  ses  amies  qui  se  trouvoieot  dans  la 
m4me  situation. 


paix  de  notre  quartier ,  M.  Migeoneti  s'étoit  refasé  d'ap-^ 
poser  chez  noioi  et  autras  loyalistes  dans  le  même  ctOk 


Digitized  by  Google 


■ 


(  id6  ) 

Heureux  les  é|)ou^,  qui,  dans  des  circon- 
siances  semblables,  n*6at  point  ét^  entravés  par 
les  prières  et  les  observations  de  leurs  femmes, 
qu'un  excès  de  sensîbiKié  aveugloit  au  point 
d'arrêter  le  ooble  ëlao  de  leurs  maris,  et  plus 
heureux  sans  doute  encore  les  jeunes  gens  et  les 
hommes  qui  nMtoient  point  mariés ,  ceux  qui 
n'avoient  pas  de  propriétés,  Joot  les  sacrifices 
ne  pouToient  être  mis  eo  parallèle  avec  ceux 
des  pères  de  iàmille  d^uû  âge  avance! 

On  excusera,  f espère,  ces  détails  et  les  ré- 
flexions qu'ils  ont  amenées,  on  ks  a  crus  néces- 
saires d'après  Je  plan  de  l'ouvrage,  qui  n'eai  en 
quelque  sorte  qu'un  tableau  de  la  vie  que  beau* 
0oupde  personnes  ont  menée  dané  ces  temps  nsaN 
heureux;  temps  que  beaucoup  d'égoïstes  ont 
passé  comme  à  leur  ordinaire,  sans  même  penser 
aux  angoisses  et  aux  dangers  que  couroient  leurs 
voisins. 

»  • 
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TROISIÈME  PARTIE. 


PaiSB  D'AUBS  des  YBNDÉBNS.D^ANlOir^ 
LB  l5  M  MAI  l8i5  (l). 

A  MA  FEMME  ET  A  MES  EN  FANS. 

JêXki»,  le  19  mai  i&i5> 

* 

Jb  me  iMvieiiéy  mà  ehère  Amâie,  qu^avant 

dis  te  qiiittei',  lu  me  fis  promettre  de  iaire  uo 

fouraal  de  noClra         de  la  Vendée;  de  cette 


(i)  Fenuadé  que  les  lettres  que  j'sdwii  à  le  ssîte  de 

cela  k  mt  femme ,  en  forme  de  journal ,  pour  lut  rendre 
isompte  des  événemens  qui  succédèrent^  donneront  une 
idée  exacte  des  &îts  ^  par  la  mérité  aiee  laquelle  ils  sont 
rapportés,  je  yats  les  transmettre  ici ,  trouvant  d^ailleun 
qu'elles  se  rapportent  au  caractère  de  l'ouvrage ,  depuis 
«on  commencement. 
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guerre  yu&Uj  mais  «ans  uéibodei  contre  le»  ba* 
biles  eimemisdo  Roî« 

Je  œ'aperçoia  qae  }'ai  pris  oei  eogagemeni 
sans  réSMiir  aux  difficultés  que  je  renconireroia 
pour  rexécMlioa  de  ea  projet^  nofi<-seiikiiieol 
pour  meitre  mes  ol^servaiious  &ur  le  papier,  puis- 
que ilésoranab  je  n'aurai  probaUetneal  que  mea 
geuoux  el  moo  chapeau  pour  me  servir  de  table; 

nais  ttt  oatre  oonoaeDt  lii'y  proiidrai^îé  inrec  k> 

^ie  vagabonde  que  nous  allons  mener,  pour  te 
faire  parvenir  ces  feuille»,  si  je  n^en  sots  pas  moi-* 
même  un  jour  le  poiieui,  ciicooslance  sur 
laquelle  il  est  imposable  de  pouvoir  riatt  dater- 

miuer  aujourdliui  7  C'est  lueaie  celte  iucei;litude 

qiû  m'exâte  io  plus  k  coBameoeer  ee  ré«it't,tfNK: 

Fidcc  que  si  je  venais  à  succomber,  les  4ernière:à 
paroles  de  ton  ami«davieodrobei»l  poiu*  vQoalrûia 
un  sujet  de  consolation.  ' 

Il  seroit  léméraîre  à  moi,  na  «bére  AuMé^ 
d'entreprendre  un  journal  de  cette  espèce^  s'il 
davoît  être  In  par  d'autres  que  par  loi  et  m  petil 
nombre  damts,  car  il  ne  peut  être  que  décousu 
d^apréales  oceopationsqu'on  aie  doone  et  ks  dis* 
tractions  auxquelles  je  me  vois  exposé  à  chaque 
iostaot  comme  obsei'vaieordeadioses  suj^ulièrea 


I 


I 
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<]ui  &e  passent  autour  de  aïoi}  maïs  cousule-lot 
sur  ma  position,  ma  chère  Amflie,  car  j'aî  rencontré 
ici  d'anciens  camarades,  affligés  comme  moi  d'élre 
&i'[)arcs  de  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher.  Je  sois  sûr 
qu'ils  me  serviront  d'appui ,  la  douleur  aime  Ja 
douleur  j  ausbi  uous  nous  recherchons  sans  cesse 
en  répélaoc  aouTenl  :  Noua  n'avons  &ii  qu'obéir  à 
riionneur  I  ce  qui  esi  pour  nous  un  puissant  motif 
de  consolation  «Ad  surplos  les  grandes  impressions 
que  j'éprouve  ocit  encore  retrempé  mou  âme,  et 
\e  me  sens  tont4«4ait  élevé  à  la  hauteur  des  ôr- 
•  constances  qui  nous  Ju  igent. 

•  J'arrivai  hier  an  bourg  de  Jaliais  k  six  henres 
du  soir.  Quel  spectacle!  cela  me  sembloitinoom- 
pvéhflnaible.  J'y  ai  trouvé  4  à  6,000  paysans  ras-- 
sembléSi  la  moitié  armés  de  fusils  de  diUéreus 
eaUbrcs^  les  antres  de  firax  on  de  baïonnettes 
fixées  au  bout  d'un  bâton.  Tout  ce  monde  étoit 
placésur  la  route  en  avant  et  en  arrière  du  bourg. 
Le  (général  d'Auticbamp  s'occupoit  à  les  passer 
eù  revue,  tâchant  de  parler -autant  qu'il  lui  étek 
possible  i  tous  ses  bons  Vendéens ,  qui  étoieut  ia 
pUi|'art  d'anciennes  connoissances ,  embrassant 
les  uns, donnant  la  main  an  autres,  et  appiaii-* 
dissant  surlonl  au  généreux  cm ju  e^bcmcuL  d« 
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chacun  d'eux  à  coni^ribuerà  k  formation  de  ceii^ 
armée  rovale* 

Quelle  est  donc  la  puissance  secrète  qui  a  |m 
donner  une  semblable  impulsion  et  obtenir  un  si 
graud  résultat  dans  l'espace  de  quarante -buit 
heures,  après  quinxe  années  de  reUehe  et  sous  lea 
yeux  d'un  gouvernement  vigilant?  Cela  se  doit  à 
k  conscienGe  senle  des  Vendéens  qui,  fiers  de 
leurs  souveuirs,  et  certains  de  leur>  droits  ^  ont 
compiis  que  l'appel  qu'on  leur  faîsoii  en  ce^onn 
étoit  prescrit  par  1  booneur,  qui  demandoità  tons 
les  Français  de  ré«ster  avee  énergie  an  pouvoir 
destructeur  de  Buonaparie,  |)Our  que  Louis  XVIII 
pût  renioiiter  sur.  son  trôoe;  Louis  XYIIl  qnl  a 
cédé  aux  vœux  de  la  majorité  ,des  F raqçais  ea 
leur  donnant  une  nouvelle  constitution.  Le.iocslnt 
a  sonné  le  16  a  la  même  beure  dans  toutes  nos 
coiiiniuiies  ,  ainsi  que  nous  en  étions  prévenus;  et 
cela  s'est  fait  dans  la  plupart  des  bourgs  avec 
rautorisatîon  des  maires,  et  dans  les  autres,  sans 
qu'ils  osassent  y  mettre  empécbement,  parce  que 
le  plus  grand  nombre  sont  des  royalistes  dévoués 
et  déterminés  à  marcber  à  la  tête  de  leurs  ad- 
ministrés. 

Mesûeurs ,  les  anciens  cbefs  de  division  oui 


(  "o) 

pincifiiibiiient  coopéré  ieesoolèveiiiMl  gëoéml 

delà  population. 

MoBSienr  Cndy^  «ommandant  de  celle  de  Che- 
mUé,  cfairurgieo  et  maire  de  b  commaoe  de 
Saint-Laarent-df->Ia-Plalne ,  avolt  eu  la  précau- 
tion de  dire  queiqaet  aeiiiâines  d'avanree  a  h  pla- 
pari  des  habitaos  de  son  canloD ,  qu^on  seroît 
aana  doute  obii(;é  d'en  venir  &  reprendre  inces-: 
samoient  les  armes.  Cet  oiHcier  supérieur  veii^ 

déen  est  d'une*  petite  stainre^  dHin  phynqaé 

gréle^  maiâ  d^iue  îuLi  ëpidité  et  d^uueintelligeoce 

paniculîère  pour  ce  f^enre  degnerre  ;  il  est  iiaUld 

chirurgien  |  très  chantai >le  et  plein  de  loyauté, 
familier  «vec  tout  la  monde  et  plaiatnt  dans  sea 
propos  :  parexémple,  ils^amu&oit  à  dire  un  mois 
avant  cette  prise  d'armes ,  au^  hommes  du  parti 
opposé  qu'il  rencontroit  dans  son  chemin ,  sur- 
tout fc  ceux  de  Qialonne,  aes  proches  voisins  i 
tt  Quand  vous  me  verrez  sur  mon  petit  cheval 
<  blanc,  il  sera  temps  de  vous  sauver ,  car  ce  sehl 
le  signal  de  la  guerre.  )»  Les  -  Vendéens  om 
conservé  une  telle  confiance  en  hii  par  le  sonve^ 
nir  de  ses  taleus  militaires  et  de  sçn  bonheur 
dans  la  première  guerre,  qu'il  lui  a  sufB'dô 
faire  pmenir  de  se-  trouver  le  16  dana  la 
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ibode  dt  âMnl4iain ,  avee  le  plus  cTarines  qa'ils 
pourroUot  et  du  paia  pour  plusieurs  jours,  pour 
qu'ih  s'y  soteot  fendus.  Le  général  tPAutichanip 
lui  a  eosttiie  dooné  IWdre  d'eu  ameDer  ici  la  plus 
grande  partie. 

Monsieur  l'Huilier  y  commandant  de  la  division 
di  Beanprçan  ei  maire  de  cette  iriUe^  qui  ëtbtf 
oosupés  par  des  troupes  bnonapartistes,  n'a  rien 
négligé  non  plus  pour  disposer  d'avance  les  es- 
prits à  ce  mouvement ,  qni  detoit  même  s'opérer 
dans  sa  vîUeplus  brusquement  qu'ailleurs ,  conin^e 

étant  ie  ehef-tteo  de  l'arrondissement»  Cet  of- 
ficier Mipcrieuri  père  de  onze  enCans  la  plupart 

■ 

en  bas  Age,  est  sont  oônrageusement  de  sa  mai* 

son  le  )our  fixé,  y  laissant  tout  ce  qu'il  avoit  de 
plus  efatr  pour  aller  former  son  rassemblement 
dans  ie5  enviix>os  et  le  conduire  ici.  C'est  le  point 
«entrai  de  notre  pays  oh  M*  d'Antichamp  a 
eu  pour  but  de  pré&enter  dans  le  premier  ins- 
tant une  masse  asses  imposante,  pôur^ donner  de 

■ 

la  confiance  à  ceux  qui  pouvoient  encore  hésiter  ^ 
impriaaer  an  Ibio  toute  l'impbrtancie  de  noire 
détermination.  A  eeson  du  tocsin  et  à  la  nouvelle 
tiiopiaée  que  les  troupes  qui  étalent  à  Beanpreau 
ont  eue  de  cet  armement, 'des  habitans  qui  alioient 
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Inentôi  cerner  la  ville,  rofTicier  qui  les  comman- 
doit  a  pris  la  prompte  résoUilion  de  réncoer  en 
ie  rcûraiii  âur  ClioUet  ipour  se  rallier  au  reste  de 
son  corps  qui  y  teDoit  garoiaco*  A  peu  de  dh^ 
t.irice  de  là  ,  M«  Dudoré,  chef  de  la  di?i«oa  do 
Fief-Sauvio  «  a  rassemblé  tout  son  monde  avec  le 
zèle  el  Tactivité  dont  il  a  donné  des  prouves  au* 
trefoîs,  sachant  ëleciriser  ses  hommes  et  leur  ios- 
pirer  des  sentimens  de  bravoure  et  la  détermina- 
tion qui  le  caractérisent.  Le  général  a  égplemeot 
reçu  la  nouvelio  que  les  autres  divisions  qui  sont 
plus  éloignées  d'ici  que  lès  trms  que  )e  viens 'de 
citer,,  étoient  aussi  eu  partie  formées»  celle 
de  Mont&ocon  par  les  soins  de  M.  de  i«  Bre- 
te&cbe,  celle  de  Champtoceau  par  ceux,  de 
M.  Oger  de  Pile,  secondé  par  MAI.  BailK>t  etChe» 
tou,  dont  le  dévouement  est  si  connu  ;  et  enfin 
celle  du  Loui  oux-Botiereau  par  M.  de  la  Vincen- 
dière,  son  ancien  chef. 

Hier  au  soir  sur  les  huit  heures,  uous  eùmci 
une  alerte  qni  m'a  beaucoup  amusé  «  fuirce  qa'aa 
bruit  dequelqucs  coups  defubil  lires  dans  uosea* 
virons )  on  répondit  que  c'éloient  les  bleus  qoi 
revenaient  de  Chemiiié  pour  nous  attaquer.  Je 
pensai  qu'il  n'en  éloit  rien  et  que.  ces  décharge 
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n'ëtOMKil  auire  chose  que  l'essai  que  qoeiques^uoe 
de  nos  hommes  faîsoient  de  leurs  fusils,  occupa- 
lion  naturelle  ei  si  favorîie  pour  eai  ^  que  la  pla* 
part  du  temps  ils  enfreigneiil  les  ordres  qu'on 
leur  donne  de  ne  point  tirer  sans  moiif^  reeom* 

mandalion  d'aulani  plus  auportarile  dans  ce  mo- 
ment que  nous  n'avons  point  de  poudre  à  prodi<* 
guer.  he  général  n'en  a  pas  moins  donné  des 

ê 

ordres  pour  que  tout  le  monde  se  rassembl&t.  11  a 

aussi  envoyé  quelques  cavaliers  en  recoiinoissance 
et  fait  prendre  les  armes  auz  troupes  de  Pavant- 
garde;  mais  nous  n'avons  pas  lardé  à  savoir  que 
les  bleus  n'avoient  |ias  bougé  de  Chemillé  dont 
nous  ne  sommes  éloignée  que  de  trois  lieues.  Cela 
nous  a  du  moins  servi  d*épreuve ,  et  f  ai  eu  bien 
du  plaisir  à  voir  le  mouvement  précipité  que  cela 
a  produit  parmi  tous  ces  braves  paysans^  qui  sot* 
toient  la  plupart  du  bourg  où  ils  étoient  venus  à 
la  brune  chercher  des  vivres  et  du  vin,  pour  re- 
gagner en  courant  les  bivouacs  de  leurs  paroisses , 
qui  ëiulent  établis  au-delà  et  en-deçà  du  bourg. 
Chacun  d'eux,  en  se  rendant  à  son  poste,  mani- 
fesioit  |>ar  louies  sortes  de  bons  pi  opos  son  ar- 
deur pour  marcher  a  rennemi.  J'observai  même 
dans  celle  circunsiance  qu'un  grand  nombre  de 
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[cônes  gem  pionti-oieni  une  espèce  de  délire  poor 
•o «'porter  «i  a vâol,  fougue  qui  demandai  k  être 
tcia]>€rée  par  ctux  cjui  avoientpius  d  expéricooet 
f|uoiifue  ap|ilBt^diS0QDi  à  oeiële  qoi  dooDe  beau* 
€x>»ip  d  csporanco  pour  Tavenir. 

Haraaaë  de  fatigue  fNir  le  ntiinqQede  aoimneil 
datis  les  niiils  prcoédeuies  ei  trayant  poioi  eucore 
«i^etnplot  déiermific ,  je  me  tnb  reiîrë  dans  une 
dos  lours,  isolée  del'aocieti  ciiàieau  qui  a  été  brute 
dana  la  première  guerre.  Celte  tour  dans  laquelle 
il  j  avoit  quelques  sî^es,  avoii  servi  de  poiot  de* 
réunion  peuilanl  la  journée  à  une  partie  des  offi- 
dera,  et  l'on  avoit  <léposé  k  la  porte  quatre  pa-* 
fiierscoulcnaol  cinq  ou  six  luiiliersde  car(ouclie$. 
De  qui  compose  tout  notre  avoir  eo  muitions  de 
réserve,  J^eu  ai  été  naturelleiuuiu  établi  le  gardien 
pour  Ia  •nuit,  ce  qui  a  été  cauaeque  ]e  n^aî  pas 
}>las  fermé  Tœil  que  les  nuits  précédentes ,  parce 
que  une  infinité  d'individus  se  sont  succédé  pour 
tâciier  d'oijicuir  de  moi  (|uel(|ues~uries  de  ces  - 
eartouclies,  me  suppliant  de  ne  pas  les  refuser, 
aappuyaoi  de  raisons  bieu  fortes,  puisqu'il  y  eo 
avoit  qui  venoient  des  avant-postes  dV>ù  les  eont- 
maudaiis  tes  cnvoyoîeni,  dans  Ja  craiote  que  Ten* 
ftemi  ue  vtut  les  surpreudre.  J'ai  reftisé  coosianh- 
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ment  d'acqmoscer  à  lâDr»  désirs  ^  fl'«bord  parco 
que  je  n'élois  pas  autorisé  à  eu  dispï>sci  ci  (jiie  je 
savoîs  que  cd«  ne  devait  être  délivré  qu'«vco  dw^ 
cernemeiU  et  aux  plus  braves  dans  une  occasiM 
importaote  et^en  cas  d'ailaque^  mais  î'avoaa  «fina 
î'éiois  bien  painë  de  naa  résistance  et  que  j'ai  été 
content  da  voir  parotire  le  joar  pour  m  plua 
avoir  la  moriiiication  de  refuser  tant  de  bravaa 
bien  fondés  dans  leur  demande,  car  il  y  enr  annk 
parmi  eux  qui  n'avoifiot  pas  un  coup  à  tirer ,  et 
d'autres  qui  n'eu  avaient  que  deux  on  trois  qti'iU 
sétoiem  procerés  eux-mêmes  ou  qu'ils  avoient 
reçus  de  leurs  officiers  qui  a  voient  fiût  ohaoM 
leur  petite  distribuiion.  A  cet  iucon véuieiu  a-ea  esc 
joint  un  autre  que  j'ai  remarqué  ^  o'est  que  noa 
bons  paysans  u'ayaui  pumt  de  gibernes,  ont  lUia^ 
bitude  de  porter  leurs  eertouelies  dana  leurs 
poches  de  veste  ou  dans  leurs  goussets;  ce  qui  ka 
expose  A  les  voir  bientôt  avariées  quand  il  pleui; 
que  devenir  alors  eu  ikùQ  d'un enueuûbjien  pour-' 
vu?  Mous  ne  devons  pas  oublier  ,  si  cela  bous  ar* 
rive,  de  £iire  comme  oQ#  devanciers  dans  la  pre<* 
mière  guerre,  c^^st-fUdine  de  nom  jeter  d  pUu^ 
wnir^  pour  éditer  iétffui  des  déchargea  d$  caMh 
diouà  relevant  aussitôt  pour  courir  auflenfu  un» 
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dans  cei  état  de  choses  qne  le  général 
d'Auticbamp  a  balancé  ce  matin  sur  les  Àtm 
partis  qu'il  supposoit  également  hoirs  à  prendre. 
Le  premier  ëioil  de  profiler  de  Tardenr  de  nos 
braves  YeiaJoims  pour  se  ponei*  sur  Chemillé  ei 
Chollet,  afin  d'atiaqtier  Imsqneneni  les  troupes 
de  Buonaparte,  qui,  effrayées  delà  rapidité  de 
notre  mouvement,  se- sont  concentrées  dans  ces 
deux  villes  d'oii  elles  entrelieiineut  des  couitiiu- 
nicattens  a^rec  Angers,  Sauro^ir et  Bourbon-Yen* 
dée,  où  sont  les  généraux  Travoi  et  de  Laage. 
Le  second  éunt  de  laisser  une  partie  de  nos  for* 
cas  f  la  division  de  Cliemilic,  autour  des  villes  de 
Cliollet  et  de  Cliemillé,  pour  en  inquiéter  les  gar- 
msoos  par  l'appariiioo  de  petits  corps  embusqués 
de  manière  à  rompre  leurs  eommonications,  in- 
tercepter leurs  correspondances  et  dimiuuer  leurs 
moyens  dù  subsistance ,  pendant  que  le  général , 
à  la  téte  d'un  autre  corps  composé  des  divisions 
dcBeauprcau  ei  Je  Montraucon,  irotl  se  réuniraux 
généraux  do  Suaannet  et  Auguste  de  Larocb^* 
tjucleln  c|Ui  vlciiaeiU  de  lui  inancier  qu'ils  vont  avec 
une  partie  de  leur  monde  vers  lacote^  où  M.  Louis 
de  Lai  oclicjaqucicia  cloÎL  iuaiu tenant  être  débar- 
qué avec  les  secours  qu'il  a?oit  annoncés,  secours 
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tloDi  M*  d'Aaiicbamp  ëprouvd  ie  même  besoïtt 

i|ue  ,scs  collègues,  devs^ul  passur  pat*  Buau|>reaii 
pour  nous  faire  voir  dans  celte  ville,  afia  de  coo- 
vaiucre  loa  incrédules  et  les  indécis  que  notre 
eiistence  œiliiaire  esc  déjà  imposaiite.  Le  sous* 
préfet  en  a  d  ailleurs  déjà  décampé. 

Le  général  €|jL  ses  priocipaux  officiers  qu'il  a 
consultés  peochoient  d'abord  {>our  adopier  la 
première  mesure,  Celle  d^atlaqner  l'ennemi;  mais 
apprenant  que  le  vîngt-si&iènic  ré|;injeot  d'in- 
fànlerie  sous  les  ordres  do  colonel  Prévost  étont 
rentré  iiier  à  Ciiollet  pour  eu  renforcer  la 
garnison  k  l'issue  d'une  petite  affiiire  qu'il 
eueaus^  £chaol>roignes  avec  une  partie  des  trou-* 
pes  de  M.  Auguste  de  Larocliejaquelein ,  qui 
s'étoient  rencontrées  avec  ce  régiment  dans  leur 
marche,  il  a  été  arrcic  que  nous  soivrions  le  se- 
cond plan,  eu  réfléchissantsuitoot  que  sinonsnoiis 
présentions  devant  Cholkt  et  Chemillé,  où  les 
troupes  réglées  qui  s'y  trouvent  doiv^t  s'être 
retranchées,  nous  |)ourrions  eue  contraints  Je 
nous  retirer  sans  nous  en  être  emparés,  fimte  de 

munîùuiib  pour  débusquer  Tenu emi;  ce  quijcllû* 

mit  une  grande  dé&veur  sur  nous  dans  l'opinioi» 

puUlique,  défaveur  qui^  loin  d'aUirer  du  monde 
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(n8)  , 
^iis  nos  rangs,  ëloîgiieroii  peut-être  one  partie 

de  ceux  qui  v  sonl  déjà.  Nous  ftTOos  jugé  avec  le 
général  i|a'il  éioii  eseetitiel  de  ne  pas  déboier,à 
rouvcruire  de  ceLiccaïupa^iie,  par  une  entreprise 
dont  le  snitoès  éloit  si  doutent  ^  d'a[)rcs  la  rési»- 
tance  que  nous  pourrioni»  éprouver ,  la  manière 
dont  les  Vemléena  font  la  gnei*re  et  la  f|iiaiîté  de 
leurs  armes  ;  poovanl  d'ailleurs  perdre  beaucoup 
do  monde  dans  Mtè  attaque  iLans  en  tirer  un 
avantiigo  réel  pour  la  suite,  puisque  d'après  la 

■ 

natuna  de  notre  organisation,  nous  ne  ponvons 
uûiis  maintenir  dans  les  villes  dont  nous  nous  em- 
IMirons ,  parce  que  étant  obligé  de  congédier  nos 
^pMats  de  temps  en  temps  pour  qu'ils  puissent 
retourner  dieeeoH)  vaquer  im  moment  à  lenra 
pilaires,  changer  de  linge  et  se  procurer  des  vivres; 
il  en  résulte  que  les  officierf^se  trouvent  saoa 
)»ojiiais  le  lendemain  du  [our  qu'ils  eu  ont  com- 
mandé des  tiûHiera:)C^t  ce  qui  arriva  maintes  et 
plaintes  toU  dans  la  première  guerre  ^  entre  autres 
après  les  prises  de  Thonars^  FooCenay  >  de  Sau- 
inur,  d'Angers  eic^,  eio« 

Au  surplus  y  c|uel  est  le  principal  rôle  cpte  les 
Vendéens. âioot  appelés  à  remplir?  lis  veulent  que 
Buonaparte  et  ses  alliés  apprconeat  que  le  Soi  éci 
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FrdMe  a  hmi  derrière  hii  un  peuple  arméjHmt 
la  légilimité;  nous  avons  Ijesoiti  d'un  fojer  du- 
rable de  rcvolie  contre  F«ftnrpatour,  |)oitr  amcffe^ 
une  longue  et  importafile  diversion  ;  jnsqo'à  quel 
potni  y  réussirons-nous  V  C'est  eiiooi'c  un  pro-^ 
blèiM)  tuais  si  nouaëproii  vioos  d'abord  des  échees^ 
la  Vendée  se  trouvcroil  élouQée  dès  sa  naissance^ 
pi  rusnrpaieor^  presse  par  tes  évëoentetis^  aiine^ 

loit  sans  Joule  à  voir  celle  nouvelle  quoiUion 

vendéenne  ansai  firoiDptenient'déuidëo. 

Une  marche  pnulenie.seiuhle  élre  pins  en  har* 

iiKKiin»âveo  le  but  des  puissaneos,  il  eti^l  bon  de 
ne  lieu  hasarder,  surtoui  avant  de  connokre  nos 
forces. 

Croire  r|u'd  nous  buiiîroit  de  nous  présenier 
devant  Chollei  ei  Cbenrillë^  pour  en  faire  déguerpir 
l'enneMMy  est  une  erreur  qui  n'a  pas  élé  pariagée 
par  les  militaires  expërimeoiëa  du  py  s,  ni  par  les 
endurés  qiu  ont  aus^i  /quelques  coouoissanees  de 
la  guerre; et  qaandbiian  mérale  «tansrkjpoihéM 
du  Ta^laque,  iiO|tô  parvieudrious  à  emporter  ces 
deux  villes,  non  par  un  feu  sonteou ,  puisque  noua 
avons  (rès'peu^  de  cariouobes  î  encore  moius  à  k 
baïonueUe,  car  les  fuftla  de  nos  hommes  n'en 
aont  poûu  armés  I  soil  doM  oQi^m  k  corps  ^  en 
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esCaladaai  les  murs  de  jardin  et  les  barricades  de 
rues  en  rues^  car  nos  adversaires  ne  sont  pas  des 
recrues  ni  des  lâches,  lious  n'y  gagnerions  rien , 
puisqu^f  je  le  répète  ^  d'après  la  natore  de  notre 
organisation,  nous  berionb Lieuiùl  contiainU  dé- 
vacuer  ChoUet ,  que  les  baonapartistes  auroienl 
ua  grand  inlérei  de  reprendre,  pour  s'y  main- 
tenir ;  je  pense  qoe  le  général  d'Auiichamp,  qui 
est  un  des  principaux  chefs  de  Tinsurreciion,  fait 
très'bien ,  dans  la  ciroonstanoe  oà  nous  sommes, 
de  tâcher  avant  tout,  d'accroître  ses  rassembler 
m^ns,saof  à  procurer  plus  tard  à  ses  hommes 
l'occasion  de  montrer  leur  courage. 


CboUet,  le  a3  juin 
Nons  pifttmes  donc  de  Jallais  le  i§,  pour  ooos 

pOiLer  sur  les  boids  delà  Sèvre,  entre  Mortagne 
et.Ciisson90ÙlegéQérald'AiitÎDhimpespéroit  ren- 
contrer MM.  deSu2aunei  et  Auguste  de  Larocheja-» 
queleio  ^  afin  de  se  cobcerter  avec  eux  et  de  dé* 
terminer  le  point  sur  lequel  on  dirigeroit  la  portion 
des  munitions  provenant  du  débarquementiqu'oo 
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^    avoît  pix>mis  Je  lui  réserver.  Nous  sommes  passés 
par  BeanprMa^oà  notre  apparition  militaire  a  fait 
grand  plaisir  aux  babitans.  Nous  sommes  allés  en 
troupes  à  l'église  rendre  nos  actions  de  grâoes  k 
Dieu,  en  invoquant  sa  proteciion  pour  uos  armes^ 
cérémonie  qui  s'est  terminée  par  le  chant  favori 
des  royalistes  :  Domine  salmm  fac  Rsgem,  Mais, 
Ina  chère  amie,  que  de  snjeta  de  réflexions  j'ai  eu 
à  faire  dans  cette  marche  irréguiière  de  nos  pay- 
sans, qui  sont  la  phi  part  pères  de  &miUe«  Je  mè 
suis  souvent  approché  de  ceux-là  pour  causer  avec 
ettxè  mon  aise;  on  ne  peut  que  gagner  è  ces  en- 
tretiens, tant  leur  conduite  excite  d'admiration  1 
Quel  noble  langage^  Quels  principes  de  morale! 
Que  l'auroia  désiré  que  Louis  ILYlli  les  eût  en- 
tendus comme  moi!  répétant  sans  cesse  :  Dieu  et 
le  &oi  !  Cest  Tassemblage  de  ces  deux  mou ,  qui 
fait  qu'on  s'abandonne  ici  sans  calcul  aux  hasards 
de  la  gûtnrre ,  laissant  à  sa  femme  le  soin  de  garder  » 
le  ménage  avec  les  plus  jeunes  de  ses  enËins ,  car 
l'en  vois  une  infinité  fiarmi  nons  i  peine  igés  de 
quatorze  ans ,  qui  ont  voulu  venir  avec  leurs 

pères  I  «Dire  antres ,  le  filsdu  sieur  Oum ,  eomman* 

ilant  de  posie  à  la  Pommeraie,  et  le  jeune  Yiau  , 
fils  du  capitaine  Vian,  auberg^teàChollet|dont 
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la  S&mtne  a  fail  loti(  au  mondé  fKmr  Im  dlsamider 

de  pnrûr  :  elle  a  ferme  à  def  k  porte  cVeiiU  ée; 
roaU  iU  lui  oui  échappé  an'dcaoendantdn  preimét 
cl  âge  par  la  lefjéire,au  moyen  d'une  échelle  qiiW 
leiir  a  procnroa  lia  onl  dono  biasé,  comme  moi  y 
leurs  feoiines ,  leur»  enfana  et  leur  maiioir  à  la 
i;ardé  de  la  Provideooa.  Chaomi  d^emc  fienae  que* 
s'il  vieot  à  mourir^  Die»,  le  iioi  ei  la  Paine  reti^ 
droni  fuaiioe  i  leur  déwfiemeiitt  biirs-lMHiaiiaa- 
Aeurale  leur  ont  dît  en  chaire^  coaimonoua  lelear 
-répéions  dans  les  rangs  :  mais  que  tu  aurois  a  sdifr 
IHr,  chère  Amâie,  ai  tu  vojoîs,  ooiwm  moi, 
l^armî  ce^  hofnmes  détcroiiaés,  de  pauvres  piétons 
i|iti  n'ont  pour^ouU  ebaussure  que  dea  aaboia  ou 
Je.  mauviiib  buuiicià-,  mat  chaut  bouvenl  pieds  nus, 

«t  qiii  viennent  anptéa  de  noua  réolamei*  dea  ae^ 

jpburs  d'argeiil  pour  éire  dans  le  ca^  d  aciit^Ur  tks 
miiîei^i  afin  de  aoniinuer^de  iloaa  aiiiite  1  Cesl 
•alors  (ju'oQ  voit  les  officiers  se  disputer  le  houheur 
4U  aoalir  de  kahs  poohea  qnelquea  pièoaa  de  ét% 
iVaucs  pour  combler  de  )oie  ces  homines  dévoués^ 
maia  dépourvue.  d'ai|;ent.  Quclque^^naaont  disa 
domestiques,  en&us  Ue  métayeraïqnln'oiu point 
loucb4 leurs  gages,  eiquî«'«Kpoa«si'aiAiii6,far 
leurs  déoiardics,  à  en  perdre  imepriie.  -  * 
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C'est  ainsi  que  nous  avons  déjà  parcoimi  et  que 
nou&.aUon»  oontinoer  def>ârcoorir^  le  jour  ei  b 
finit  y  tantôt  à  pîed  ^  tantôt  à  cheval,  au  milieu 
d'niie  fDiiltilude  «l'homniea  Hrmës,  àes  sentiers  et 

des  chemins  creux,  de$  champs  ei  des  prés  qui 
varient  <ld  grâiuknr,  iU  sont,  comme,  ta  sais, 

enioui  câ  d'arhi  cs  (ju  ofi  ëmonde ,  et  de  fortes 

Iiaieft,  pàr^defsui  lesquelles  noua  eommes  sonvent 

obligés  de  sauter,  comme  aussi  (ions  devons  tra- 
versera gué  des  ruisseau!  plus  oti  moins  profonds, 
4]u'on  reiioontre  iréc|uemmeta  dans  ces  jolis  boca- 
9«i  4>jiJ'héroî*m6  semble  être  Min<.  * 

Arriv4  sur  les  bords  de  la.Sèvre,  M.  d'Auti*- 
.-chaœp  a  envoyé  quelques  cavaliers  du  côté  de 
Légé  et  de  Clissou,  ppur  savoir  oit  pouvoii  éiro 
ieeorps  delULdeSuzanfietet  «eiui  de  M.  Aogtiate 
de  LarooUejacjudei  mais  n'ayant  point  appris  sur 
qMl  point  ces  Messieurft  s'éioient  dtrîgÀ^et  ne 
<:onnoissant  pas  leurs -projets  ultérieurs^  il  s'est 
tdëterminé  à  seveotr  sur  ses  pas  ponr  se  rapprodiar 
da  tciiruoire  qu'il  est  spëoiakmeot  chargé  de  dé^ 
&Bdr«9  et.proeorer  à  ses  tsoopè»  les  vivres  dont 
elles  avoîent  besoin.  C'est  au  milieu  de  cette 
•raardie  qii^I  reçut,  le  91^  une  lettre  d<}  M.  le 
cuniU  de  âmasmety-qui  lui  appreBoit-  Tarrivée  de 
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M.  Louis  de  LarocliejaqueleiD  snr  la  colc  ;  qu'on 
y  avoit  débarqué  deax  mille  fosîb  et  huit  ocDi 
raille  carioucheS)  mais  point  de  caooos,  ui  de 
eanonniers,  ni  d^argent,  comme  on  en  avoit  d'a- 
bord donné  l'espérance  ^  néanmoins^  M*  de  La- 
rocfaejaquelein  l'avoit  assuré  qu'on  second  oonvot 
éloit  prés  d'arriver  ^  il  a joutoil  k  M.  d'Aulicbamp 
qu'on  lui  desiinoii  trente  è  quarante  barib  d« 
cartouches  y  et  qu'on  étoit  tout-à-fait  embarrassé 
pour  les  Êire  arriver  jusqu'à  lui,  par  la  crainte 
que  ce  petit  convoi  «  transporté  sur  des  charrettes 
à  i>œuis,fùt  siiiû  j>ar  les  hleii».  Celte  nouvelle 
noua  a  fait  plaisir,  quoiqu'elle  soit  loin  de  remplir 
nos  premières  espérances^  uiais  iiouâ  avouâ  été 
très-Jieureos  d'apprendre,  parle  même  message, 
que  M.  de  Suzannet  venoit  de  réunir  son  corps 
avec  celui  du  général  de  Sapinaud ,  fort  de  quatre 
à  cinq  mille  hommeâ^  et  qu'ils  alloient  se  joiudre 
aux  troupes  que  commande  M.  Auguste  de  La- 
Tocliejaqueleio,  pour  aller  ensemble  ailaquer  le 
général  Travot,  qui  les  avoit  forcés  de  quitter 
Saint-Gilles ,  au  aiomoni  où  le  débarquement  ve- 
noit de  s'efiectuer. 

Cela  nous  mettra  à  même  do  nous  porter  sur 
Cholleti  où  nous  étions  fondés  &  crcwre  que  les 


Digitized  by  Google 


trou{>es  ennemies  n'enireprendroient  pas  d'op* 

poser  de  résistance,  surtout  d'api èi>  Jeux  lettres 
des  colonels  du  76*  et  du  a6'',  adressées  au  lieu- 

lenanl-^encial  comte  de  Laborde,  tontes  deux 

SOUS  la  date  du  30  mai,  et  qui  avoient  éii  inter* 

ceptées  :  les  voici  (i). 


(t)  Copie  d'une  lettre  datée  de  Gbollei  le  ao  mai  18 15 

à  midi  par  M.  Prévost  à  M.  le  lieutenant-général ,  con- 

♦ 

BeiUer  d'£Ut^  comte  de  I .aborde , gouverneur, au  nom  de 
Buonaparte ,  des  la,  i5 et  aa*  dÎTÎsions  militaires. 

Mou  général. 

J'ai  Fhonneur  de  recevoir  li  l'instant  votre  lettre  du  19 
courant,  laqueila  me  prescrit  le  moufement  à  faire  avec 
le  i5*  régiment* 

M.  le  colonel  Va vasseur ,  avec  lequel  je  viens  de  con- 
férer» pense,  ainsi  que  moi,  qu'âctacllenient  notre 
mouTementrar  Napoléon  ne  peut  avoir  lieu  sans  nous 
exposer  aux  inconvénicns  les  plus  graves.  Mortagnc,  les 
Herbiers,  les  Quatre-Cbeminset  les  fissarts ,  paroà  nous 
devions  passer,  sont  occupés  par  des  bandes  très-nom- 
breuses,  dit-on,  (jui  ont  beaucoup  d'avantages  |m  la 
situation  des  lieux  ;  sur  notre  droite,  TiiTauges  est  occu- 
pé par  une  bande;  sur  notre  gauebe ,  Saint-Aubin  et  les 
AuJ)icrsoul  deux  banJc^  ^  sur  uc^  dcrneres,  Jallais  est 
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Avaiu  J\iUcr  plus  loin         à  i\^p prendre  que 

Al«  d'Attiîc|iaiiip  m*»  proposé  k  JaUais  de  remplir 


Au&si  occupé  par  la  sienne,  général,  tout  le  pajs  est 
iiisnrgé  ;  et ,  pour  pen  que  nous  iSunoos  an  pte  en  arent , 
iîtnatîon  deWent  pitts  critique ,  car  la  position  de* 
CWiet|  qui  u'aii're  aucun  avantage ,  deriendra.  inoccupo' 
ble  fiuit  de  pain ,  paiaqoe  non»  sommes  obligés  d'atten- 
dre pour  la  distribution  journalière. 

Vous  H  ignorez  sans  doute  pas,  mon  général ,  que  la 
garnison  de  Chemillé  s'en  est  retirée  hier  au  soir  ;  ce  dont 
nous  sommes  certains ,  puisqu'un  détacfictucnt  du  i5* 
qui  j  est  arrive  hier  à  dix  heures  du  soir,  ii^  a  trouvé 
personne,  et  a  dû  rétrogradep  de  suite.  D'après  toutes 
ces  considérations ,  M.  le  oolond  du  i5*  et  moi  ii^us 
somuies  couvcnua  de  rester  ici  ainsi  que  vous  nous  en 
donnes  la  latitude,  nous  ajoutons  à  nos  okaocrations  que 
mon  régiment  a  peu  de  cartottches  tt  peini  de  pierres» 

Nous  ignorom  i  un  et  l'autre  où  peut  être  le  général 
Tiavot,  duquel  nous  n'aTonsreçu  aneim  ordre,  toutee 
les  oommumcatSons  étaut  interceptées  avec  soîa. 

Ce  n'est  qu'hier  que  j'ai  été  à  même  de  vous  aiire^x 
mon  rapport  sur  l'enf^igemetit  qu'a  eu  mon  régiment, 
le  1 7,aux  Echaubroignès  :  f avois  oepiendant  eéiwié,  le  16, 
deux  billets  eu  CMlonel  du  iô«  qui  les  a  xieçus  et  qui 
m^aasure  vmuavoîr  lait  part  dn  oontenu. 

Ua  de  mes  blessés  qui  est  resté  au^poufoir  des  ro^u* 
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les  fouoious  demajor-géncral  ilo  Tiu  inée<VAnjoti 
<|uHl  fcommandc^rlioste  <|ae  M.  Aimé  Sciyer  ai 

i  eni|»li    itonorablettiQnt  ilpns  la  (icniièiQ^ucrre^ 


lûileset  qui  a  été  nnooqé  ici  par  un  détAcbemeat  ila  i5% 
qui ,  le  18  y  cberelioitâ  oiHDinuiiiqtier  arec  moi ,  m'assure 
que  la  force  de  reunemi  étoit  au  nioiua  de  cinq  mille 
iiommes ,  doni  daiix  mille  entroîent  à  Maulévrier ,  à  Tina- 
tanl  dema  «ortie  ;  le  reste  étoit  divisé  en  une  ferteeokniiie 
sur  la  gauche  des  Ecliaubroignes ,  une  colonne  sur  la 
droite  dudit  boui^  ei  eufm  occupoit  les  maisons  de  ce 
même  bourg.  Il  me  paroit  d'après  ces  dispositions ,  que 
renncmi  vouioitme  iurcer  à  rétrograder  sur  Maulévrier 
qui  afi^e  une  posilMmaTanta^siMe^  ou  j'aurois  été  assailli, 
par  deux  mille  hommes  qui  s'en  étotent  emparés.,  ^ 

Je  conclus  donc  que  si  je  n'ayois  pas  traversé  fran- 
cLmueut  le  bourg  des  Echaubroigues ,  mon  régiuient  se 
aeroît  trouvé  dans  un  embarras  extrême  »  et  fa  perte  eût 
pu  être  énorme;  tandis  qu'un  habitant  venu  iqi  ce  Skatin 
du  heu  où  s  est  douuc  le  combat 9  assure  qu'à  rinstautou 
je  traversai  le  bourg  il  y  eut  un  moavemenl.de  désoidr^ 
parmi  les  royalistes,  qui  se  rallièrent  cependant  y  et  qui 
ijie  suivii*cui  jusqu'à  i'inslaut  gù,  aj^ant  pris  posUiOu^  jô 

les  for^i  définitivement  à  la  retraite* 

On  va  jusqu'à  dire  que  leur  |)ert£  est  de  quatre  cents 
hommes  y  ce  que  je  crois  exjigcré. 

Pkéstmntquemon  vqppoiidlhîer  vous  est  parteau^  ja 


(  "8  ; 

et  que  b  gravité  de  se*  UcMora 

d'éui  d'eoirepreudre  celte  campagne.  J'ai  élé 


je  ne  vous  entretiens  pas  des  moiifii  puissaus  qui  m'ont 
déterminé  à  me  redrer  hier  ici* 

« 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

Le  colouel  du  26* régiment, 

Signé,  M.  Fairost. 

P.  S.  Je  necouiiois  point  encore rancienneté  du  colo- 
nel du      la  mienne  date  du  17  nofemhre  i8at. 


G>pie  d'une  lettre  écrite  par  M.  le  Vavasseur^  colonel 
du  i5*  de  lijgney  à  M.  le  iieutenaut-^néral  comte  de 
Ijkbwde. 

ChoUeiyle  20  mai  i8i5. 

Je  leçois  à  rinstant  votie  lettre  da  19  courant  ^  et  J'ai 
lemis  à  M.  le  colonel  FréroBt,  qui  m'a  lejeint  hier  icit 

celle  à  son  adresse  :  nous  iv.i\  ions  encore  reçu  ni  Fun  «î 
Vautre  d'ordre  de  M.  le  lieutenant-généial  Xravot. 

D'après  les  rapports  que  j'ai  en  l'honneur  de  tous 
adrei>6er,  le  1 H  et  le  1 9 ,  et  celui  tic  M.  le  colonel  Prévost, 
TOUS  auriez  cru  que  nous  nous  Irouvions  ici  dans  une  po- 
sition difficile,  et  tous  les  jours  à  la  Teille  d'étie  attaqués 

|iar  (les  partis  que  Ton  assure  cire  Irès-nombreux.  J'avois 

euToyé  hier  à  Chemilié  un  détachement  pour  oonespou- 
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lrà§  sensible  i  teite  mârquè  de-  eo»fi»Acé  de 

M.  d'Aulichamp;  maU  fai  l  eiubu  d  accepter  un 


lire  a¥ec  Tofficier  qai  oommandoit^  ei  en  même  temps 
porter  deux  leCIra  Ji  votre  adrane;  Vum  de  M.  le  co- 
lonel Prévost  et  l'autre  iki  moi  :  on  ii*y  a  plus  trouvé  per- 
aomie.  Les  tioapes  %ai  y  étoieni  en  Tenoie&t  de  partir 
il  y  aToîi  enriron  une  benre ,  et  Fon  ne  aavoit  par  pour- 
(juoi  ;  les  lettres  ont  été  i-emisesàTadjoiat,  (^ui  a  promu» 
de  Youa  lea^faire  passer.  , 

Noos  nous  sommes  oonoertés,  M.  le  colood  Prévost  et 

moi ,  sur  le  ïaouvoment  (^ue  vous  donner  l'oidic  d'cié- 
Cttier  ^  et  aoua  avons  pensé  ^'ii  étoit  impossible  de  Texé- 
cnivdaiis  ce  momeni,  et  que  Foidre  arrivoit  trop  tard. 

Nous  avons  devant  nous ,  tant  sur  la  route  de  xSapoIéon 
que  sur  celle  .de  Manies  et  de  Beaupreaa,  des  rassemble- 
mens  considérables.  Le  plus  nombreux  '  se  trouve  aux 

Quatre-Cliemiiis ,  où  il  y  a  beaucoup  de  royalistes,  sur 
la  route<lc  ^iâpoléon ,  ils  oocupenlde  très-belles  positions^ 
Mortagne  »  les  Herbiers  y  les  Qoatre^Ghemtns  et  les  Es» 

sarts  ;  nous  aurions  alors  quatre  afrairrs  à  soutenir,  et 
nous  pourrions  y  perdre  beaucoup  de  monde  :  al  nous 
veniona  à  écbouer  et  à  ne  pouvoir  passer ,  notre  retraite 

SUrCholIet  scix)lt  sans  doute  covipcc,  paice  que  le  parti 
qui  se  trouve  à  Jallais,  vieudruit  occuper  cette  ville  ^ 
ainsi  que  celui  qui  est  do  o6té  de  CbemOlé ,  qui  a  été 

abandonné  hier.  Puisque  vous  nous  accordez  la  latitude 
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emploi  qui  demande  plus  d'apUiude  cjue  je  n  ea 
ttt  I  ei  surtout  plos  de  cbnnoissanoe  de  ce  genre 


4c  faire  ce  mouvemcut ,  ou  de  ne  pns  Tei^écuter  si.  nous 
«mXwfojnm  àm  «Iblaofe»,  ttmê  mota  Jugé  q[Qe  nous  de- 
TÎons  rater  ici ,  i  t'aiMIaiit  pluâ  que  le»  rfiporfa  font  pré* 
tumia* ^u'U s'est  forié  des  partis  sur  Saiut-Gillcs  et  Êat 
Napoléon,  et  que  dm»  y  artiveriom  trop  tard.  ÎÏcmis  ne 
savons  pas  comment  nous  Tivron»  let .  si  notis  y  restons 
davantage  :  le  pain  e»t  presque  assuré  p^ur  demain  ;  mais 
nouê  nê  ÊOmmêB  pag  certaiaê  d^mh  apoir  après  demain. 
Ttmig9  noÊ  eo1n$mmieation$  aêm:  wm»  mmi  oeetq>éet^  de» 
puis  mirioui  l' évacuation  de  CJieiniUê,  et  l 'on  pré  fend q  ut  de 
CÊ û^U^M»d' JkitMuunpa dMuiUimUeh&mmn.  Si  nom 
iiionê  aUaqu/êê  ici  par  des  Jbiv94êupérk»fm,  H  ahS^  €U 
-muA  reUrer,  twm  trouverions  sana  doute  notre  retraite 
caupèê  ,  êoii  êw  Angewê  ^  mùU  tur  Sawmirfpar  les  partie 
qui  eont  du  c6tê  dé  ChemiUê.  Si  ^on  nê  fêùU9  envois  pas 
prouipùsmetU  dvs  troupes  f  il  cont^iendroU  peut-être  df 
nouê  m^procker  d'Aisgm  ei  de  Saumur  ^  pour  oowrir 
CÊê  deux  villes. 

M»  le  colonel  Jt*révosi  vousparle  une  chose  essendelU 
4tH^  Ua  Jmoiu^êêquê  /ois  m  pemt  pas  se  procurer  ici* 

U  n'y  «  plus  de  correspondance  de  gendarmerie  pt* 
CUemiUé  et  par  VihieriJ-  ii  u  cstpns  très-sûr  d'jeuTojrer 
peu  de  m  onde  y  ainsi  il  sera  fort  difficile  de  oorrespooto 
avec  yom  \HiV  coite  voie}  il  n^est  point  aise  de  trouvct 
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de  guerre,  aiosî  qm  àm  penoone»    des  localtié». 
Je  lui  ai  ajouté  qu'en  veoaiii  rejoindre  son  armée| 
fe  n'avo»  apporté  auoiiM  éspèoe  de  prétemioD; 
que  j'élQÎ»  venu  comme  simple  volontaire ,  et 
qu'il  pQurroit  m'en  ployer  comme  bon  kri  sem- 
bleroîi,aoit  daoaiea  divtôions,  soii  dans  Tétat- 
najor;  qu'il  ne  lui  sefoit  «Chreroenl  pas  difficib 
de  trou¥(&r  fiarmi  aes  officiers  quelqu'un  plus  ca- 
pable que  moi  de  remplir  celle  place  distinguée; 
que  les  anciens  Vendéens  saroieut  peuiHÎire  éton- 
Dës  de  voir  placer  en  quelque  sorte  au-dessus 
d'eux ,  un  officier  qni  n'avoU  pas  fsit  ses  premières 
armes  dans  la  Yeadée.  M.  d'Auiichamp  a  insiste; 
mais  f  ai  parsiaié  plusieurs  )dm^  dans  mon  refus, 
tout  en  m  uccupanl  néanmoins  dans  nos  niarclics  à 


des  gens  qui  teuillent  se  charger  de  porter  des  lettres. 

Nous  gomine»  fort  mal  servis  par  les  liiihltaiis  du  p-i}S  , 
et  ToQ  uc  peut  pas  mémo  être  instruit  par  eux  des  mou- 
mnans  de  l'enomii»  i'sî  iaîl  pattir  ce  matin  un  détache- 
ment  pour  le  Mai,  oli  l'on  ma  dit  qu  il  y  avoit  un  ras- 
semblement :  il  n'est  point  encore  revenu. 

J'ai  l'honneord^ètrei  mon  général^  arec  la  considéra- 
tion la  plu3  distinguée , 

Le  colonel  du  16*  de  ligne. 

Signé,  F.  us  Vat^usedb. 
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desfouaions  d'officier  dctat-major.Mais  pressé  pa}* 
beaucoup  d^iodividot  qui  m'ooc  fait  sendr  oom- 
bieuilétoitimponaot  pour  que  les  choses  eussent 
4IDC  marche  régulière,  que  quelqu'ao  fih  à  la 
téle  du  Uavail ,  j'ai  accepté  liier  de  me  rendre  à 
Choilei  avee  M.  Martto  Bodinière,  oolonel  Ten*- 
déeu , ,  aijcieu  aide-de*camp  de  iionchamps  et  de 
Siofflet,  pour  préparer  le  campement  de  notre 
aruiée  dans  celte  ville  ei  les  environs ,  d'oii  noua 
savions  que  Teonemi  devoit  être  parti.  J'étois 
hxtiu  aise  d'éire  associé  à  uo  oUicier  aussi  distingué| 
qui  avoit  toute  l'habitude  de  oeCie  guerre ,  et  une 
grande  connoissance  des  lieux,  ^ous  avons  agi 
de  concert,  et  à  cette  condition  qui  convient  k 
mon  caractère,  je  me  sens  disposé  à  faire  mes 
efforts  pour  répondre  k  la  confiance  du  général 
et  k  ratiachenienl  que  m'ont  témoigné,  dans 
celle  cîrcoosumce ,  mes  anciens  et  mes  nouveaui 
camarades. 

Ce  fui  avaiil-hier  matin  23  mai,  que  nous 
noua  rendîmes  à  ChoUet,  M.  Martin  Bodinière  et 
mui,  d'après  les  ordres  du  général,  accoiupa- 
gnéa  de  plusieurs  officiers  et  de  quelques  caf»- 
liers.  Je  suis  encore  a  coucevuir  si  c'est  un  rêve, 
et  je  me  demande  souvent  ce  que  f  aurois  pu  ré^ 
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in'auroit  dit  qu'av^at  la  fia  da  .mois  je  luc  pré- 
«eoteroU  comme  autoiité  oûliiaire  ches  le  maire 
de  la  ville  de  CboUe^pouF  lûaaooncer  de  la  part, 
d'oagénëral  fidèle  an  Bourboos ,  qu'il  entreroit 
ie  soir  dans  sa  vi(|e  avec  dix  mille  liotumcs  de 
troopesroyales,  lui  enjoignant  de  s'occuper  à  faire 
préparer  des  vivvespou»  tout  ce  monde.  Oui,  dix 
mille  hommes  environ ,  ma  chère  amie/  voîlk* 
îusqu'ici  la  force  de  notre  armée,  dont  le  recru-» 
tement  total  s^est  opéré  dans  l'espace  de  sept 

jours,  recrutement  bien  volootoire  assurément», 
et  auquel  je  pense  que  les  buonapartistesne)K>ur«« 

rout  plus  opposer  la  négative  sur  les  bruits  ré- 
pandus d'un  soulèvement  dans  la.  Vendée.  Nos: 
forces  s'accrgissent  d'ailleurs  de  jour  en  jour  suc 
tous  les  points»  C  csl  en  parcourant  notre  pays  ^ 
le  drapeau  blanc  déployé,  pour  faire  reconuoilre 
le  Roi  dans  les  villes  cl  les  bour«^s,<joe  l'arniéo 
royale  d'Anjou  est  parvenue  a  faire  cette  entrée 
glorieu^ic  dans  la  priuci|^dle  ville  de  rarrondisse- 
ment.  Mous  sommes  aujourd'hui  maîtres  de 
Clioilet,  où  (juel(|ucs  liunimes  arJcns  auroicnl 
peut-être  essa]!^  d'entrer  quatre  jours  |>lus  tôt  en 
attaquant  uu  cnucniiqui  s'y  éioiU  t;lruucbé  :  mieux. 
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wA  «voir  fiik  oMtc  flonquéte  sons  oonibftt*  Pcr* 

sonne  /il  e^i  vrai,  u'est  mort  ici  pour  la  gloire  de 
la  bonne  cause  «  ni  mémé  pour  ié  aotttieo  de 
Fosurpaleur;  Dieu  en  soit  loué!  car  ce  sont  nos 
ODospatriotet  qni  ooaaatifoîeiit  été  crppoaés*  Si  le 
premier  devoir  (l'un  géoéral  est  de  méoager  lo 
flfinf;  du  loldai ,  dftt-tl  dana  de  certaines  oocasîofia 
perdre  im  |ieu  de  la  gloire  personnelle  que  ta 
précipitation  d'one  attaque  lai  anroit  peui-ftre 
mériUcy  à  plus  forte  raison  dott-il  être  avare  de 
celui  de  ses  propres  ooficiloy  ans,  dont  la  pluparl 
sont  des  pères  de£iaiiUe,hoRiinesqoi  l'oot  cfaoiat 
pour  les  guider  momentanément  aux  cooibaLsf 
C'estla  position  habituelle  dans  laquelle  se|rouvenc 
les  géuëraux  des  armée*^  veiiJéeuacs.  No  us  avous 
aussi  en  ^  dans  cette  circoostaDce^  le  béii6&ce  de 
nos  cartouches  ^  ce  qui  n  est  pas  sans  iraporiauce» 


Chollet)  dans  ia  nuit  du  a4  au  a5  mai. 

« 

La  journée  qui  vient  de  se  passer  a  été  trop 
remarquable  parmi  nous  y  ma  ckd*e  anûe ,  pour 
que  je  uc  L'eu  rende  pas  compte. 
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M.  irAuticliuuj^i  iccul  liier  iiku'hi  une  luUrc 
ile  M*  le  mafqiiis  de  Laroohejaquelein ,  qui  Uit 
léiuoigQoit  d'uoe  nianiiro  amicale  le  désiv  qu'il; 
aYoit  de  le  vok*  pour  s^ent^ndre  Wec  lûi  sur 
toutes  nos  opcrations  j  lui  ajoutant  qne  le  Roi  lui- 
a¥oit  donné  l'ordre  de  freadfe  provisoirement  li» 
couiuiaudement  de  toule  l'armée  vcudéennc,  et 
qu^il  espëroil  que  cela*  n'^ltérerok  en  rien  la. 
iK>uue  inidligeoce  qui  dcvoit  régner  entre  eiit 
deux,  d'autant  qu'il  serott  iKaposé  a  lui  ol>ëir 
lui-même  d'apri»  ia  &u|>ériorité  de  60û  grade  si 
le  Roî  le  lui  ordonnoit*. 

Quelques  raisoufi  que  dùiavoirM.  d'Aulicliamp 
d'être  étonné  et  même  Mesaé  de  l'aHtortté  qne^ 
venoit  prendre  M.  Louis  de  Larodiejaquelein 
dans  tout  le  pays ,  il  lui  a  snffir  <le  lirf  datid  celte 
lettre  que  c^éioit  au  nom  du  Uoi  ^  pour  ne  pas 
suijger  à  son  grade  m  à  ses  anciens  services  dans 
la  Yeudée;  il  a  préTci^  ne  considérer  que  l'intérêt 
do  Sa  Majesté,  plutôt  que  de  cuniju  umultre  par 
des  prétentions  intempestives  l'aocord  qui  doit 
régner  entre  tous  les  ciieii»  et  les  officiers  des 
armées  vendéennes ,  m  Ton  veut  obtenir  de  bons 

résultats.  11  e^i  fâcheux  d'avoir  à  observer  ici  qu'il 
est  bien  difficile  qu'il  existe  une  patfiéite  intetli* 
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geocc  ciiU  c  les  gcuéraux  des  armccs  vendéennes  ^ 
amaî  qae  l'eupérteiioe  l'a  prouvé  dons  PancieiiDe 
guerre.  Voici  une  ,de&  principales  raisons  quon 
peut  m  donner* 

La  Vjendée  uiiiitaire  se  compose  de  plusieurs 
territoires  adjaeene  les  ans  an  autres ,  qui  for- 
uieul  Ions  euseiuLle  un  pays  (oï  l  éiendu ,  et  tel 
qu'il  y  a  des  royaumes  et  bien  des  États  dans  f  En* 
rope  qui  compocteni  moins  de  lieues  carrées ,  et 
moins  de  population  qu'il  nes'eo  trouve  dans  celte 
poi*tioa  de  la  trance ,  qui  s'esi  déclarée  ennemie 
de  la  révolution.  Ce  sont  des  contrées  on  des 
cauions  eu  quelque  sorte  confédérés ,  parfiiite- 
raent  unis«  dont  les  liabltans  ont  le  même  esprit, 
et  qui  tendent  par  leurs  efforts  au  maintien  de 
Tau  tel  Cl  du  tronc,  qu  ils  se  boicnt  ou  non  con-* 
oertés  entre  eux  pour  leurs  opérations  ;  mais  la 
diOereuce  des  positions  et  les  inléréls  pai  ticuhcrs 

'  de  .chaque  localité  apportent  nécessairement  des 
variétés  cU^s  les  idées  des  clieil»  et  de  leurs  su- 
IiordonoéSf  lorsqu'il  s'agit  d^asseoir  les  bases 
d'un  pian  d'attaque  ou  de  défense.  C'est  ainsi 
qu'en  I7g3,  les  avis  furent  paHagés  pour  le  pas- 
sage de  la  Loire ,  et  que  Cliareltc  s'obsUoa  à  rester 
dans  son  pay^j  comme  a  d'autres  époques,  cer- 
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taius  généraux  crureat  devoir  prêter  rorciile  aux 
proporitions. .  de  .pai^  qu'on,  leur  fiiisoil  dans 
riolërét  du  pays,  tandis  que  d'autres ,  d'iiumeur 
et -de  caractère  diflTërènt,  ou  placés  de  manière  â 
croire  pouvoir  eucore  opposer  delà  rcsislaocoy 
repoussoient  Inen  loin  tout»  espèce  d'ouverture, 
se  sentant,  appuyés  de  ropioioa  de  leurs  priud- 
paus  offi(»ers.  Ce  aoot  dea  ofmsidërations  aou- 
quelles  on  peut  être  forcé  d'avoir  égard ,  seiou 
les  temps  et  les  lieux ,  et  dool  un  Prince  même 
ne  pourroii  se  défendre  par  les  raisons  que  f ai 
encore  à  déduire. 

On  ne  doit  pas,  perdre  de  vue  que  les  armées 
vendéennes  se  composcni  de  culiivaleurs,  qui^ 
marchant  sans  vivres  et  sans  bagages ,  ne  peuvent 
se  l  ëiioudrc  à  rcsier  abscns  de  chez  eux  uii  luu^ 
espace  de  temps  :  d'où  il  s'ensuit  que  ceux  quW 

vîeiil  de  ra&^eiiibler  nom  loujuui  â  beaucoup  mieux 

disposés  â  se  porter  où  bon  semble  aux  ebeft,  que 

ceux  qui  sont  bui  pied  depuis  plubieuiâ  jour>,  sur- 
tout quand  c'est  à  de  grandes  distances,  et  hors  de 
leur  propre  lerritoirccju'ou  veut  les  conduire.  Cela 
se,  conçoit ,  et  doit  suffire  pourdonner  à  penser  que 
des  masses  aussi  fortes  ne  peuvent  guère  se  mou- 
voir à  la  volonté  seule  de  leurs  cbeCs^comme  cela 
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arrive  dans  les  ÀrmQca  régulières,  iilieesd^avance  a. 

1  uiiciii^aiicc  militaire;  ce  u'est,  au  contraire ,  que 
{lar  la  persuasion,  qu^ou  peut  &ire  agir  les  Ven«> 
•  déeiii»,  eu  leur  montrant  l'utiiîlë  dô  ce  t^u'on  veut 
leur  faire  faire:  Dans  les  trou  fies  réglées^les  offi* 
cic4  s  i*eçoivent  leur  autorité  du  gouverocmeot,  et 
ils  OUI  sous  eui  des  soldats,  obligés  de  leur  obâr  ; 
dans  la  Veodée,  un  oificier  n'a  d'autoruë  qu'au- 
laol  quHI  ins|nre  de  la  confiance  ;  sHI  est  heureux , 
tf  ii  a  soin  des  troupes  qui  l'ont  cbotsi  pour  dief , 
son  autoriiti  b'acci  oît^  cJlc  s'afibiblit,  au  contraire , 
quand  il  est  malheureui ,  quand  il  commet  des 
iauieSi  ou  quand  il  a^jil  contre  i'o|ûniau  gëncrale^ 
sans  avoir  égard  aux  coutumes  et  aux  préjugés  da 
^iix^n,  li  c^i  donc  indispensable  à  un  dtefveudéen 
de  tnénager  la  confiance  de  ses  bommes,  ce  qui 
met  souvent  des  euu aves  à  l'exécution  d'uu  plan« 
général.  H  lui  seroît  impossible  de  s'ai  dispenser,, 
parce  que  ceux-ci  n'étant  soldats  que  do  leur 
propre  volonté  y  sans  en^agemeni  ni  paie,  ils  ue 
peuvent  fias  être  tenus  d'obéir  ri{;oureusement. 
Les  officiers  sont  dans  la  même  Mtuation  relative- 
meut  à  leurs  supérieurs  :  ou  |)eut  éloigner  les 
Vendéens  de  leurs  liabitations  ponr  quelques 
jours;  mais  dès  qu'ils  éprouvent  des  besoins,  ou 
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qn'ik  ODt  le  désîr  de  retourner  cbes  em  »  rien  ne 

peul  les  reienir;  el,  dans  ce  cas,  les  ofnclcrs  de- 
vront c4der  au  torreni  ^  surtout  sHls  s'aperçoivent 
tjue  leurs  prières  et  leurs  raisonnemens  ne  pro- 
duiseut  point  dWei  sur  les  esprits:  ear  sans  eela  ils 
pourroient  bien  rester  seuls,  et  auroieotplus  de 
p^ne  a  faire  de  nouveaux  rasseisblemens. 

M.  le  marquis  de  Larocliejaquelein  est  arrivé 
ce  matin  à  Chollet^eomme  il  l'a  voit  annoncé  d'à- 
vance«  pour  se  coaçerier  avec  le  courte  d'A^û- 
champ.  Le  nom  ohéri  des  Vendéens ,  qu'il  porte  ^ 
et  les  souvenirs  glorieux  qui  s'y  rattachent,  ont 
suffi  pour  attirer  vers  lui  les  bomraafjes  des  An« 
gevins,carc'étoitla  première  fois  qu'ils  le  voyoient 
au  milieu  d  eux.  Il  c^t  vrai  que  iiutis  foulions  la 
I  erre  que  son  frère  Henri ,  ce  héros  vendéen  ,.avoilt 
ai  lOisée  dcladeruière  goutte  de  son  sang.M.d'Au« 
tichamp  nous  a  donné  l'exemple  d'un  empresse^ 
nient  marqué  vis-à-vb  du  no}>le  frère  de  boii 
ancien  ami  ;  ainsi  que  Pont  fait  les  généraux  des 
autres  cor[iS  de  Far  niée  qu'il  a  reuconircs,  el  qui 
paroissent  avoirdcféré  jusqu'ici  à  ses  ordres.  Notre 
géiiéral  n'a  pas  cru,  d'après  tous  ces  motifs ,  de- 
voir lui  faire  la  plus  légère  observation,  ni  lui 
parler  des  pouvoirs  dont  il  le  supposoit  nanti , 


(  »4o) 

aiiu  (k  ne  poîot  perdie  uo  temps  précieux  dan^ 
dm  discttssioDS  qui  pooiroieDt  ouire  an  saceès 
que  nous  aoibitioiiuocis  tous  ;  il  n'a  voulu  voir  ea 
lui  que  Pofficter  dans  lequel  le  Roi  avoit  placé  sa 
conilaoce  Cette  conduite  a  paru  d'autant  plus- 
noble  de  la  part  de  M.  d'Aulidiamp,  qu^il  pouvoît 
rester  indépebdant  sur  son  territoire^  comme 


(t)  Nous  avons  sa  depuis  queBL  le  marquis  de  Ltro- 

cliejaqucleiu,  emporté  par  une  ardeur  excessive  pour  le 
soutien  de  la  cause  royale  «  avoit  sans  doute  pris  le  change 
sur  les  paroles  que  le  Roi  lui  avoit  adrenées  lonqu'il 
fui  demander  sea  ordres  et  prendre  congé  de  Sa  Majesté, 
avant  son  départde  Gand  pour ràngletem;  car  il  n'avoit 
point  reçu  d*ordi«  relatif  an  commandement  général  de 
Parmée  de  la  Veudée,  puisque  M.  le  duc  de  Fellre , 
ministre  de  la  guerre ,  résidant  alors  à  Gand  auprès  da 
Koi  9  informé  de  ce  qui  s'étott  passé ,  adressa    ce  sujet 
uite  lettre  à  M.  le  marquis  de  Laroclie  j  .K^ueleiM ,  datée 
du  mois  de  juin  i8i5.  M.  le  vicomte  de  Berthier  ^maié- 
cliai-de  camp,  qui  fut  envoyé  à  cette  époque  en  missioD 
dam  la  Vendée ,  eu  lut  le  porteur  j  il  m'en  a  dit  le  con- 
tenu que  le  ministre  ne  lui  avoit  pas  caché  :  Sou  EoceL* 
lence  lui  spécifioît  «  qnele  Roi  ne  pouvoit  approuverqv*il 
eût  pris  même  provisoirement  le  titre  de  général  eu  ciief, 
parce  que  cela  oontribueroit  plus  à  réveiller  les  ancien- 
nes jalousies  qu'à  les  calmci*.  v  Malhcureusemcot  cet 
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Siofllet  Tavoît  été  pendant  long-icmps  ;  iiiaiî»  il  «i 
mietiz  £ni|  et  la  meilleiire  harioonie  a  r^né  hier 
enire  tous  les  officiers  d'Anjou  et  ceux  du  PuiLou, 
qui  avoient  aoeompagné  kiir  général.  Une  cir- 
constance particulière  a  aussi  contribué  à  maintenir 

cet  accord.  Il  eiisle  à  ChoUet  une, famille  extré* 
nicmeui  recommandable ,  Madame  Maïuicei  et 
ses  en&na^  négodansi  qui  ont  perdn  dans  ran-» 
cleufie  guerre  ei  par  PefFet  de  la  révolution  ,  «iix- 
sept  membres  de  leur  famille ,  avec  une  partie  de 
leur  fortune.  L'aîné  de  ses  garçons  vieui  daban-- 
donner  las  aSàires  de  sa  maison  pour  prendre  nu 
sabre  et  monter  à  cheval  avec  uous  ;  depuis  trois 
leurs  leur  maison  est  ouverte  k  tons  les  Vendéen^, 
et  ToQ  nous  y  donne  abondamment  tout  ce  dont 
nous  pouvons  avoir  besoin ,  ce  qui  a  procufé  aux 
Angevins  comme  aux  Poitevins  l'avantage  de  ne 
se  point  séparer  pendant  leur  séjour  ici  ;  M*  d'Au-^ 
tichamp  et  M.  de  Laroche)aqueiein  ont  couché 
dans  la  même  chambre ,  union  de  bon  angnre  ;  au 
surplus^  cet  empressement  à  recevoir  les  guerriers 


intrépide  géiicral  vendéen  n'a  jxjint  reçu  cette  lettre,  il 
avoit  d^a  snoeombé  pour  son  Boi  lorsqu'elle  fat  eovpyée 
Isaftmiile. 
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claies  bien  traiter,  licntaucaracicrc  des  Vendéens, 
el  est  général  daa$  le  jf^yt  detorteque^sinoiii 
jeûnouft  quelquetoi»  i  nQn$  avoos  des  oiomens  oii 
nous  ea  somoies  ampleoiMii  dédottimagéi  :  car^ 
f  près  avoir  couru  plusieurs  jours^et  (lueiifuefois  la 
ituit,daiul^  cbampade|peiiéit<ile$ajobCi,n'ayÉiit 
SOaveot  trouvé  qu'u  ue  seule  inétairiQ{>o  ur  don  ncr  à 
manger  a  oeot  cÎQqiiantaoq  daua  oauto  paraonoaiy 
si  nous  YeooDS  a  raaconirer  uo  cliâiea  \i  o  u  uue  m^i* 
son  bourgeoise ,  nous  sommas  aûra  d'^tra  grande* 
meut  hebei  i^es»  et  quW  nous  douoera  tant  qu'U 
y  aura  quelque  cliose  an  logns;  il  en  est-  de  mène 
chez  les  simple  babitaos,;  la  dAâiereJiee  gii  seule* 
ment  dans  la  qualité  dasmeist  dansoalle  du  ym  et 
de^  bts  qu'on  ^ous  oUreiqui  sont  le  pUii  eooiQiiuué^ 
meni  de  la  paille  sous  les  granges ,  quand  nous  ne 
jugeons  pas  prudeiit  da  la  |HH*ter  dans  un  cbamp 
Voisin  pour  éviter  d'être  surpris. 

J Vt  eu  à  coeur  d'avoir  tme  oonvaraatieei  fiartîca- 
bèreavcc  M.  Louiâ  de  roche jaqucleiii^  auquel  je 
niie  sqis  fait  connoStre;  )e  lui  ai  conmniBÎqeé  ks 
dernières  leUrcs  que  j'avois  reçues  de  M.  de  Maram 
et  de  M.  de  ChefToniaineSy  et  appris  ce  qu'ils  me 
niarquoient  de  leur  çorrcspoiidaucc  avec  M,  le  duc 
de  Bouibon.  II  a,  été  satis&ii  de  penser  que  nous 
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p(H)rnons  blentol  revoir  ce  prince  |»arinî  nous. 
géttéral  m'a  paru  ^ignada  rôle  qu'il  est  appelé  k 

remplir^  par  son  exaliauon  royaliste,  et  par  1  a  nié- 

mli  de  aoo  oarmotère  »  ai,  oomme  je  Fcspère^  il  peni 

unir  à  ce6  ijualttcs  premières  le  saiig-fi^oid  et  la  pru- 
denoe  qu'eiige  la  guerre  que  mu*  allons  fsii«»eave<s 
dç»  soidaU  (jui  iie  ressemblent  point  à  cen^  qu'il 
«  a  flCMnmandés  jusquUeîtet  dont  on  doit  étudier  les 
cautuoieS)  lesjxKeurs  ei  la  maiiièro  de  se  battre  : 
ee  qui  Qie  donne,  \o  l'avoue,  boaa€Otif>xî  penser 
dfipiûs  quelques  jours,  en  songeant  à  ia  difléreuce 
des  troupes  avae  lesquelles  f'ai  servi.  J'ftt'o<if»en' 
dmt  éprouvé luie  vériUiJlUe  jouissance  aujourd'hui 
à  voir  passer  Ja  revue  de  ms  troupes  par  les  ^é* 
oéf  aux»,  et  à  entendre  la  messe  militaire  qui  a  été 
fUte  au  milieu  du  diamp  de  foire,  sur  nrï  autel 
dressé  à  est  efiet^  il  étoit  imposant  de  voir  cette 
forte  poriiou  du  peu|>le  vendéen  toute  armée , 
entourant  ses  :officiers,  qoi  porioient  sur  lenr 
pbysiojiuiiiîe  uu  cdracièi  e  de  joie  ei  d'espérance 
difficile  ^  déorire* 

Ce  tableau  mouvant  d'hommes  de  tous  états, 
métayers,  aribana,  bourgeois ,  gentilshommes, la 
plupart  dans  leur  costume  ordinaire,  avec  un 
fusîl  sur  Tépaule ,  ou  le  eorps  eeint  d'on  ceinturon 
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quÎM>ttt0Doit!eumfare,  €|aeU|aes»tiiiseii  ttaiforme 

vendéen ,  le  paoacbe  en  tète ,  beaucoup  ayant 
adopté  l'ancîeone  oeintiire  formée  dHine  bande 
de  mouchoirs  de  couleur  dm  fabriques  de  CboUet, 
d'où  l'ou  voyoit  sortir  la  erosM  de  ieurs  pistolets  ; 
cliacua  se  créant  un  costume  guerrier  selon  sa 
fantaisie;  plnsieurs  laiasaot  apercevoir  leors 
moustaches  naissantes^  et  d  aiures  eniin  portant 
une  croix  en  drap  de  couleur^  appliquée  sar  leOr 
poitrine  j  ce  tableau ,  dis-le,  d'im  élau  qu'on  peut 
bien  dire  national ,  avoit  qudque  rhose  d'admi- 
rable, au  milieu  de  cette  ville  populeuse»  animé 
surtout  comme  il  l'éioît ,  par  des  «onversatioas 
bruyantes,  des  chansons  royabsies  anciennes  et 
nouvelles,  dans  lesqudles  étment souvent  répétés 
les  noms  de  Larocbejaquelein ,  de  Boncbamps, 
d'Âutichamp,  suivis  des  cris  multipliés  de  mue 
le  Sm!  Voilà  00  que  j'ai  vu  ;  et  quioooqM  a  éie 

témoiu  Je  ccUe  jouriiéc  n  a  pu  b  cuipèchci  de 

penser  que  le  motif  de  tant  de  mouveam%  et  de 

joie  de  voit  Lexiii  ci  une  cau^e  grande  cl  jusie  ,  en 
envisageant  surtout  1  parmi  ces  milliers  de  têtes 
de  tous  les  âges,  une  foule  de  ii^uies»  sur  les- 
quelles éloit  peint  un  oaractère  -de  bonté  et  de 

simpUciié^  .qui  caractérise  les  luiuimes  de  bien. 
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Mais  une  chose  qui  a  surpris  et  couirarié  beau^ 
coup  <f individus ,  «  été  de  TOtr  consminnieiit  à 
coté  de  M.  le  marquis  de  Laroche}aquekin,M.  le 
général  Canuel  ^  qui  paroit  être  son  ami  et  avoir 
toute  sa  confiance  :  il  lui  a  même  donné  l'emploi 
de  major-général  arniécs,  ei  c'est  en  cette 
qualitéqu'il  a  pria  place  au  conaeil  de  guerre  qui 
a  été  tenu ,  auquel  j^ai  assisté  couHue  major-géné- 
ral de  Tarmée  d'Anfou.  Quelque  disposés  que 
soient  les  anciens  royalistes  à  recevoir  dans  leurs 
mg9  toua  les  nouveaux  amis  des  Bourbons  ^ 
beauooup  d'anciens  olEciers  vendéens  qni  riront 
pas  rois  en  oubli  que  ce  général  de -la  république 
et  de  Buonaparte  avoit  figuré  parmi  leurs  eone-* 
mis,  auroieot  pu  le  regarder  de  mauvais  œil , 
s'ils  n'avoient  appris  que  M.  de  |L*arochejaquclciu 
en  frisait  grand  cas  ;  eelli  a  aulE  pour  qu'on  ae  tût; 
EDais  on  n'en  est  pas  moins  resté  étonné  de  voir 
ce  général  figurer,  en  premièreligne,  sur  un  théâtre 
si  différent  de  celui  où  il  avoit  gagné  ses  grades, 
dans  un  temps  où  Ton  est  peu  fondé  n  croire  aux 
conversiona.  Au  surplus ,  il  a  eu  la  franchise  de 
laire  sa  pi  ofe^sluu  d'auiour  pour  les  Bourbons  ,  cià 
témoigoant  la  satisfaction  qu'il  éprouvoit  de  se 
voir  adniiâ  dans  les  rangs  des  hommes  quHI  avoit 

■  lO 
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autrefois  caaii>aUii&  ;  déclaraûoii  à  ln<|ueUe  toolic 
mûsde  a  répOBdii  avee  fioHiesse.  il  faut  croire 
qu'il  est  &îaeère  et  que  nou»  u'auroo»  qu'a  aou& 
louer  lie  aoii  oaraotére  fli  da  sé»  ooAooisttiices  mi- 
lUairca»  pourvu  qu'il  u' apporte  pas  ici  de&  idées 
d^ttniMMiiion ,  qui  Jiniroteiil  à  Pensetnble  et IkTac- 
tion  des  Vendéeoa^  qui  u'aimeot  p0S  le  ciiauge- 
menl,  et  qui  aoiil  natorellettiMt  d^ou.  Il  a  «té 
nouveau  daos  le  QOQwl  que  M.  le  oiarquia  de  La- 
rocbejaqueleîiialloît  se  ppner  sur  la  coie^  oii  Tau 
espéra  recevoir  de  nouveaux  seooora  des  AngluSf 
et  que  le  ^éocral  d'Aulîchamp  marcliei  oit  6ur  le 
Pont'^fiàiTé,  oùise  soot  arrêtées  les  troupes  qoi 
oecupoicul  |)i  LciidemmeutChoUet  et  Cheaullc,  et 
lea  débosqneroît  de  oe  poste  ep  les  fiorfint  à  ae 
rcilror  jusqu'au  pont  do  Ce. 

Moua  quitlooft  ChoUet  aqjourdliiû  aS,  ppur 
preodre  la  dîrectioa  dont  ou  est  convenu  ^  i^veo 
le  pâlit  corps  de  troupes  que  M.  d'Auiiobamp  a 
cru  à  propos  de  conserver  pour  sou  opéraiiou }  le 
resie  a  été  ooogédié. 
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Le  36^  à  GheiniUé. 

hes  troupes  de  Buonaparle  étant  insuffisant» 
|>our  cooiemr  la  Vendée ,  il  parotl  que  les  agents 
du  gouvernemeni  ont  eu  l'ordre  d'employer  les 
moyens  de  sédaciion^  en  attendant  les  renforts 
jqu'ils  ont  demandés.  Nous  venons  d'en  avoir  la 
preuve  dans  des  lettres  esses  singulières ,  qui  ont 
été  adressées  à  plusieurs  officiers  de  marque  de 
notre  armée ,  par  leurs  fiarents  et  des  personnes 
ideconnoissance  qui  sont  d'une  opinion  contraire 
À  la  nôtre  y  et  qui  ont  des  relations  avec  les  em- 
ployés du  goavernemeilt.  L'une  de  ces  lettres  a 
été  écrite  à  M.  iVIarliii-Tristau,  colonel,  un  des 
adjudans-généraux  de  l'armée  d'Anjm  ,  homme 
influent  du  pays  par  i»arurlune  et  la  considération 
attachée  a  sa  famille  ;  ayant  un  frère  juge  qui  est 
foi:t  estimé,  et  nn  autre,  curé  de  Monirevaux, 
homme  vénéré ,  qui  a  suivi  l'srrmée  dans  la  jiVre- 
mière  guerre.  On  l'engage  vivement  dans  ccUe 
lettre  k  quitter  le  parti  qu'il  a  embrassé,  lui  di* 
saut  qu'il  eu  est  encore  tempsj  qu'on  se  fait  fort 
de  Ini  en  fooiliter  les  moyens  ;  qu'il  n*a  probable- 
ment  pas  réÛcciû  au  danger  auquel  il  s'eiposoit  ; 
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qu'il  eompromettoity  non  seulement  son  etîs* 
teoce^  mais  celle  de  sa  rauiiliey  et  qu'il  s  aba&oit 
sur  les  prévenances  des  nobles^  dont  il  ne  oon-* 
iioissoit  pas  la  mordue  et  les  préienlioos;  qu^ilsse 
jDOquoiem  de  loi.  M.  Martin  noos  a  oommanîqué 
eeiie  leure,  &'(;o  amu&ant  avec  une  ironie  tout-à- 
fait  plaisante ,  qui  prouve  sa  droiture  et  son  bon 
jugement:  aussi  cette  letire  restera  sans  réponse 
ainsi  que  pinsieursautres semblables.  Voilà  nosca^ 
maradesl  11  est  clair  que  Buonaparie  commence  à 
envisager  la  Vendée  comme  une  puissance  qui 
pourroit  le  gêner  dans  ses  projets,  car  on  nous  an- 
nonce l'arrivée  d'un  renfort  de  huit  mille  hommes 
d'in£inierte  et  six  cents  chevaux,  qui  viennent  se 
réunir  au  pcUlcorps  que  coLumandeTravot,eldoDt 
le  générai  Lamarque  doit  prendre  le  commande- 
ment en  chef,  conservauL  âouà  lui  les  généraux  Tra- 
*  vot,  Brayer  et  de  Lâage  :  ce  sont  des  hommes  ex- 
périmentés qui  nous  occasîoneront  souvent  des 
alertes  comme  il  y  en  a  en  dernièrement  une  à 
Aliénai,  ou  l'actif  Travot  a  surpris  nos  braves 
Poitevins  dans  la  ntiit,  en  passant  parce  honrg 
pour  retourner  â  Bourbon  -,  ce  qui  a  donné  lieu  à 
un  engagement  qui  a  coûté  la  vie  à  quelques  Ven- 
déens, parmi  lesquels  se  trouve  malheureosemeat 
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M.  Gucrrj  de  Beauregard,  beau-frcre  dû  M.  de 
Larochejaqtieleui^  et  un  )6diie  M*  deCharette-y 
Dcveu  de  l'aûcieo  et  célèbre  général  de  ce  nom. 

L'arrivée  de  oes  troupes  changeant  le  cours  des 
clioses  convenues  entre  nos  ^^éucraux,  M.  d'Âu- 
tichamp  a  reçu,  ce  matin  aS^  une  lettre  de  M.  Louia^ 
de  Larocbejaqueleini  datée  du  pr  laquelle  il 
le  {tresse  de  sè  mettre  en  marche  pour  aller  le  rer 
|oîndreaux  Ëâsarts,  de  manière  à  être  rendu  dans 
la  matinée  du  27  ,  pour  se  réunir  à  lui  et  aux  gé- 
néraux de  Sapinaud  et  de  Suzannet,  afin  d'aller  en 
foroe  attaquer  Travot,  avant  qu'il  ait  reçu  ses 
renforts.  Cet  ordre  du  général  en  clief  étoit  d'une 
esccutiou  impossible ,  à  cause  dn  trop  coui  l  délai 
pour  fiiire  notre  rassemblement  et  arriver  sur  le 
terrain  indiqué  le  jour  ihé.  M.  d'Aulichamp  lut 
a  répondu  que  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  pour 
que  se^i  ordres  a  lui  eussent  le  temps  de  parvenir 
dans  les  paroisses,  étoit  de  fixer  la  réunion  d'une 
partie  de  ses  troupes  au  dimanelie  28,  laissaut 
l'autre  partie  sous  les  ordres  de  M.  Cady,  un  de 
ses  chefà  de  division,  auquel  il  prescnroit  *de 
pousser  une  forte  reconnoissance  sur  le  Pont- 
Barré|  pour  occuper  l'ennemi  venant  d'Aii^^erSy 
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le  teoir  ou  cdicc  et  lui  masquer  le  monvemeot 
^u'îl  alloil  flore  ver»  k  oôte. 


ialUi:»,  le  ^  juiu. 

m 

La  M.  il'Aïuichaïup  re^ui  Je  M.  Je  Lâ-« 
rochqpquefeio  u  aeooDd  «vis»  daotkqMlttlai 
Jisoil  qu  ayant  ëgard  à  son  ubsenration,  il  le 
priait  de  Aire  in  tone  d'Aire  reodtt  è  JBaBewBo  le 
luariii  à  m'idà^  et  cjoe  lui  ailoil  ooutinoer  sa 
jnaarebe  ;  naîa  le  s8 ,  il  reçut  daos  le  maiiaëe  noe 
autre  depédiô  du  géoéral  eu  cbef  cjuî  lui  clà&oit  : 
c  U  hul  noua  attendre  è  dca  varîationa  oottli*^ 
«  nuelies,  jusqu'à  ce  que  oous  oous  soyous  pro- 
€  enré  lea  moyens  d'entreprendre  de  grandea 
€  opél'aûoiis  :  c'e^  pour  arriver  à  ce  but  que  oous 
c  nonaporlona  yera  la  mer.  Comme  il  est  emn- 
«L  liel  que  TOUS  nooa  secoodies,  il  £»u4ka  que 
«  TOUS  TOUS  portiez  lundi  produon  sur  MomaigOi 
IL  et  mardi  à  L^é,  oà  YOna  reaterez  juaqu  a  ce 
€  que  \e  vous  dépêche  un  officier  qui  vous  tiidi* 
e  qaera  le  moaYenieoi qne  vow  aorea àfàire.  » 


Digitized  by 


(  ) 

P'après  eeUe  nouvelle  Ui&positiqo ,  nous  riou& 
sommes  mis  en  marche  ^  après  avoir  désigné  les 
|KMOis  de  la  rouie  sur  lesquels  diOerentes  pa-« 
roisses  nous  rcjoindroicnl,  afin  de  leur  épargner 
des  pos  ÎDUiiles;  ei  oe  fut  à  ïiOkogea  que  nous 
nous  Lroiivâmeb  tous  rassemblés ,  au  liuiubj  c  de 
trois  mille  boromes  armés  ;  maïs  nous  ne  pûmes 
dépasser  cette  ville  daus  le  jour,  malgré  la  dili- 
gence qu'avoieot  fiiite  nos  troupes*  ' 

Ijii,  sont  arrivés ^IM.  de  Malariic,de  Flaviguy 
et  Victor  de  la  Bérandière.  Ce  dernier  ëiaii  mon 
ancien  camarade  de  l'armée  de  Condé;  depuis  il 
a  été  Vendéen ,  ayant  servi  avec  disiiootion  à  1» 
léle  des  chasseurs  de  Slofflet»  Ëu  le  vojaui,  je  n^ 
mis  pas  en  doute  qoHl  ne  vtot  reprendre  cetto 
place  honorable  ;  mais  quelle  fut  ma  surprise  ^ 
lorsqu'après  l'avoir  embrassé,  il  luc  tlll  qu'il  u'é- 
loit  que  passagèrement  avec  nous;  qu'il  étoit  vçnu 
dans  le  pays  aveeMM.  de  Malarlic  de  I  lavi^u  y^ 
pour  avoir  une  conférence  avec  les  généraux  de 
la  Vendée,  delà  pan  du  aiiiiistrc  de  la  Police,  do 
Fouclié,  qui  est)  m'a)Outa-t-il,  ic  tout  dévoué  au 
«  Roi  ;  qu'il  agissoit  daus  les  luiéréis  de  Sa  Ma* 
a  {esté,  jet  de  concert  avec  elle';  qu'il  connoissoil 
u  les  disposiuuii5  des  cabiucu  de  TKuro^  j  ^  quu 
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«  la  Yeodce  &'éioti  levée  beaucoup  trop  loi  i(|ue 
«  les  hostilîics  u'éloieul  pas  près  de  commencer 
<c  *aux  frontières ,  et  que  la  Vendée  pouvou  être 
«  cciasce  avant  celle  époque  par  les  troupes  uoiu- 
c  breuses  qu'on  dirigeoit  contre  elle;  qu'oa  de- 
a  vuil  lâcher  d'arréier  l'efifusiou  du  àâug  français^ 
fi  et  qu'ils  étCHent  porteurs  de  propositions  avan- 
a  tageuses  pour  les  pays  insurgés,  comme  à  lous 
«  les  cbe&  royalistes;  qu'il  seroit  bon  d'en  pro- 
(1  (iter  pour  reprendre  les  ariiu  s  uu  peu  plus  lard 
'  «  avec  plus  de  vigueur,  d  M.  d'Âutidiamp  a  ré* 
pondu  à  la  première  ouverture  que  ces  trois  mes- 
sieurs  lui  ont  faite  de  leur  mission ,  qu'il  les  prioit 
d'allendrc  un  instant  pour  lui  donner  le  temps  de 
réunir  les  oiEciers  de  son  conseil  ;  qu'il  vouloit 
qu'ils  fussent  témoins  de  la  réponse  qu'il  croyoil 
devoir  faire  k  leur  demande. 

Effectivement ,  notre  général  nous  a  rassemblés^, 
et  api  ès  avoir  prié  ces  messieurs  de  répéter  de- 
vant nous  l'objet  de  leur  mission  ^  ce  qu'ils  ont 
£ût  très  Lrléveraenl,  M.  d^Auiicbamp  a  pris  la 
parole  et  a  dit  devant  nous  tous  à  ces  messieurs  : 
qu'il  ne  vuuloit  point  entendre  parler  plus  long* 
temps  des  propositions  dont  ils  éioient  porteurs, 
que  d'ailleurs  ils  Ipouvoicnt  se  rendre  auprès  du 
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général  m  chef,  et  des  autres  géoérao:i  de  Tarmée 
vendéenne.  YoUà  tout  ce  qui  s^est  passé  dans  celte 
cîrconslaoce  à  Farmée  d'Ao joa ,  que  cOBUDande 
M.  d'Autichamp.  Aucun  de  nous  ua  été  dupe  du 
piège  de  Fouohë,  auquel  nous  avoua  jugé  que  cea 
messieurs  s'étoient  laissé  prendre,  sans  doute 
avecles m^Ileuresimentious;  et  nous  oonnoissona 
trop  notre  compatriote  Victor  de  la  Béraudière, 
ses  services  antérieurs  et  toute  sa  loyauté ,  pour 
n'être  pas  convaincus  qu'en  se  prêtant  à  cette  dé- 
marche ,  il  a  cru  servir  son  parti  et  son  pays  :  la 
conduite  de  tous  les  siens  en  est  de  plus  un  sûr 
garant. 

^ous  allâmes  coucher  le  3o  à  Yiôlle-Vigne, 
trois  lieues  au-delà  de  Montaigu^  maïs  dous  ne 
pâmes  arriver  à  Legé  que  le  5i  dans  Paprès-midi, 
malgré  notre  marche  forcée  :  c'éloit  un  jour  {>Ius 
tard  que  M.  de  Laroche] aqudein  l'avoit  désiré, 
iNos  troupes  a  voient  manqué  de  pain  dans  la 
route,  et  nous  n'en  trouvâmes,  pour  ainsi  dire, 
point  à  Legé,  où  notre  arrivée  n'a  voit  pas  été  pré- 
vue $  ce  qui  indisposa  un  peu  nos  hommes,  qu'on 
parvint  néanmoins  à  satis£iire  par  toutes  sortes 
de  soms.  M*  d'Autichamp  donna  l'ordre  à  ses 
troupes  de  se  tenir  prêtes  à  marcher  dans  la  nuit. 
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a%âo  lauQU  viaiott  i|u'âo  avoU  iail  tlQ&  ili^fiaâiiiuua^ 
IMNir  nous  MÊÊmtewdmwgweêsnw  le  poloieii  uou» 
ikviottft  nous  readre*  C'éU>ifcàâaiiiirCiiri$lophe^ 
d'après  un  bîDei  qoe  notre  géoéral  ayotl  reço  de- 
M.  lia  i^arodifiiaqiialaîo  »  itan»  k^tooroaQ^  «t  dari»> 
lequel  il  ne  lui  parloli  pas  de  Travot  ni  de  tes 
Iroispes^nQQS  étions  donc  lenvs  d'éire  sur  noa. 
^rdcs  j  sgDoraût  où  pouvoil  ciro  l'ennemi  ^  ce  qui 

eiigaoU  noo  grandeanmeiUaBoe  dans  na'payaamaî 

fout  l  é  que  celui  où  nous  élions. 

Coinasa  on  poiirrott  peai-âtfo  mal  inlmprétes- 

noire  marche  rétrograde,  je  yeux  aie  recueillir 
ici  plus  qu'à  Tordioaire,  s'il  est  possible ,  pour  ra- 
conter .  les  choses  telles  qu  elles  se  sont  {Kiâ»&ëcs 
daos  ce  uo<Deot<*là,  afin  dn  bii^  conooitre  lea 
vrais  motifs  qui  ont  déterminé  le  général  d  Ami- 
champ  k  ne  pas&îrc;  coolinuar  k  stes  iroupesrlcnr' 
marcha  vers  la  côte. 

.  Nous  sentions  tous  le  besoin  de  nons  y  parler,, 

pour  seconder  M.  de  Laroçhejaqtieleiu,  ^t  uou^ 
proetirer  des  secours  dVmes  ei  de  mnmiîons,  si 
ardeaimeot  désirés  9  nous  u'aviona.pas  besoia- 
d'éire  stimulés  pour  cela  ;  mais  les  nouvelles  de 
ce  qui  se  passoit  en  Anjoitt  nous  donnoient  beau- 
çoup  d'ùjquiciudc^  Kuub  aviuus  appris  que  des 
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troupes  de  renfort,  veoues  on  j>oslc  de  Parîs, 
étoiim  pirtie»d'Aogerspoar«e  joindreàcélles  ift^ 
«»'ëtoient  ponces  nu  PoiU-lki  ré,  et  qu'elles  mar- 
cbpiÀol  sait  ÇheniiBëydoai  il  étoit  prësuniaMe 
qu'elles  alloieot  s'emparer,  puisque  le  reste  de  DOS 
trempée  ai?ok  été  diseéminé  depuis  notre  départ  ; 
les  unes  FaisoieDlfaoe  à  renuemi  qui  pouvoit  venir 
d'Angërt,  les  auères  gandoient  la  ri? c  ganchv  de 
la  L(Mre,  sur  laqueUe  les  bleus  nous  iuquiétoieut 
Mec  des  banpMs  armées,  meoacant  dos  villages; 
Elles  D'ëioieat  donc  plus  en  forces  suffisantes  aa 
PoDl*Barré  pour  empêcher  Peooemi'de.péiiëirer 
dans  riiitérieur  de  notre  pays,  que  nous  étions 
tenus  de  défendi^e  avant  tout,  non-eealement  dans 
l'intérêt  des  babitaus,  niais  dans  celui  de  touteila 
Vendée.  L'éspoir  \\en  assuré  de  recevoir  des  non''' 
nitious  n^étoit  pour  noua  qu'un  objet  secondaire | 
à  raison  de  notre  éloignecnent  de  la  (Aie  (  envi fM 
trente  iienea  );  et  si  le  généml  d'Auticbamp  s?est 
prêté  à  contrarier  Pinclinalion  de  ses  hommes  h 
rester  toujours  k  la  proximité  de  leur  psrys  pour 
le  garder,  on  doit  lui  savoir  gré  des  deux  niou- 
vemens  qu'il  a  fiiits  vers  la  c^te',  en  cédant  è  l'in- 
vitation de  ses  collègues,  et  méuie  en  obéissant 
aux  ordres  dli  général  on  elief  ^  obéiéstiite  tou-i 
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t«foi8  d'uD  général  veodéen  4  ioo  coUègve,  e( 
qui ,  suivani  l'expéiieDce,  ne  peut  qu^être  subor  - 
doonée  auxcirconstanoeael  a  aea  obUgations  for- 
cées eovers  aes  troupesi  ainsi  que  }e  l'ai  expliqué 
ploaliam. 

Il  a  élé  malheureux  pour  nous  f  comme  pour 
toui  les  aaires  corps  de  Parmée ,  que  les  dîspcK*- 
aiiions  néc^saires  pour  nous  poner  ver»  la  mer  ^ 
n'aîeni  pu  éire  fiiites  d'avance  et  dé  mamire  à  ce 
que  nous  fussions  renlréa  daua  notre  pays  avani 
l'arrivée  des  iroupes  venant  de  Parîs^  mais  iétoil*ce 
possible,  puisque  cela  dépendoit  principalement 
del  'époque  de  l'arrivée  des  fr^ates  auglaises  sur 
la  côte  y  et  de  la  diiBoullé  d'y  porter  nos  troupes 
à  jour  ûke  ?  Le  temps  de  former  nos  rassemble- 
mens,  les  distances  que  cbaqùe  détacbement 
devoit  parcourir ,  ei Iei>  mouveaieus  iju'a  fait  1  eu- 
nemi  pendant  ee  temps-là,  sont  les  obstacles  qitt 
ont  traversé  ceue  utile  entreprises  eii  liéccssitaui 
des  changmens  oontinoels  dans  les  ordres  que 
nous  recevions  du  général  en  chef,  et  dont  Texé- 
CQtion  ëCoit  souvent  impossible ,  sans  parler  des 
obstacles  que  cela  metloit  à  faire  |>rc|)arer  des 
vivres  à  l'avance  ponr  nos  troupes,  puisque  chaque 
jour  nous  appurtuit  un  chaojjcmcut  de  destina^ 
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tioD ,  et  que  nos  armées  sont,  comme  on  salt^  sans 
magiaina  de  mres  ei  sans  moyens  de  transport* 

prompts. 

Outre  rembarras  des  sobnstaoeea  oà  nous  nous 

trouvâmes  eu  arrivant  à  Legé,  et  Joot  DOlre 

monde  se  . plaignoit  ameremeot,  oous  eftmes  e»^ 

eore  l'esprit  agité  d'une  autre  manière.  M.  de 
Sipiimiid  mandoit  à  IL  d'Antidiafnp  qu'il  s'AoU 
trouvé  daus  uœ  grande  pénurie  de  vivres  sur  la 
route,  et  hà  eooa^oit  d'empyer  du  monde  en 
avant  pour  s'en  précauiionner.  M.  de  Suzannet 
]m  marquoit  la  même  ehose  }  ces  génëi*anx  noos 
pr^oédoient  d'une  marche.  Il  paroit  qu'où  u'avoit 
donné  mille  part  d^ordre  de  pr^rer  des  vivres, 
ni  même  prévenu  de  l'arrivée  des  différas  eorps, 
et  nous  n'avions  pu  suppléer,  dans  la  journée,  au 
manque  de  pain  ponr  nos  hommes,  qu'eu  leur 
distribuant  du  vin  et  un  peu  d'eau -de- vie.  Ce  fut 
sur  ces  enirefaitea  que  H.  d'Antichamp  apprit 
que  IVIM.  de  Sapinaud  et  de  Suzannet  qui  nous 
devançoient  vera  la  o6te  étoient  revenus  sur  leurs 
pas,  qu'ik  étoient  à  Falleron,  et  que  leurs  trou<- 
pes  sedéhaiidoientyonlaDta'éoiairer  sorcesbrmts 
affligeansy  notre  général  pritle  parûdese  rendre  de 
sa  personne  anpréa  de  cas  raesiimrs.  Il  partît  avec 
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Mtqol  liûfflMdeiKle'nmp^M  «  deGhariiontiims  M 

lu  ordonnant  do  faire  bifouaquer  ses  Iroupcs  dans 
une  lande  prés  de  Legë  ei  d'aiiendre  son  tMtt: 
A  son  arrivée  )  le  général  ii ou»  a  dit  qn'ii  a  voit 
ra  oes  mcssieimiy  <^i'  M  aToîtot  tcofifirmë  cé 
ffiie  nous  avions  app  iâ|  le  découragement  de  leurs 
•oldato  qui  témoigÉoieiit  depuis*  ^la  Teille  iiDd  . 
grande  rëpiignaace  pour  s'avancer  dans  le  Maraisl 
Ib  étoîest  ooDWDCU  qB'iis  j  Muqneroieiit  dé 
pain,  témoigoant^aussi  leur  inquiétude  sur  la 
difficului  du  TeiQur^  tu  Piaoertîtudeimcote  da 
débarcjucmeut  des  arme^  et  des  munitions,  et 
H^iclivké.dii  géiuiral.  TfKfOt  qui  raioii  de  rece^ 
voir  de»  renlbris.  Co&  messMurs  avoient  eu  ,  Im 
veiilfi^  uoe  enireVue  «vee  le  générai  cb  fabef; 
M»  Louis   do.  LnrocUejaquelein ,   auquel  -ito 
avoi^t  fait  part  de  oetiékMgoemeqt  qu^awient 
l^rssoldais  pour  peiiétrer  datisiefllaraîs  ^  d'après 
le  souvenir  dee  misères  qu'ils  j.  avmeif  t  éprouvées 
»u,i&*iffoia.  Cos.  messieiiDs-  avoientr^i  conséqueneiB 
învîlé  le  général  à  différer  sa  asarriveV  du  moîna 
jusqu'à.  .0^  qu'il,  eut  >ua  a  vis. positif  lie  Tescadre 
aûgbîse,  dans  la  crainte  de  noui  éioigMr  de  notre 
p#y».        être  assuré. 4'ea  lîrer'awUage,  iui 
ajouuut  ^u'il  scroit  âd<^c  de  tenir  un  cousetl  des 
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principsaux  ofTiciors  &u'ivaul  Tusa^e  dans  la  Tcn-« 
dée%  pour  avîner  au  iiMikiir.  parti  qu'il  y  ouroii 

à  preiidie  liaiis  la  circoostaDce.  M.  le  inui  qui6  de 

LèfOcliejaqueitiUi  n'a  point  eu  -ëgàrd.ji;  iénfa 
ol>5fU*vaUcy]S ,  ei  il  s'esi  alur»  dcçidéà  pariir  .sâiil 
av^  âjkio  Poiufios*  Ccet  tlaua  cèl  .^i  d# 
cliobe»  que  AIM»  db  Supiiiaud  et  de  Suzannci| 
eutratoêa  jpAr  len^a  aoldata,  aa  .sont  dbéoîdës  à  re- 
vi^uir  4.Liagé  pour  a'y  réunir  à  k  dividioo  dei  str^ 
«ée  d'Ap}ou,  al  d^lpràa  r<0Kpli^'tioti  <|àe  è«9 
niM^ieuoiiMii  d<Hinée.à  tf .  d'Auiicliamp  dea  oio^ 
tîià  qiû  le^  avoianl  daianniné  à  a^élcHgMr  du  Ma^ 
raî»»  Ai»  d'Auiieimoip  «'«6tf  raugâ  à  icur»  avia.  lia 
onl  alors  «crit  call^ciivenieut  à  M.  de  Xiaracbc-» 
jaqualeio  que  la  nauque  da  vmâa  qui  je  feroîl 

encore  plus  i»ciuir  &L  les  Iruu^^e^  dereutJi5t>oiatJt  sur 
uu  vOifime  .point  ^  {oiift  à  la  diapoaUio»  uoitteUe  de 
Iwfp  soldats  >  Ifa  déteraûuoit  à  Teagagar  de  dif-^ 
férer  aoa  projet  d!eiltrar  daoft  Je'-Mams;  quia 
l>eaucoup  djeraiioua  a!y  oppoaoieai  pour  1  lasiaot; 
qu'ils- alloieDl  rôilrar'ehafsoii  daaa  leur  pays  ^  et 
qu'aprèa  avoir  iàit:  de  uouv«aux  rasaanil>iain0a6 
et  pris  dea  moyens  pour  assurer  la  aubstatanoé 

dfs^  troupes  ou  poujvoii  ae  foriet*  en  masse  sur 

r^nocuni^  ,  .  . 


M.  le  marquis  de  Larocli^aquelem  n'eût 
point  égard  a  l'avis  de  les  confrères  qui  afOMii 
sur  lui  l'avantage  d'avoir  Tait  la  guerre  delà  Vmdce 
et  de  oonnoltre  pins  partîcnliàrenient  Pesprit  dtf 
hommes  <{u'ils  commandoient^  beaucoup  d'of- 
fieiers  en  fiirent  affecté  dans  la  eraintecpfil  n'en 
résultai  des  sujets  continuels  de  discorde* 

La  dissolution  presque  oomplette  des  corps  de 
Sapinaud  et  de  Suaannet  rendoit  la  reiraîte  de 
celui  de  M.  d'Aulichaaip  dâutaoi  plus  aëcessaîre 
qu'ayant  la  Sevra  asser  loin  derrière  nona ,  il  an- 
roit  pu  arriver  que  quelque  général  eotrepreaant| 
informé  de  notre  moavemeot  rétrograde ,  se  fàt 
porté  sur  cette  rivière  pour  nous  en  barrer  le 
passage ,  oe  qni  eikt  rendu  notre  rentrée  en  An^ou 
beaucoup  plus  dilBcile.  Au  surplusquelques-uns 
de  nos  gens  avoient  déjà  pris  les  devans,  et  il  a^étoit 
établi  dans  la  nuit  méme^  un  petit  commencemeot 
de  désertion  des  hommes  les  pins  enonyés  de  la 
durée  de  notre  rassemblement  et  les  moins  dii^ 
posés  k  se  contenter  d'une  demi-ration  de  pain. 
Au  reste  ils  ne  s'en  caehoient  pas ,  a'espttqosot 
hautement  à  cet  ë^^aid  et  nous»  aononçant  leur 
départ  pendant  la  nuit  par  des  coopa  de&sii  ti- 
réb  daiiâ  kâ  boiâ^  sans  reuoucer  pour  cela  à  re* 
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conurnooei*  une  autrefois.  Noos  parvînmes  néan- 

luoius»  à  arrêter  ce  petit  désordre,  non  pas 
comme  à.  Fermée  de  Ciondé,  en  faisant  pendre  on 
fusiller  les  delui(|uari:> ,  mais  eu  les  raisonnaric ,  le 
seul  moyen  Tis-*à-^is  d'hommes  aussi  .généreux. 


'  Reaupreau,  le  7  juin. 

^  Ueveau  en  Anjou ,  M.  d'Auiickamp  s'occupa 
de  suiia  de»  mojrens  de  nous  débàrrasser  du  vot- 
êînage  des  troupes  de  Buonaparie,  qui  s'éioieui 
emparées  de  Chemillë.  Aussitôt  que  ses  hommes 
èorenl  pris  un  peu  de  repos ,  il  fil  former  de  nou^ 
veaux  j assetuljlcitieijs  pour  aller  attaquer  l  ea- 
neoia ,  auquel  on  supposqit  riniention'd^>couper 
•  Chollet,  pour  rétablir  les  conimunicaiions  d'An- 
gers à  Bourbon*- Vendée. 

Dans  cet  intervalle,  M.  d'Autîchamp reçut  plu- 
dleors  lettres  de  non  anfir/AL  le  comte  de  Suzan- 
net,  qui  lui  rendoit  compte  des  événemens  qui 
«voient  suivi  nôtre  départ  de  i/egé»  11  lui  mandoit 
qu'occupé  delà  posiiion  de  M.  de Larocliejnfjue- 
leiii  dans  le  Maraia ,  où  il  pouvoit  être  forcé  d'un 
moment  à  l'autre ,  il  faisoit  de  nouvelles  disposi- 
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lions  pour  lever  son  pays  etnllcrà  son  scconrs  ; 
il  l'en'^a'^coit  à  faire  de  même,  lui  ajoutant  qu'il 
Rvoit  envoyé  un  officier  à  la  côte  ,  pour  savoir  si 
l'on  pouvoit  compter  sur  un  dcbarqnoment,  et  d'a- 
près une  Iciire  du  conimaudani  de  l'escadre,  il  y 
avoit  lieu  de  croire  qu'on  auroit  des  secours  en 
tout  genre  ;  il  lui  annonrolt  son  départ  à  jour  dé- 
terminé, en  le  priant  d'envoyer  aussi  un  fort  dé-' 
tacliement  de  son  armée  ,  afm  de  réunir  leurs  ef- 
Ibris  pour  faire  échouer  les  plans  de  l'ennemi; 
et  par  posl-scripium  il  mettoit:  Si  j'en  crois  les 
bruits  qui  courent ,  M.  Louis  de  Laroclicjaquelein 
nous  a  destitués  lous  les  trois,  Sapinaud,  toi  ei 
moi.  Sans  s'arrêter  à  cet  acte  d'autorité  aussi  dé- 
raisonnable qu'impolitiquc,  que  venoil  de  faire 
le  marquis  de  Larocliejaqueleiii  dans  un  moment 
d'humeur,  et  suscité  sans  doute  par  une  autre 
personne,  M.  d'Aulicliam|)  n'en  fît  pas  moins  ré- 
unir à  la  hâte  une  division  de  quinze  cents  hommes 
pns  sur  les  frontières  du  Poitou,  dont  il  donna  le 
commandement  au  marquis  de  la  Bretesche,  avec 
ordre  de  joindre  le  corps  du  général  Suzannet ,  de 
le  suivre  dans  sa  marche  et  de  seconder  ses  opë- 
•rations. 

Malgré  les  suites  lâcheuses  que  pouvoit  avoir 
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isallc  prétendue  d^siiiu lion ,  il  nous  fut  imjiosyihld 
4e  prendre  m  Bérièita  \th  arrdCé  qui  rië  potiioît 
recevoir  boa  exécution.  Les  coubcilloi  s  de  M.  de 
Larocbejaqudein ,  noviées  dans  }a  Vendée ,  n'a* 
\oteni  pas  songé  que  l'arbitraire  y  réussit  diitici- 
lement ,  surtout  quand  le  motif  éfn  injuste ,  et 
que  les  chefs  qui  tieimeut  leur  auionlé  de  la  Con- 
fianoe  des  habttans  ne  sont  pas  amovibles  6  h  vo- 
'  lonté  d'une  commission  spéciale.  Ces  messieurs 
anroiem  d^iilleors  dû  penser  que  eeul  c^'fls  dé'- 
«gnoient  pour  remplacer  les  généraux  d'Atni«- 
cbamp,  deSapînaudet  deSnzaiinet,  qu'on  disoii 
^ire-MM.  de  Ourfort-Clvrac,  du  Chafiàuh  ét  du 
Perrat  ne  vieiKlroieiil  point  :>u  mellre  à  la  place 
de  ces  trois  estimables  généraux. 

M.d'Auûchampsc  trouvant  alors  en  mesin  c  pnr- 
toot,  fit  porter  sur  Chemillé  deux  de  ses  divisions 
bien  armées.  Le  général  Brayer  qui  y  étoitavec  une 
partie  de  la  jeune  g^rde,  étant  informé'do  ce  idou*- 
vement  et  de  notresupérioriié,  se  relira  dansia nuit 
ponr  prendre  posté  ao  Pont«>Barpé.  Nous  apprtmes 
qa'il  y  avoit  trouvé  de  nouveaux  renforis  venus 
d'Angers.  Notre  général  a  fait  aussi  venir  d'anires 
détachemens  pour  augmenter  ses  forces  qu'il  a 
portées  à  cinq  mUIe  hommes.  Il  les  a  imoiëdiatc- 
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tnefnt^lirigécs  sur  Saini-Lambei  i,  <lans  rinicntion 
de  tourner  la  [K»idon  du  Popl-Bitrré;  il  fit  avan<- 
cer  dans  le  soir  quelques  4ctaireurii  |)oiir  obser- 
ver reiinenii,  remetiant  Pattaque  a.B  lendemaiti 
mais  ilaiis  la  liiiit,  les  troupe^  de  i  usurpateur  se 
^plièrent  sur  Angers,  dW  nons  apprîmes  b»en«- 
lot  que  tout  ce  qu'il  y  eu  avoii  clc  dispouiMe» 
éloient  parties  pour  Nantes. 

D'après  ces  démouslraiious  qui  oui  délivré  e»* 
tièrement  l'Anjoa  de  nos  ennemis  «  nons  nous 
-sommes  traosporiésà  Beaupreau  ci  île  la  a  Geste» 
d'od  nous  allons  continaer  notre  mardia  pour  ap- 
puyer le  mouvement  du  comte  de  Suzanoet. 


Geste  9  le  9  )uiiu 

Ma  dièreamie. 

Nous  sommes  dans  raillicuon ,  et  la  vue  de  nos 
physionomies  suffit  ponr  révéler  que  nons  venons* 
d'éprouver  un  grand  malheur ,  ce  qui  iaii  Inen  ju- 
ger les  sentlmcns  dont  les  Vendéens  sont  suscep- 
tibles. M.  Louis  de  Larochejaqnelein  n'existé  plus. 
Le  Poitou,  l' Anjou  ei  la  Bretagne  sont  plongé.'» 
dans  la  douleur.  Ce  général  est  more  les  armes  à 
Li  liiuiu  \  il  csi  uiurt  pour  sou  Dieu  et  pour  ^oii 
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Aai^  cela  va  saii«  dire  :  c'ëioii  le  vœu  qu'il  avoîi 
formé  depuis  long-tetnps.  11  a  péri  par  le  feu  de 
reDoemi  dans  le  Marais  ok  sa  noble  ardeur  vi  aou 
aèle  ravuicni  eulraîaé.  Que  n'avoit-ll  suivi,  en 
dernier  tiea ,  le  ooneeit  de  ses  frères  d'armes ,  de 
plusieurs  do  scï»  uruis  et  de  soo  parent,  le  comic  Je 
âuaanoety  général  qoi  appréciait,  comme  nous 
tous ,  ses  grandes  qualités*  Uue  idée  console  néan- 
moins, Veat  que  son  nom  se  trouvera  ioo|OQra 
'  lié  à  Feu ireprisc  qni  avoil  pour  Ijut  le  bonheui* 
^le  la  France  :  c?^osi«  ses  eoiiia eli  ses  démarcAies 
ijue  nous  sommes  particnUèreiueut  redevai>les  de 
quelques  armes  et  d'ane  partie  dé  nos  munitions, 
coiumc  de  Tespoir  d'en  recevoir  lÂeniôt  d'auti  es. 
Il  avoit  été  lut->mAme  en  Angleterre, avecl'auto- 
risaliou  du  iioi ,  pour  obtenir  ces  secours ,  en  ré- 
gler le  départ  et  donner  les  rensôgnemens  qui 
pourroient  en  laire  réussir  ic  dcbarqucmeut  sur 
notre  cote.  II  u'avoit  peut-être  pas  assez  calculé 
les  difficultés  qu'il  auroit  à  surmonter  pour  faire 
arriver  tous  ces  u  tîboj  s  d a uâ  nos  mains.  La  guerre 
de  la  Vendée  présente  à  chaque  instant  des  încon-* 
vénicns  qui  ne  se  rencontrent  point  dansles autres 
guerres;  il  eût  été  sage  a  lui  de  conférer  sur  ces 
opérations  avec  les  liooimcs  expérimentés  du 
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ptkjê'y  mms  \wmbé  par  k  iomp^,  domoc  par  ie àir 
ê\r  Btdeai  de  v^lr  aoài  pliMftdM-réaliier ,  H'  s'en  e»l 
irapporté,  . pour  .lâasi  •dire ^  à  lut  aoul,  n'éomiuni 
que  Ips  seritioveqs  dont  Ston  umc  ctoit  péoctréa 
Dieu  61  le  A^iv^'^^oit  fia  dmim^  éium  que  eiUe 
de  Ions  Jc5  sienii  ;  et  il  Mauitenaoi 
qu^il  joait  du  baobeur  ^esfoflte» ,  tâfirom  q«e  cù 
ne  sera  pas  eu  vain  qu'il  a  Udvtiilié  pouç  nous,  et 
que  8a  fpipUle  et  TarmMtroirreiMl  qnelque  ooo* 
solaiiuii  a  sa  perte  en  voyant  uû  joiu  ces  co^iirécs» 
qui  iui  étoieoi  m  cbàres ,  joair:ctii  bomhoi»  «l  de 
U  ti*ai4qmm|ë  pour  io&quoift  4  s'est  ii^vaiié  h 
xèie  (des  hebiiaD»  qm  se  diMniguéiii  un  si  deeu 
cari|(2ière  et  par  leurs  qualités  gnerrièrcs.  * 

Quel  spectacle  ^  mu  bonne  amie,  que  Veipres-^^ 
sieo  de  Ja  douleur  d'une  armée  qui  pèrd  un  géné- 
ral qu'elle  csliiuoit ,  ei  d'un  nom  si  cher  aux  roya- 
lialea  1  cheeun  sooge  à  le  venger;  les  jeunes  geos 
surtoutbrùieiud'éireen  présence  de  ceux  qui  nous 
ont  ravi  ee  digne  serviteur  du  Roir.  Votei  Tcifdrs 
du  jour  quenolregénéi^alyte  comte  d'Auticham^^, 
a  doouë  pour  annoneer  eelte  pcite  crnellc  (i  \ 


^i)  Oixire  du  jour  date  de  Oesté  ,  du  9  juin  18  ij. 
ho  oomtfi  Cliarks  d'Autictiaoïpi^ieulatiattt-géoéral  des 
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UiHi  seule  diOM  nous  tétODoe  daoa  ta  ^miom 

qu'où  oouâ  u  faiiG  bur  rcugagemcnl  dans  Icc^uet 


$êwê6h  àsL  Beî,  coouBBttMUnt de  l^miée  royale  d'Aigo», 

A  fies  firèret  d'armes  et  aux  braves  royalistes  de  toutesi 
le»  clasaeB  qui  oot  eu  ia  générosité  de  «e  roUier  k  lui  pour 
concourir  an  leiiTersemeiit  du  tynrn. 

Nous  sommes  tous  amis;  je  suis  le  v^tre  oonime  vous 
êtes  les  mieas^  puisque  nous  sommes  tous  royalistes.  Je 
doisdoTO  TQWteidriàtOiialeiiièiBekiigageetToas  faite 
une  ouverture  fraucLe  de  jU  position  où  nous  nous  trou- 
vons. 

À  qui  doif«je  en  eflèl  çumv  Mwm  oœuTi  ai  œ  n^est  à 

vous  tous  qui,  depuis  un  luois,  u'avez  jias  cessé  de  nie 
domior  des  pieutes  de  la  plua  grande  oouiîaaot ,  eomme 
4ielle  dW  dévouement  sana  bornes  à  la  plus  juste  des 

causes? 

Je  suis  noeaMé,  mes  amis^  et  |iénétré  de  U  plus  vive 
douleur  du  bruit  qui  oircule  de  la  mort  âm  marquis  de 

Larockejaquofeia,  du  frère  de  rhomiuc  (iout  le  souvenir 
réveiile  toujonn  en  noua  les  aentimens  du  devoir.  Getto 
mort  provient  pent-étre  d'un  excès  de  témérité  qui ,  à 
faut  d  époques  et  dans  taut  d  c>ocasions,  servit  la  cause  du 
Boî.  MaÎB  dans  la  position  oii  s'est  trouTé  notre  pajs,  oe> 
cnpé  par  l'ennemi  au  moment  oè  nous  nous  sommes  levéa^ 
menacés  de  voir  arriver  oontits  nous  des  forces  bien  supé- 
rieuiesi  eanme  it  en  est  arrivé  et  comme  nous  devions 
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ft  fiéfi  M.  Louis  de'Laroehejacfuetetn,  c'est  qa^ 

n'y  a  eu  cjue  cîoq  ou  i»ix  boniuies  de  tués  :  3 


supposer  qu'il  en  aniimdty  jusqu'à  ce  que  In  hottililés 

fussent  commencées  sur  la  Iruntièrc,  ii'tiloit-il  pas  de 
notre  devoir  et  de  i^iutûiét  commun  de  calculer  notre 
marche  et  nos  plans  en  raison  de  nos  moyens  de  défense? 

L*esj>éraiice  tie  locevoii  des  armes  et  des  munitions  a 
été  notre  principal  objet.  Le  marquis  de  Larocbe)aque- 
lein  f  plus  k  portée  que  nons  de  connattre  ParrÎTée  d'une 
fioUe^  nous  a  donné  plusieurs  fois  Ta  vis  d'un  prochain 
débarquement  en  nous  engageant  à  nous  rapproclier  de 
lui,  ce  que  nons  avons  lait  dewi  fàh  avec  beanooup 
d'ciiupicsiCiinjiit ,  iiuu-^culi'iiiCiit  jx)ur  recevoir  des  mu-* 
nitious,  mais  aussi  par  le  désir  de  confoinire  entra  eux 
les  soldats  de  toutes  les  armées  qui  ne  doiTent  en  faire, 
qu'une  si  nous  voulons  servir  le  Roi  elTîcacemeiit. 

Cest  donc  avec  une  abnégation  entière  devient  intérêt 
personnel  que  nous  devons  tous  agir;  c'est  le  sentiment 
que  j'apporte  ainsi  que  tous  les  oliicievs  de  mon  année, 
et  qui  est  le  même,  n'en  doutes  pas  un  moment  «  parmi 
tous  les  Poitevins. 

L'ennemi  toujours  actif,  toujours  prêt  à  employer 
contre  nous  toutes  sortes  d'armes,  veut  joindre  à  ses 
baïonnettes  nne  arme  plus  dangc^reuse ,  celle  de  la  dîvî« 
sion.  li  ciiorclât;  à  la  semer  parmi  nous;  il  circule  à  cet 
égard  des  bruits  faux  et  perfides.  U  ne  réussira  pas|  noua 
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e»t  vrai  qi^e  les  royaUstes  ont  dû  proiiier  des  (bs- 
ië»  da  Hefais  pour  Ha  rètrarichfr  Idk^qulh  oct 
apprW  qu'uue  coioua^  eDuenue'  s'avançoit  pour 
les  combaUre;  maîapar  le  petit  nombre  tla^xiorâ 
et  dciblaaaésîl  aemUctroit  que  Tatiaire  n'a  pas  été 
\ivc.  Le  brave  géuéral  s'est  doue  porté  seul  etî 
avant  des  siens  an  Poni-des-iilalhes ,  pour 'juger 
la  force  Jti  TtiiitiCtiii  et  combinev  ses  uiouvemensjj 
aaos  douie  alors  il  se  troiivoiciidlédo  uni  de  gë^ 
uéreux  amiâ  qui  lui  eusseni  fait  un  rempart  de 
de  knrs.  oorps  ;  nous  avons  seulement^  eiitiendii 


4 

ooua  vallierons  tous  sa  nom  du  BiQi«,CotoaQrwèiis  aoDi| 

notre  bon  esprit ,  mes  amis.  Je  vais  m'entendre  avec  les 
généraux  desaatres  armées  «  dont  j'ai  étéd>ligé  de  m'éloi- 
gner  vn  moment  pour  venir  au  secours  de  notre  pays, 
sur  lequel  Tennemi  s'étoit  porté  avec  de  nouvelles  forces  ; 
il  l'a  quitté  k  votre  approche.  Votre  levée  pfompte  et 
Totre  ardeur  ni^Nit  convaincu  que  nous  Feassions  détruit 
a' il  nous  eût  attendus.  Le  sang  de  nos  hraves  n'a  pas 
ooulé^  je  m'en  réjouis  en  songent  que  von^^élSs  piétsà 
l'oflrir  de  nouveau  si  l'occasion  s'en  présente.  Comptes 
tous  sur  moi;  mes  amis^  comme  je  compte  sur  tous>  et 
erojes  que  je  n'ai  d'autre  pensée  que  celle  du  rétablisse* 
meol  de  Louis  XVIÎI  sur  son  trône. 
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parler  tfAttgonte  db  jjiwKiKyiyiqhMi»  si  ëigM. 

Je  braver  la  mon  à  Cût4  4^  ^^^^  frèi  c  ,  aind  qa'il 

eo«pporie  h  preii?^,  piiiiqa*il  y  »  éléUmi.  U» 

leaoe  homme  appelé  Guignes,  à  peine  a^de^ize 
mon ,  fiii  juQfliî  tué  $ttprè»,ilt  lui.  Gmi  ooe  âiiiipki 
réflexioxi  sur  laquelle  oou^  M  pouvons  pas  nous 
^teodno  damolage ,  poôqM  nous,  m^j  énon^  jmm . 
0t  qu^  piu$ii6ars  vie  ç^wi  qui  s'y  irouYcûeDt  au^ 
roieoi  peot-étra  de  la  peine  i.  noua  rendre  nu 
pci{iup(ÇLW4%ii^  ioul^<)ui  &'ôit  pa&^àdaoaoeiia 
}onmée;  c'ett  du  moins  ce  qni  arriFe  oomcmm^ 
ment  à  la  guerre.  Je  ne  me  hasarderai  doue  pas 
à  porTer  plas  longoement  dWe  a&ire  qui  s'eal 
IMisséeloiademoi.  - 

*  ♦ 

MuiiliaucoU;  le  iiiuiu. 

•  i  t  • 

lia  ch&re  amie, 

A^rès  l'évéaement  déplorable  dout  je  t'ai  ren- 
dn  «oompie,  il  a  éié  convena  entre  tons  les  chefi  des 
difierens  corps  d'armée^  qu'ils  seréuuiroieot  pour 
arrêter  ensemble  ipurs  opéra  lions.  C'est  ii  Momfaa» 
con,oiiM,d'Autichamps'estporiéare0sesiroope$^ 
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que  MMt  de  Sapliiaud ,  de  Suiannçt ,  Auguste  de 
JUroolMÎaquelëa  ^  le  Imlfumnt^généni  Csnud 
sont  veuille  rejoîndris.  loessieurs  oui  }ugé  qu^il 
éUÀ  îmtaal  de  BO«iiMr*ppoiriioifeMhit.«ii  géné- 
ral thef  qui  pùi^  m  {ilteddtfitlWrivëedu  duc 
de  liourboQ  donner  k  uw  Aiiftn  rattemUesMOft 
IWion  '  treu^eoible  qu^  k&  ân6oastanc€S  ^exigâ- 
xdiém,  ïimiei  lee  voU  ee  mot  mnieftaxerie  gé^ 
iK^i*»!  Sa]ûi]au4»-qui  éUnl;  k|>iMS  «ïcien  des  géaé*- 
vaux .  de-  4'erM9e.  Les  etiim  ^in|>lois  ont  M 

VL  Âugusie  de  liaroqliejaqndeiiif  esajor-^ 
AéraJ>       ,   •  f 

Bl.  Caouel  I  aîde-roajor-gënéral  ;  inaU  il  a  dit 
pt4fés^r  ^efvir  eomme  volontaire. 

d^Âuiicbanip ,  cuaimaDdant  du  |u*eniior 
oorp»  çn  Tarmée  d'Anjou. 

M.  deSuzauiitit, ,  du  second^  armée  de  Cbarelte. 

M-  deSeînt'Hubert,  do  trobiàmB.^  Mktt  que 
comiuandoit  M.  de  Sapioaud. 

M.  da  Ferrât ,  le  qualrième^  celni  que  000^ 
inandoii  M.  Augusie  de  Larochejaquâleili. 

L'esprit  de  eoneiliaiioo  a  régné  elore  dans  ce 
ooj^^il^  'Çhaptffi  y  a  i^moigoé  k  déair  de  n'avoir 
désoraiaii  qu'un  même  seuûiBent  ponr  arriver 


(  ) 

'm  but  iMûcé, ie  tnouiphe  delà  caiise  du  Roi.  H 

a  cic  arrête  t\n\l  y  auruU  désormais  auprès  du  gé- 
«Dci^I  eô  chef  rni  délégué  de  oh^cbii  dei  cxirps 
dWuiée,  diargé  de  le»  i'cpré&enier  dans  les  doit- 
liératioiù^ui|xmtroMiltêliraaéoelH»tëe^^  M.  d'Avt 
ticbaïup  a  nommé  M*  Trisiau-Martih  ;  c*esf  un 


RTï 

^épéral ,  iiomiBc  d'expérieiiceet  de  beaucot»p  de 
fltm.  On  a  ensttîleéHttft  dan^eeconietl,  qu'on  alloit 
s'occuper  d'une  nouvelle  orgauisaiiou  de  Taraiée. 
Le  général  Canuel  en  a  présenté  le  plan  qui  né 
&ep)bie  pa»  admissible^  parce  que  ce  seroii  une 
innovation  qui  coiitrarieroit  probablement  beao« 
€oup  ies  anciens  Vendéens,  à  raison  sunout  des 
divers  tableaux  et  des  écritureë  qu'elle  uécesnte* 
Un  y  a  aussi  témoigné  riniention  positive 
de  se  reporter  vers  la  côte,  pour  en  chasser  préa- 
.lablemeiii  l'eoneaû',  afin  d'obtenir  un  nouveau 
déLaiC|uciiiciit,  M.  d'Auiicbamp  a  proposé  d'y 
marcher  de  suite  avec  les  tit>is  mille  hommes  qult 
avoit  sur  pied,  aiiu  de  uo j)as  attendre  que  les 
forces  qui  9e  dirigoient  sur  Nantes  y  fusseai 
toutes  réunies^  eique  dans  ce  cas  les  autres  corps 
se  formassent  successivement  pendant  notre 
marche.  Plusieurs  pcrtionues  pariageoicnt  cet  avis 
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qui  a'a  cependant  pas  été  ampté^fUtr  la  miit^t^idi* 
90US  le  préteite  de  rorganisation  prujeiée,  opé-» 
ration  qui  f>aroi$aoii£9f  t  iioaqpoUlîque  dans  iin>ml>-^ 
meni  où  nous  étions  sur  le  point  nclive-* 
meot^  des  lors  notre  général  a  licencié  aer  trM^ 
pes  et  s'csi  rciidu  à  Ckolle4;  avec  ses  compagnies 
de  cfaassears,  corps  permaneot ,  auprès  du  quar- 
lici  -goiicral  en  temps  de  repos  et  qui  sert  à  Ta- 
vant-garde,  lorsqu'on  marche  i  Fennemi.  Nous 
avons  en  outre  quelques  cavaliers  qui  SQiweut  à 
éclairer  ou  à  porter  lés  ordonnances;  Ces  deux 
petites  troupes  sont  kabiiuellement  réunies  au 
corps  dV>fBci6ra  de  PétaC-major  général  qui  e«' 
très  nombreux ,  ayant  à  sa  sniie  beaneoup  d'offl^ 
ciers  volontaires  qui  forment  un  peloton  de  cava- 
lerie. 

Je  viens  d'avoir  la  satisfaction  de  reVoir  cC 
d'embrasser  MM.  <le  Meran»  et  de  Cbefibntâinesy 
qui  sout  venus  nous  joindre  ici,  après  s'être  ar- 
rêtés an  ou  deux  jours  au  quartier,  de  M.  de  La^ 
rocliejaqueleîn.  Usont  dit  à  M.  d'Auiichamp qu'ils 
venoient  lui  demander  de  servir  comme  volootai-* 
res  à  sou  armée,  eu  aiLeudantl'arrivëe  du  duc  de 
Bourbon  qu'ils  etpéroîent  voir  bientôt  iei.  Leur 
présence  parmi  now»  uie  lait  d'autant  plus  plaisir, 
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c|Q*indépen(lammeiu      douveoirsqu^ellc  me  rap- 
polW  9  !•  Mil»  bîes  aÎM  ^'ib  kmbI  lémoiosde 
que  uoo»  ferona  ei  de  la  manière  dont  les  yes^ 
di0Osae4N>niporlMtiJ»gB«m,  pooren  parler 
ao  Pcince, 

* 


Ma  chère  amie» 

Par  quelle  liiiaKié  latcialioii  d'oa  ooMbal  dont 
araa*  ooiia  «oamiee  licéa  a?eo  hooaeiir  doiip^eUft 
être  enlremélée  d'ëvénemena  qui  vont  amaUer 
ton  eoaar?  ûdmû-iaî  iMiamiioîfia^  aâo  4k  pos' 
^oir  suivre  avec  attention  le  récit  que  j^ai  à  te 
ftira  de  Veogagam^  que  nona  venon  d'avoir 
9vec  lea  troupes  l)uonapariistes»  * 
*  Pour  arriTar  ptoa  4ôt  a-  aa  deaeriplieii  y  je.  ne 
t'accablerai  pas  de  toua  ka  ordrea  et  «onire-i 
#Mlrea,  ai  daa  dlaaclMa  et  encore  moÎM  dea  dit' 
ensaions  qui  l'ont  prêché*  . 

U  aVigiaaott  dana  le  principe  de  noua  reporter 
toua  vers  la  mer  pour  faire  déguerpir  reonemi 
du  terriioire  sur  kqud  le  dAaiqneaMm  devoir 
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avoir  Jieu  ,  alin  de  conduire  plus  librement  daRS 
k  eenm  du  pays  lent  te  matériel  de  gtierre  que 
nous  espérions  ^6pevlH^• 

'M.  le  ltfttleneiit*gMrâl  Cenoeï  «  jagë  cprti 
éioîi  inutile  de  porter  autant  de  monde  sur  ce 
poiot ,  quoique  noue  fossiofi»  informée  que  l'en» 
nemi  y  rassemblât  toutes  les  troupes  qu'il  aToik 
à  sa  dîspo&liion.  Ce  général  a  pensé  qù^l  seroll 
avantagem  de  fiiire  nne  diversion  dit  e6lé  dcf 
ïhouars  ;  il  a  fait  embrasser  celle  idée-là  au  gêné* 

val  en  obef  en  i  M.  Angosle  de  Laroclie)a(|uele}ti« 

M.  d'AuHchamp  atoit  déjà  &it  quelques  obser-« 

taiiona  à  cet  meisielirs  ponr  reoliler  h  date  éà 

jour  qu'on  lui  avoil  il&é  pour  être  rendu  sur  te 
torraim  Le  général  en  ehef  fil  droit  à  sa  réclattta'* 
lion  dont  il  avoit  senii  la  justesse ,  qui  lui  fut 
d'aîtteQr»idéflM)ntrée  par  M.  Trislan-Maniri ,  offii- 
cier  de  notre  corps  d'armée^  qui  résidoit  auprès 
de  lai*  M .  d'Aotldiatiip  apprenant  que,  hU%4 
k  première  disposition  bien  arrêtée  de  nouspor^ 
ter  tons  vera  la  cAto  ,  le  général  Canne) persistait 
dans  son  idée^  et  que  M.  de  itarochejaqileleîn  y 
qnis^étoit  fait  anioriaer  fter  M.  de  Saj^inand ,  al* 
loit  ae  porter  sur  Tliouars  av^e  ses  Poitevine 
notre  général  lui  écrivit  pour  Pen  dissuader  et  le 
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Qooiurer  5e  léu^iF  à  oom»  M.  1  adjudanL-gé-* 
n^lbaron  de  i/k  H»y«  changé  de  lai  porter 
celte  lettre  et  d'en  appuyer  ie3  raUouâ|  qui  COU- 
iisMeni  dans  l'iiopoilttûce^  de  ae  pôîoi  divi- 
ser jfos  iorces  .  et  4e  les  •  réumr  au  cootrairci^ 
sur  le  lieu  m  Poa  pri>)etDk  une  atuqoe.prin^ 
côfMde.  \    '  ' 

Après  une  discussiou*  longue  et  énimëe  mtre 
cet  officier  et  les  deux  généraux  Caouel  el  de 
Larochejaquelein ,  ils  parurent  approuver  les  raâ* 
spo9  du  général  d'Autieliamp,  et  envoyèrent  en 

conséquence  dts  ordres  de  marclier  vers  la  coLe, 
tant  à  leurs  divisions  qu'à  celles  que  le  général 
d'Aulicbauip  avoit  laissées  sur  l^s  derrières.  Le 
général  de  Larocbeî^quelein  annonça  câle  réso^ 
lutioD  au  Laruti  de  la  Haye,  et  lui  remit  uue  ré-* 
ponse  dans  laquelle  ,  il  iàisoit  part  an  général 
d'Auiichaœp  qu  il  ailoit  décidéuieui  marcher  de 
notre  coté  pour  se  joindre  à  nous,  ce  qui  nous 
lit  grand  plaisir;  nous  uc  regardions  pas  comme 
indifférent  de  voir  M.  de  Larochejaqnelm  à  U 
J^éie  de  nos  rangs  avec  ses  braves  Poiuâvuis.  Cette 
promesse  uV  pas  été  tenue,  et  nous  n*avons 
connu  ce  déûcit  dans  nos  forces  que  quelques 
Heures  avant  d'être  en  -  présence  de  PennenûL 
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M.  de  Larochejaqueleîn  &'eâl  porté  sur  Xhouars 
avec  800  monde. 

Mous  avions  passé  la  nnil  au  chàLeau  de  Bois» 
gîraoll,  nous  y  fumes  si  bien  traités  par  les  gens 
de  madame  de  Boisgirauli  que  nous  ne  mimes  pas 
en  doute  que  cMioiipar  Pordredelenr  maîtresse. 

Avant  notre  départ  qui  ëtoit  arrêté ,  comme 
îePaidil  plus  haut,  pour  marchera  l'ennemi  dans 
l'intention  positive  de  l'attaquer,  nous  eûmes 

qucli^ucs  précautions  à  pi  cndi  e  j  d'abord  celle  Je 

déposer  en  lieu  de  sûreté  età  l'abri  de  tout  accident 

des  papiers  imporiaub,  M.  d'Auticliamp  m'en, 
ayant  parlé.  Lorsque  nous  eûmes  roulé  ces  papiers 
et  bien  scellé  dans  de^  hoiUeiiles^  je  ils  venir 
notre  métayer  de  la  Herbaudière ,  qui  se  troovoit 
beureuscmcni  placé  à  un  quart  de  lieue  de  Bois-, 
girault.  Ce  braye  homme  vint  avec  sa  femme) 
nous  leur  remîmes  les  bouteilles,  en  leur  recom- 
mandant de  les  garder  et  de  les  bien  cacher  dant 
la  terre  ou  dans  tout  «autre  lieu  où  ils  les  su{^o« 
seroient  introuvables.  Cette  commission  m'a 
doo^é  ridée  de  leur  cou(ier  le  peu  d'or  qui  me. 
restoit ,  que  j'ai  roulé  et  enveloppé  dans  un  sac. 
de  toile,  et  j'y  ai  inséré  un  petit  mot  pour  toi, 
l'hère  Amélie^  de  trois  ligues  seulement,  qu'ils 
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doivent  te  remettre  si  je  ne  reparois  pas,  etqnt 

le  suflTironi  assuréfncni  pour  le  rendre  toulcs  nies 
pensées  dans  ce  qoart-d'heure*  La  nature  de  cetle 
oommissiou  qui  fut  pour  ces  bons  fermiers  1  avis 
positif  dVine  prochaine  bataille,  les  oonstetTia;  les 
larmes  rouioieiii  dans  les  yetix  de  la  femme  ^  iloni 
le  mari ,  cavulter  yendëen ,  de?oit  nons  suivre. 
Que  de  réUexions  pour  celte  fermière  a  ia  tête 
de  sa  métairie  et  de  sa  nombreuse  famille  !  Ils 
m'ont  embrassé  à  plusieurs  reprises  ;  ui  eonnots 
ralTeciiou  de  ces  braves  gens  pour  leurs  maîtres 
et  leor  eonsiant  usage  de  les  embrasser  respec- 
tlieu£»emcnl  i|uand  ils  arrivent  et  quand  ils 
partent ,  expression  nafve  de  leurs  bons  senti-» 
meus  et  qui  ûl  sur  moi  daus  celle  circonstance 
«M  si  forte  impression»  que  je  me  séparai  d'eux 
sans  pouvoir  articuler  luie  parole. 

Nous  continuâmes  notre  marche,  et  le  17  au 
matin»  la  portion  de  l'armée  d'Anjou  à  la  iùic 
de  laquelle  mareboit  le  général  d'Autichamp,  se 
trouva  rendue  et  placée  à  Vieille  -  Yigue ,  &!•  de 
Snzannet  occupoit  avec  son  corps ,  un  peu  en 
avant  de  nous  et  sur  la  droite,  Saini-ij^Uenne-dc* 
Corcoué  j  et  M.  de  Saiut*Hubert  étoit  sur  noire 
gauche  auprès  de  la  Capcliamière,  Nous  cv^ 
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Jiiâmes  (Approximativement  ces  troupes  Vendéen- 
nés  à  8,000  hommes.  Le  17  ai|  soir,  notre  gé<- 
ncral  eut  une  entrevue  avec  ces  deux  messieurs. 
11  fut  convenu  que  le  lendemain  18,  M»  de  Su- 
zannct  viendroît  prendre  la  position  de  Pioclie- 
Servîère  en  avant  de  nous,  sur  la  route  qui 
conduit  à  Lc^c  j  (juc  M.  de  Saint-IIiibcrt  se  rap- 
procheroit  aussi  pour  prendre  position  a  Saint* 
André-dcs  Treize- Voles ,  tiinfHs  qno  le  cûi  j)S  de 
Tarmée  d'Anjou  resteroit  à  Vieille-Vigne,  ce  qtti 
devoit  foi  [lier  un  trian*jle  et  coiiceijLier  mt  peti 
plus  nos  forces*  M.  d'Auticbamp  déiadia  ensuite 
M.  de  la  Sorinière  (|u^il  fJaça  à  MaJabri ,  le  che- 
valier de  Giqueray  à  la  Grolleet  M.  Dadoré  a  [a 
Garsonnière,  avec  ci^acuii  une  subdivision  ^  dans 

le  but  délier  son  corps  avec  ceux  de  MM.  doSii- 

Eannel  et  de  Salnt-Hubcri  j  il  envoya  aussi  un  dé- 
tachement de  deux  cents  hommes  sur  la  droite 
dans  une  lande  ((^ui  s'y  trouve^  pour  y  prendre 
poste,  dans  la  crainte  que  Pennemi  ne  vint  tomber 
par  là  sur  Vieille-Viguc  sans  quenous  en  fussions 
prévenus. 

Il  avoit  été  convenu  qu'au  premier  coup  de 
feu ,  toutes  les  troupes  se  dirigerotent  sur  le  point 
d'attaque  pour  soutenir  r/^ugagemcnt.  Le  a  9  au 
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mftiin  le  posie  de  R4>che-Servîére  n'étant  pas  en- 
core occupe  par«  les  iroupet»  de  M.  de  Suzaundt, 
qui  éloieut  tin  peu  en  arrière  à  Honnaîson ,  le 
passage  de  la  rivière  de  la  Boulogne  devînt  libre 
à  Fennemi  par  le  poni  de  ce  lionrg;  îl  en  profita 
.  pour  pousser  vei«  noua  un  corps  d'environ  1^600 
hommes  qui  tomlia  à  l'împrovî&ie  sur  les  déta- 
èbeniena  de  notre  armée  commandés  par  MM.  de 
la  Soriiiiêi  e  ,  Du  dore  et  Je  Catjucray  qui  suppo- 
soient  le  corps  de  Susannet  en  avant  d'eux  sor 
la  route  de  Legé. 

Quoique  surprises^  nos  troupes n^ont  point  été 
déconcertées;  elles  ont  re^u  ce  cboc inattendu 
avec  valeur  et  se  sont  maintenues  dans  tons  leurs 
|>Oâte$  jusqu'à  l'arrivée  de  M,  d'Auùchatup,  qui 
se  porta  en  toute  hate  avec  les  offiders  de  son 
éial-major  sur  le  point  de  la  fusillade ,  après  avoir 
donné  l'ordre  à  M»  le  marquis  de  la  Bretescbe  de 
marcher  de  suite  avec  sa  division  pour  soutenir 
lea  corps  qui  se  trouvoient  engagés ,  laissant  i 
Vieille-Vigne  la  divisiou  de  Beaupreau  sous  le 
commandement  de  son  chef,  M.  lHuillier  qui  prir 
position  hors  du  bourg,  afin  de  se  trouver  eo 
mesure  en  cas  que  l'ennemi  y  arrivai  à  traversée 
pa^s  couvert  {H>ur  nous  prendre  en  âanc.  A  ta 
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faiblesse  de  l'attaque ,  M.  d'Aulicliadip  jugea  que 
ce  ilevoit  éire  senlenieoi  uoe  reoooooiâsance^  it: 
fil  alors  avauccr  ce  qu'il  avoll  de  lrou|)es  dispo- 
nibles sur  le  point  oii  Ton  se  butloit ,  pour  for- 
cer reunenii  à  se  retirer.  ]No6  ii  oupes  euuJuiieà 

par  leurs  cbefs^  montrèrent  dans  cette  matinée 

beaucoup  de  zèle  et  de  valeur,  prîncîpalemeui 
dans  la  poursuite  des  biens  qu'elles  poussèreui 
jusi^u'auprès  de  la  llocbe-Servièrc...  Jeu'ai  puiul 
éié  surpris  de  voir  les  anciens  ebefi  vendéens  et 
tues  vieux  camarades  de  l  etuigration  recevoir  et 
repousser  leurs  ennemis  en  braves,  mais  ce  qui» 
j'ai  vu  avec  plaisir  et  une  sorie  d'adtuirutiuu  ,  c'c- 
loit  l'ardeur  detous  les  jeunes  gens  qui  nes'étoieni 
]>ouit  encore  trouvés  à  pareille  féie  et  quiavolcui 
l'air  d'y  prendre  un  plaisir  réel;  ils  finsoient  le 
coup  de  fusil  sans  songer  à  celui  de  rcnnenii , 
marchant  avec  l'assurance  de  leur  âge.  Je  remar-^ 
quai  surioui  parmi  ces   nouveaux  guerriers 
M*  Dugingiiy  et  M.  Ludovic  de  Landemont^ 
dont  les  figures,  à  leur  retour,  étoieot  noircies 
)iar  la  |ioudre.  Je  viens  de  nommer  un  de  mes- 
aieurs  de  Ijandemont  que  j'avois  aperçu  en  ti- 
railleur et  dont  j'ai  entendu  ciier  b  bravoure 
d'une  uiauLCic  parûcuUère  par  non  diel,  M.  JUu-* 
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doré,  et  ce  chef  est  on  bon  |ug6;  tm\%  ce  jour-là 
.  ot  les  siii vans ,  iiuu&  avions  avec  nous  cinq  MM.  de 
Laodemont,  le  pèi-e  et  qoaii*e  de  ses  eniàos.  Ce 
pére,  chef  d'une  Uivisiou  de  Vûtmit  royale  de 
Bretagne  dans  les  enirirons  d'Aticeiiis,  voyant 
r|iroii  n'en  venoit  |»oint  encore  aux  jii  ises  avec 
i'ennemî  sur  la  rive  droite ,  a  voulu  prendre 
pari  à  la  guerre  déjà  oomuienoée  sur  la  rive  g^u-* 
die ,  et  montrer  ainn  a  ses  enfatis  le  eltennn  de 
riionneur  ei  de  la  gloire.  Il  y  eut  dans  cette  at-^ 
taque  quelques  Itommes  iods  de  pati  èt  d'antre, 
et  tiuus  fîmes  plusieurs  prisonniers;  niais  le  temps 
^it  affreux  ;  il  régnoll  nn  vent  très-violent,  èi  les 
Uudées  se  succédoient^  ce  qui  mil  le  reste  des  car- 
tonelies  des  hommes  qui  avoienl  luivi  Pennemt 
hors  d'état  de  servir.  ]Mos  troupes ,  officiers  et  sol- 
dats  y  se  sont  montrées  dans  cette  droonmAnce  k  la* 
{ois  intrépides  et  dociles  à  la  voix  de  leurs  che£i 
et  de  leur  général  ;  mais  les  divisions  qui  n^ont 
point  été  engagées,  les  jeunes  gens  surtout ,  té- 
moi  gn  oient  hautement  te  regret  de  ne  pas  en  ve- 
nir aux  mains,  et  toutes  les  mesures  de  prudence^ 
dans  les  régies  militait  es  ,  leur  pnroissoicnt  inu- 
tiles et  intempestives.  MM.  de  Suaannet  et  de 
SaiuL-lIuhcrt ,  t^ue  le  vont  avuk  cmpcciiés  d^cn-' 
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tcourc  la  fusillade,  éloieoi  rw.és  danft  leors  po**  ^ 
t^iiious^  à  la  nouvelle  quUls  curent  de  ce  petit 
^ugBgetueiit,  leurs  lioiiimes  brùloieni  atossi  de 
liini-clier,  ce  ijui  déiermiiiu  ces  ai  es&ieuri»  à  euvoyer 
À  M.  d'Auttcbamp ,  c]ui  avoU  le  oômniaudenieiit 
dcd  truis  corps,  des  ulficiers  |iour  le  presser  de  les 
autoriser  &  attaquer.  Moire  giu^ral  qui  no  parla- 
4;euii  pas  oollc  opinion  ^  désirant  attendre  pour 
Mla  Parrivée  de  M.  Auguste  de  Latocliejaqueleiil 
sur  lequel  kl  atoit  lieu  de  oompier  le  lendemain , 
en  fil Pobaervation  par  écrit  à  ces  messieurs,  en 
ajoutant  néanmoins  que,  s'ils  atlaquoieni ,  il  les 
soutiendroii  sans  prendre  la  responsaLiliu  dc& 
«fénemens.  M,  d'AuUcliamp  approuva  en  même 
temps  riutention  où  cLuicm  ce&  aiessitursd'uccu- 
{>er  la  position  delà  ftoclif-Servière,  maia     ap«  • 
prit,  «lu  milieu  liusa  mal,  tju  ilb  iktiby  eioicul  pa^i 
rendus  et  que  ce  poste  important  se  iroavmt  va- 

quiiut;  il  en  lii  aussitôt  prévenir  M.  riluillier  qui 

êloit à  la  GroUe  avec  aa  division  en  avant  de  nous  ^ 

(jii  lui  recommandant  la  plus  grande  surveillance 
jusqu'à  ce  que  les  troupes  de  MM.  de  Stisaiinet  et 

d.e  Sahil- Hubert  eussent  repris  la  posiiiua  de 
Ilocbo-Servièi^^  d'après  l'ordre  qu'il  venoit  do 

leur  luire  duuuu*  d'^  uivu^cr  sur~ic-cliauip  mille 
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iiommes.  L'uflBcier  poneurde  cet  ordre,  n^ifoîi  pu 
irouvor.  ce»  mes6m¥'&  qu'à  iroiâiicures  dajaaalm , 
prés  do  Saint-Eiieoae-de-Corcoué.  M.  de  Sobmi- 
lifit  adressa  pour  répoasa  à  AL  d'Auiicliampy  écriU 
au  crayon  sur  uu  peiii  carré  de  papier,  qa'ib  se 
meiipieol  m  position  d'empécber  les  bleus  de  se 
porter  sur  Eoche  Servière  y  il  éloit  cinq  heures  da 
malin  qui^nd       d'Auiichamp  reçol  oe  billei,et 
1res  peu  d'iustaiis  apiès  nous  cnieuilîmes  com-' 
meocer  une  fusillade  assez  vive  du  côté  de  Rocbe- 
Serviùre,  où  liouâ  supposâmes  i^ae  iioîi  troupes 
des  avant-posles  éloietii  ans  prises  avec  renneini. 
Kon  e  gehéral  ftl  aussiigi  douuei  l'oi  Jre  à  Lous  les 
chefs  de  division  de  partir  sor-le-champ  à  la  léto 
des  premiers  hommes  qui  se  trouveroieni  nissem* 
blés  y  qne  les  autres  spivroient  pour  se  diriger 
,\crs  le  point  d'attaque ,  où  nous  étions  fondés  à 
croira  que  les  iroopea  de  MM.  de  Susannet  et  do 
3aint-iJubert  alloîeot  se  porter,  de  manière  à 
tomber  sur  le  fianc  de  rennemi ,  ce  qui  notie  fil 
epvi^ager  notre  posilion  sous  un  jour  iavorable 
dans  ce  premier  moment ,  d'autant  mieux  que  les 
Vendons      se  rallioient  successivement  à  leurs 
drapeaux  ,  pousses  par  une  ardeur  irrésistible,  au 
bfuit  des  çou[)S  4^  fusil  qu'on  enteodoit  cowi- 
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tamraent ,  se  portolént  de  ce  cAié  nree  une  telle 
rapidilé  que  les  officiel^  à  cheval  poavoîeot  k 
peine  les  aaivre  au  grand  trot  ;  c'éloil  un  spectacle 
impossible  à  décrire  et  qui  m'a  représenté  Tidée 
que  je  m'ëtois  souvent  faite  des  anciens  Francs, 
lorsqu'ils  sortirent  pour  la  première  fois  de  leurs 
foréis  y  ils  se  b^uoioul  ea  désordre  et  sans  aucun 
art,  leur  valeur  faisoit  tout.  Les  Vendéens  étant 
leurs  descendants ,  il  est  naturel  de  puuser  qu'ils 
peuvent,  en  qndque  sorte,  leur  ressembler;  en 
ellety  voyant  courir  la  plupart  de  ces  paysans 
avec  différentes  armes  a  travers  ce  Bocage,  sans 
s'occuper  de  suivre  les  cUemins ,  vêtus  de  vestes 
de  bure ,  avec  leurs  cfaapeauk  ronds  à  grand  bord, 
leurs  cheveux  longs  ei  plats ,  et  la  variété  des  cos- 
.  lûmes  de  leurs  oiBciers,  on  poovoit  s'empè* 
cher  de  j  euaarquer  dans  tout  cet  ensemble  quel- 
que chose  de  sauvage. 

Dans  le  cours  dé  cette  marche,  j'aperçus  nu 
homme  qui  venait  à  nons  au  galop ,  se  dirigeant 
vers  le  général  3  il  arrivoit  du  côte  où  roii  se  bat* 
toit.Seroit-ce  une  ordonnance,  medis*)e?  A-t-it 
quelque  nouvelle  importante?  Mon,  c'é toit  un. 
prêtre,  l'abbé  Ratmbaull ,  notre  aumônier.  Cet 
çcclfisiasiiquc  connoissoit  toute  la  piété  de  nos 
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t»olilaiii^  t\  ;ivuil  ciô  léuiuiu,  la  veille,  de  leur  coiw 
timioeeii  Dieu;  i'égliac  de  Vîeille*Yign6  n^avoii 
|)uii  iic':»ciii|)ii  le  liiatlri  ei  le  hoxv.  Tous  ceux  qui  se 
iroiivoietit  dans  lo  boui  avoimt  ftsaisté  dévote- 
.iucfii  a  lu  messe,  el,  daus  la  journée^  ils  etoiejit 
rentrée  suoeeMÎTaneul  à  1  égUae  poitr  £iire  leurs 
luières. 

M.  d'Atiiicliainpf  q^ii  oonndtt  aussi  It  caraotiro 

rcli|^ieu&  dea  Ycudceii»  ci  qui  |)aruge  leurs  seii- 
limcoA ,  ne  prit  pas  le  ëhatige  siir  Papparition  sii' 
iiil^a  de  cei  aumônier,  qui  accouroit  au  bruii  des 
wupsde  fusil,  demander  au  général  In  permUsiotl 
4I0  dontior  ia  l)éiiédiction  à  ses  troupes ,  avant 
qu'elles  allassent  an  feu.  A  ces  paroles,  le  généra) 
arrête  l'élao  de  son  cbeval|  t;l,  pour  louie  réponseï 
il  eu  doiiceml  et  fi*agenoullle  jce  ftjouvemcnt  servit 
de  ^iffiài  et  pour  ainsi  dire' de  cooimaudemeotf 
tant  les  cœurs  ëloient  (]is|jOâé6  à  ccUcaciioii  chré- 
tienne. Tous  les  officiers  et  soldats  semireot  aussi- 
tôt  à  genoux,  et  le  tumulte  fut  înterrom|m  Fc^- 
pace  de  deux  tniontes,  (pii  suffirent  au  prdlré 
pour  prononcer  les  divines  paroles  et  donner  la 
•bénédiction  à  cette  portioft  de  notre  armée.  Tout 
ce  peuple  chrétien  parut  heureux  de  celle  circun^ 
staucc ,  qui  sctnbU  vraiment  devenir  uo  oouveai^ 
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motcuri  car  je  m'aperçus  que  ces  braves  Vetidéeni 
courolent  encore  |)iu»  fort  vcr&  la  fusillade  qui 
a^ëcbauffoii  de  plus  an  plus. 

£0  arrivant  sur  le  plateau  de  la  Uoolie-Servière, 
le  poiDt  le  plus  élevé  du.cAieau  delà  rire  droite 
de  la  Boulogne»  d  où  noua  apercevions  dans  son 
enlier  le  coteau  opposé  qui  éloil  occupé  par  l'en- 
nemi ,  nous  jugeâmes  que  c^tte  belle  position 
|K>urroit  se  défendre  avec  avantage  dès  que  le 
pont  seroit  coupé,  et  qu'il  y  aoroii  asses  de  troi.- 
pes  sur  nos  ailes  pour  empêcher  l'ennemi  de  passer 
la  rivière,  soit  à  gué,  soit  sur  les  chaussées  des 
moulins;  ce  que  aouà  (iensames  qu'il  tenteroit  io- 
oessammeot,  pour  tourner  le  village  qui  est  situé 
«laos  le  Toiid  du  vallon  ^  mais  il  nuu&  auroit  fallu 
quelques  pièces  de  eanon.  Loin  d'avoir  ces  avao** 
tages,  nous  apprîmes  que  le  pont  n'uvoit  été  ni 
coupé  ni  barricadé;  noua  aperçûmes  mime  quel- 
ques détaclicmens  de  nos  troupe^  qu'on  avoil 
postés  au-delà,  et  qui  déCeodoieut  l'appi*oohe  de 
ce  pont  en  tirailleurs  intrépides.  iNous  supposions 
encore  qne  MM»  de  Susannet  et  de  SaiMt«^Hubert 
mancçuvroient  pour  inquiéter  l'ennemi  sur  son 
Qauc^  a(h]  de  gêner  sa  marche  sur  notre  point  ; 
mais  n'entendant  aucun  Imuii  de  ce  cùtc ,  et  voyant 
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au  contraire  les  forces  de  renncmi  aiigmcni<^ 
devaiit  noui  de  pins  en  pius,  nous  soupçonnâmes^ 
J'après  UDc  fubiUatic  a^sez  vive, mai ^  (iecourtc  Ju- 
rée, qu'èn  avott  eniendoe  de  cecôié-là  uoe  heure 
avaiu  lioire  arrivée,  qu'il  y  a  voit  eu  un  premier 
engagement  dans  lequel  les  Vendéens  n'avoient 
))a5  eu  Tavantage.  Nous  ue  doutâmes  même  plus 
de  la  réalité  de  ce  /uuesie  événement  quand  nous 
aperçûmes  une  pariie  des  soldats  du  corp  de 
31.  de  Saini-Huberlei  de  oelat  de  M.  de  Sosannet, 
qui  avoieat  clé  dispersés  par  les  troupesdu  général 
Lamarque  ,  repasser  la  rivière  et  se  retirer  m 
désordre  5ur  iiotrc  gaiicbe»  Ce  mouvement  rétro- 
^rade  faisoit  déjà  qi)el(|iie  impression  sur  nos 
liommes  ,  plusieurs  coromençoieni  même  à  a^é' 
branler  au  moiucul  où  nous  arrivions  avec  nos 
i^oforis. 

M.  d'Aulicbamp  s'arrêta  sur  le  plateau  jK>ur 
observer  l'ennemi,  reeonuottre  ses  forées ,  et  jn* 
gcr  ses  iutcnliuns,  alui  d aviser  aui  moyens  de 
lui  opposer  de  la  résistanoe^  ainsi  qu'il  y  étoit 
décidé,  malgré  Técheo  des  troupes  aux  ordres  de 
M.  de  Suaannet ,  éehec  qne  nous  ne  mettions  pliis 
eu  doute,  sans  savoir  encore  que  nous  cI\  j<'us 
perdu  oe  digue  générai.  Hélas  !  il  éloit  tombé  à 
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Ja  premlcre  décharge  île  i'enncnil,  au  moment 
même  ob  îl  se  portoit  à  sa  reocootrei  enconra- 
geaut  ses  soldais. 

M.  d'Antichamp  (it  aussitôt  placer  an  rivage 
et  sur  le  colon  une  pariic  des  troupes  de  reufort 
c|u'il  avoit  amenées  pour  soutenir  eelles  cpiî  ëtoienl 
<]éj;i  aux  prines*  li  retint  seulement  une  division 
en  réserve,  qn!  se  mit  en  bntaîlle  snr  le  plateau , 
à  cùié  de  sa  foible  cavalerie.  Dans  cet  instant,  je 
me  précipitai  dans  le  village,  |iOnr  me  rendre  au 
pont,  avec  beaucoup  d'officiers  de  1  état- major, 
qtii  hrfiloicnt  de  premlre  part  au  combat ,  ciui  a 
ainres  M.  de  Charbonnier,  aide-de-camp  envoyé 
par  le  général  pour, lui  rendre  coiiij)te  tic  1  eial 
des  cboses  sur  ce  point.  En  entrant  dans  le  village, 
noiii»  parvînmes,  à  force  d'inslances,  à  faire  re* 

9  tourner  vers  l'ennemi  des  hommes  qui  s'en  éloi^ 
gnoiem ,  sous  prélexlc  qtt'ils  avoient  dépensé 
toutes  leurs  cartouches,  ce  qui  eût  été  d'un  dan* 
percux  exemple.  On  alla  chercher  quelques  mu- 
nitions de  réserve  pour  lenr  en  donner.  Le  combat 
devint  alors  opiniâtre,  surtout  en  avant  du  pont 
et  dans  les  environs.  Le  marquis  de  la  Bretesche 

*  et  son  frère',  ainsi  que  les  officiers  de  sa  division , 
eucourageeient  par  leur  exemple  et  leurs  exhorta- 
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iiOfift  tons  les  boininet  i  tenir  ferme,  ainsi  (\ne  le 
faiâûiaia  à  cùlé  d'eux  MM»  l'HuiUicr,  Eejaeau , 
Bënott  ;  mais  ce  qu'il  y  eut  de  remarquable  k  notre 
arrivi^e  pr^  du  |ioot|  çe  fui  de  voir  un  grand 
nombre  de  ces  officiers,  dont  la  |ilupart  éioîeni 
venus  jusqne-la  à  ciievai,  en  descendre  »  aiiacher 
leurs  chevaux  aux  piHiers  de  la  halle ,  ei  les  lais- 
ser ià  I  au  risque  de  ne  pas  les  retrouver,  [louf 
uliei  avec  leurs  carabiucâ  daauei  l'exemple  de  la 
valeur  à  tous  nos  braves  paysans*  Je  distinguai 
dans  ce  lioiuhro  MM.  de  Maussabrë,  de  Villou^ 
treys ,  de  jMergot «  de  Soepeanx,  eta«  etc. 

L  laU  épide  M.  Eugène  de  Beau  v^au  syût  prînci-^ 
.  paiement  remarquer  en  excitant  nos  gens  par  sa  va* 
leur  et  ses  propos.  Ou  le  vilau  iort  du  combul  so 
saifird'un  de  nos  d(  ii[)caux,  pour  encourager  les 
soldais  eu  le  portant  avec  une  adfsu-able  valeur 
sur  un  point  a|)|)arent,  afin  dV  ramener  dos 
hommo»-  Il  y  fui  l>ieuUk  suivi  |iar  uneiuiiuîiô  de 
braves  ijul  comme  lui  payèrent  de  leur  san«;  cet 
acte  de  valeur.  M.  de  Beauveau  futaUciuide  plu- 
sieurs coups  de  feu  dans  ce  combat,  dont  un 
très-grave  daus  le  i^as-^veotre.  M.  de  Maussabre 
eut  le  pied  traversé  d^uue  balle,  dont  il  sera  sans 
doute  esiropié  le  reste  de  ses  jour».  M.  rUoillier 
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reçut  QQc  balle  ilans  Taiue^  qui  lui  occasioiia 
une  farte  coniusioii  ;  c\  il  y  eut  un  {;rantl  nombre 
J  nuire»  individu»  lilcssoft,  dont  qnel(|U£6*  uns  lrc$- 
f;riévemeiit  «  ci  des  inoiis!  comme  tu  dois  le  peu- 
«er,  car  il  fîini  enfin  <|uc  je  l'apprenne  lous  nos  mal* 
heurs  dans  celle  jouiwicc,  à  comuieuccr  par  Ia[icrle 
lie  nos  infuriunés  oonsias  Zadiarîe  Dnrau  et  Au-* 
gusie  de  G»iuI)oiu^,  (|ui  ont  élc  lues  sur  ce  polni  ; 
ils  ëtoieiit  placés  avec  leurs  solilats  en  deçà  du 
|iout>ur  la  (Iroltfi.  S'élaiu  aperçus  que  leslronpes 
du  général  Lamarqiie  avoient  forcé  le  |MiSsa|>e  de 
la  rivière  de  leiu*  coié,  a  uue  certaine  distance , 
qu'elles  ^'avauçoieni  pour  txHirner  le  vilLige ,  el 
ipreJlcs  étoient  sur  le  [>oînt  de  le  laire  sur  noire 
gauche  f  ils  vinrent  (mur  m'en  avenir  et  me  de* 
mailler  ce  qu'ils  dévoient  faire*  J'avois  déjà  re* 
marqué  depuis  quelque  temps  cet  avantn^o  que 
l'cnueiui  venoii  de  renaportei*  sur  nous  ;  mais 
connue  j'étois  mnvaîiicu  que  le  général  le  voyoit 
ôg^lemeutde  suu  coié,  j  aiicndois  ses  ordres,  u«i 
vottlatit  quitter  ce  pobio  qu'à  la  dernière  cstré- 
mite»  Ces  mallitureux  jeunes  gens,  dont  les  yeux 
péiilloient  dWdaitr,  retotirncreut  auprès  de  leurs 
^oJdAts  9  pour  les  diriger  daiie  oetle  ciicomLiUcc 
difSctlej  eiais  ils  oe  reparurent  |ilus.  Leur  san^  y 


(  ; 

fut  versé  eo  doooaot  Paxemple  du  devoir  et  de  Li 

valeur. 

M*  d'AuiicIiamp  qui  ëloit  resté  sur  le  plaleau 
pour  diriger  la  ligne  d'opération  ,  put  juger  les 
inouvemeus  de  I'cddciuI)  sur  ]cs<|uels  ou  fut 
trompé  un  moment ,  en  le  voyant  se  retirer  du 

bord  Je  la  rivière  eu  face  du  village,  ce  qu'il  fai- 

soit  sans  doute  pour  engager  nos  troupes  a  se  por* 

1er  au-delà  du  poul ,  pendant  qu  il  cherchoil  k 
passer  la  Boulogne  sursa  droite  et  sur  sa  gauche^ 
afin  de  nous  envelopper  ;  eOectivement  notre  gé- 
néral reconnut  bientôt  qu'il  ne  s'étoit  pas  trompé 
en  apercevant  les  bleus  qui  ayant  eiTectué  le  pas-" 
aagesur  plusieurs  point  de  notre  droite  se  diri- 
geoient  à  grands  pas  vers  lious,  li  detaclia  sur-le- 
cbatnp  quelques  corn pnguies  de  sa  réserve  aux  or* 
dres  de  M*  de^Cambourg  et  de  M.  Dudoré,  pour 
aller  à  leur  rencontre,  m'envoyant  dire  au  même 
moment  défaire  retirer  du  village  où  j'etois  resté 
toutes  les  troupes  qui  y  étoient  encore;  l'apparition 
de  nos  deux  petites  colonnes  marchant  en  bon  or- 
dre arrêta  un  moment  la  marche  de  l'ennemi ,  ce 
qui  donna  le  temps  à  ceux  des  nôtres  qui  conti- 
nuoient  de  défendre  Tapproclie  et  le  fiassa^e  du 
pont  avec  la  même  persévérancci  d^  prendre 
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leurs  nmûra  pouf  exécuter  la  rétraite  qui  leur 
^loit  ordooDcei  ea  reoioniaotle  coteau  par  dif-* 
fèrens  sentiers  depuis  le  bas  du  village  jusque  sur 
lé  plateau  eu  oootiiiuaDt  leur  feu ,  ce  qui  fut  ex4<* 
cutë  avec  beaucoup  de  sang- froid  cl  de  valeur* 
far  le  zèia  et  riotelligence  des  officiers. . 

M.  d'Auticbamp  ne  pouvant  pins  fonder  d'esT. 
poir  sur  Farrivée  des  troupes  de  MM.  de  Sumumt» 
et  de  Saint- Hubert,  et  reconiioissant  l'impo^ibi* 
lité  dans  laquelle  il  étoit  de  tenir  plus  loag«» 
temps  cette  posiùon,  il  |)rit  la  déterniination  de 
faire  sa  retraite  qui  s'opéra  avecbeanooup  d'ordre. 
Le  général  eut  le  temps  de  rallier  ses^difierena^. 
détachemens  et  de  se  faire  dépasser  par  eux' tous  ^ 
il  resta  même  en  arrière  avec  quelques  officiers 
pour  en  protéger  la  marche,  eiiposé  au  feu  d'un 
peloton  de  gendarmerie ,  qui  uous  suivoit  de  si 
près  qu'on  entendoit  leurs  propos ,  mais  quelques 
faotassius  de  la  queue  de  nos  colonnes,  revenus 
sur  leurs  pas,  se  distribueront  de  droite  et  de 
gauche  sur  le  chemin  où  ils  parvinrent  à  arrêter 
ce  détachement  par  leur  feu. 

riotrc  retraite  s'elTectua  dès  lors  avec  la  plus 
grande  tranquillité^  nous  dirigeant  sur  Viâlle* 
Vigne  eiClisson. 

i3 


(  »94  ) 

Là  cUosc  qui  nous  occupa  le  pliiS)  dans  cette 

première  tiiMiltef  fhi  lo  transport  d^e^t  de  nos 

bléssëê  qu'on  avoit  pu  enlever  du  cbainp  Je  bâ- 
tante, éi  ar  ineher  des  maiits  de  l'eniienik  Cooibien 
il'ëtdit  loiiciiant  ùq  voir  l'cnipreasemen^  de  cimciin 
de  nous  k  tfatfspdrler  ces  ipiatbeiireia  )Ust|ii'ao 
Ifcu  oii  étoioni  nçs  cliarrcttes  de  pain  ^  pour  les 
étarblti«-dessas  j  et  des  ol^Beiers  deseeddre  de  cbe- 
(  tal  pour  y  faire  monter  queiques*un^  de  ct&  .\ic- 
tiWè,  ees,  mcssieots  mal-cliani  à  |Hed  et  Uf»9^t 
leurs  olievaux  par  k  bride  ppur  ep  ré^^ler  adou- 
cir le  pas  i  tandis  que  dViltrei  se  lenoiém  sur  les 
eàtés^  afin  de  soutenir  le  corps  de  ces  bçns  pay-^ 
$im  lears  nobiea  frèrea  d'armes!  Noua  eAmea 
beureusemeot  le  temps  de  £»ire  .dépasser  ÇUsspa 
A  ce  eoAvoî  ;  mais  la  Uessure  de  ML  deManssa<- 
bré  éleit  si  grave,  et  il  avoit  eu  tant  depeîue 
k  iioetentr  jusque-là  las  edilios  de  la  ebarrette, 
que  nous  ne  ciûiues  pas  pouyQÎr  hasarder  de 
mener  pliis  loin»  U  devint,  alors  l'objet  de 
toute  .notre  soUtQktiidey.ei:ai(tnan.t ,  en  le  laissât 
derrière  nous,  qu'il  tombât  dapsles  mains  des  en- 
.•aernia^  dont  noua  .avions  lieu  de  redouter  i'exas* 
|»élnalien  et  la  cruauté.  jSous  déposâmes  ce  mal* 
lieurcux.  dans  la  première  maison  qu'on  nous  ia^ 
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diqua  ;  CQ  fut  'chea&  M.  Herfouet  Sa  femme,  ]mïM 
ei  iotéressaiiie,  nous  lëmoigfja  uu»  «grande 
seDsibilité,  que  nôuft  concAim»  toulo  mpè^é^de  ' 
coofiancd  par     })rOfiie&ft6&  qu'elle  fit  à  M*  d'Au^ 
ttcIiarDp  aioi^  (]u'à  nous  loué  ^  ei  qu^elle  coafimià 
de  suite  par  les  soiuB  qu'elle  donua  devant  noua 
â  notre  camarade;  mais  ce  qne  nous  désirions  par- 
dessus looit  e'éloit  qu'à  leur  arrivée*  ke  UeUft 
n^cuààeni  |)as  connoissance  de  celle  ciruonststice* 
Mous  iguolioni  les  opinions  politiques  des  ftii^ 
sonnet»  ma(|uelles  noii^i  remcttionî>  eu  précietil 
dëpôu  On  noua  dit  que  le  okari  né  panegeoîcpa^ 
les  aoirca.  il  arriva  sur  ces  enirefaiies  ^  et  loin  de 
désapprouver  ce  que  sa  iemme  avoiidéjà  fttli  il 
prit  le  généreux  engageaient  de  la  sèconder^  nous 
prdnieitani  même,  s'il  voyoit  du  danger  ]X)txf 
M.  de  ildaussabré  de  la  part  de  remiemt  «  de  le 
-  faire  iransférer  dans  une  métairie  à  Pécari ,  où  te 
chirurgien  qu'ils  alloietit  charger  de  le  soigner 
iroît  le  panser  réguKàrement*  8i  cet  hotnme  es** 
timable  ne  parut  pas  fraterniser  avec  nous ,  il  tui 
du  moins  le  langage  et  la  condulie  d'un  honuéte 
lûloyeû  ^  qui  sait  toujours  eoin|»ftiii*  an  malheur, 
cceurà  f  ai  ciii  sin^uliëieaient  tOtachés  de  cc^lle 

^uduite  5  el  noua  parftiMS  beitreui  d'atoir  pd  si 
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.  I>xcn  rciicoQlrery  et  reniplîr  ce  do  voir  eavers  notre 
miiUieuraui  camarade. 

J^jguoroiH  liaoâ  ce  moment  la  douloureuse  cîr- 
tooftlaoce  ile  la  mort  de  MM.  Durau  et  de  Cam- 
bourgi  aiosi  (]ite  celle  dti  cunae  de  Suzannet,  de 
ea  digne  générai ,  aasai  eatimabie  qu'il  ëtoit  aimé. 
jQueUe  perte  dé[)lorabIe  pour  le  parti  royaliste  ! 
Que  leo  oaaur  soiifinra  en  appretiant  cfs  tristes 
nouvelles  1  mais  béias  l  ec  n'est  |)as  FalIlîctioQ  dont 
%u  vas  étre^péoéirëe  qui  occupe  le  plus  mon  es- 
prit aujourd'hui^  depuis  quarante butt  heures 
)e  me  demande  a  civique  instant  comment  nos 
aiailieureuses  (X)tisiaes9  mesdames  Durau  et  de 
Gambourgt  pourront  supporter  cette  nouvelle, 
la  mort  de  leurs  oliers  époux.  QuoiquW  leur 
répète  qu^iU  sont  morts  pour  leur  Dieu  ^  [K>ur  leur 
Roi,  elles  ne  sel-ont  pas  disposées  a  comprendre 
d^abord ce  langage  de  rijonncur; elles  uc  pourront 
se  iaif€  i  Tidée  qu  elles  ne  les  reverront  plus  ja- 
mais. Quel  moyen  prendra-t-on  pour  adoucir 
l'impression  décbirame  dont  leurs  ames  vont  être 
frappées?  La  vue  de  leurs  chers  petits  enfuis... 
hélas!  images  vivantes  de  cetai  auquel  elles  sM^ 
toieut  unies  pour  toujours,  leurs  traits  ne  révci/- 
leroot'ils  pas  sans  Cesse  le  souvonii^  duiiioorenc 
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d'une  «ffreiifie  aéparftiioti  ?  L'oDÎOD  qui  leur  pro^ 
«neltoit  tant  de  bonheur  est  donc  détruite  A  ja-* 
mais  1  peut-être  ea  portent-elles  les  deroiers  fruits 
•dans  leur  sein  3  ûr|)helins  avani  de  voir  le  jour  , 
leur  oavssence  ne  sera  donc  pas  marquée  par  là 
joie  de  leur  père!  que  je  plains  ces  deux  jeunes 
épouses!  auprès  de  quels  parans^  de  quels  amis 
épaucberont-ellcs  dans  ce  premier  moment  leur 
^cnîMe  afflietkm?  Le  respectable  M.  Durau  qui 
perd  uo  jeune  bomme  si  intéressaui  sous  tous  les 
4*epport6,  son  enfiint  unique,  trouvera-t*il  des 
paroles  de  force  et  de  consolation  pour  la  veuve 
fle  soniils?  Cet  estimable  M.  deCambourg,  ce 

malheureux  père  qui  est  avec  nous  et  que  j'ai 
dé)i  serré  &%  feis  dans  mes  bras,  son  cœur  nVst* 
il  pas  également  brise  par  le  coup  le  plus  aOrcux  ! 
ATant-hier  il  marcboil  couraf^eusement  à  la  téie 
>d'un  détachement  de  la  division  de  Cbollet  pour 
ari  éler  nus  ennemis  vainqucui^,  lorsque  son  mal- 
heureux fils  Auguste  deCambourg  mouroit  pres- 
que bons  âes  yeux,  à  coté  de  son  cousin  Durau« 
Lt'un  et  l'antre  ont  péri  à  la  téte  de  leurs  hommes 
qui  se  irouvoîeut  placés  à  la  di^itc  du  pont  de 
fioche^Senrière,  où  nous  opposions  la  plus  forte 
jrésisiauce,  A  |)€ine  ai- je  le  courage  de  te  uonimcr 
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ait  fi  pleurer.  «p|i  (ik!  Je  r<^greUc  Ueu  poui^  nos 
ipfonMaée^  pareme»  qn^  U  aii>0QQ«Umi  de:  m* 

position  te  r^M^)i)6  tia  PoUou  ^v^c  iia»*QBbM« 

leur,  esptfOM  «urtoul  de  o^lie  religion  n  forlwnfm 
élabiie  UaMâ  li^ur  cçevir  j    «oi^i  «Of U  |joup 

Ce  ne  9001  pis  malheuren^emeoi  partm  n^ft 
K>.  ^^ule^  vidinicft  d'un  ffand  déi^oudoieoi,  Cqih- 
serve  donc  ton  courage ,  ma  clièreamie,  |iour 
m'eqtçpdre  ^çorç  pfirW  4o»  autrisa  fW4^  ^u» 
nO\is  avom  fttilci».  Je  i  evicMii  d'ul^Ui  J  &ur  cdlc  du 

cpmted^  Suiappet  »  do  w  l>raYii  g^^éval  ^undéen  i 

lioawVi  aimable  et  4'^^  ç£|raclèru  m  doux ,  auquel 
tu  donnera*  des  lariacMi,  j'eii  auia  aAr,  oowot 

iou(e  Yçodce  dpit  en  répaudi^  pour  lut  ^  en 
fet^noti»  sommet  n&vr^,  qnel  nèdile  de  dé^ 
VOueiuQ(Ui  que  )e  pl#iu«  a^i^upe  fonime,  quçi 
^^eeUent  ménage  déiruift  tans*  retour I  €>Nnbiea 
j^l  maUlçurcus  le  liia  piiiqu^  qu'il  iaiafte  i  li  atii 
du  moins  pour  sa  n^ér^  uue  consobtiou ,  car  je 
lie  dpu^  paa  qu'il  pe  deviemui  -  un  bomoie  de 
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hmk  f  iMi  ttlkjui  dira  «ouvrai  :  Jtéié  çQm*m  ion 

tfoMA         mm         (il*  Devili^rt ,  iioiAirq 
bourg  de  la  BoiiNigRc^  morl  braiPMiQiit  ponii 
MO  fitti*  U  luise  une  farana  iomufoliiliiât 
eore  cti-elle  bepreuftc  do  n'avoir  pa»  d^eofans'; 
l'iUide  «on  mm  éuik  immiI  mojm  d*«mbieiicei  - 

Mouâ  avoQâ  perdu  ua  ami  g  ofUcier,  M»  Poérior-# 
dii^LftvCNir^  qm  •  payé  bîon  cher  mmd  dévontmoDl 
ii  la  cause  royale,  dévoucmexn  d^aulaiil  plus 
louable  de  m  pari,  cpHI  habuoit  bore  de  l'arron- 
dîsfteoient  et  que  rien  no  Tobligcoit  précisé* 
ment  â  se  joîodre  k  nous.  J'aaroîs  à  ajooier  à  ees 
premiers  noms  une  liste  consjdérMl^ic  de  ports  et 
de  btessés  appartenante  à  l'armée  d'An}oa ,  et  qui 
eut  combattu  â  Ja  Ilocbe*Servièro,  tous  mérite- 
wmml'  ïéw  d'é(r#  nommés  ei  plusieurs  d^ûniiem 
.do  l^ii^er  l^rs  uoms  ^  h  po^tériié^  fuais  il^  soiit 
h  plupart  imoDUis  et  seront  sûrement  ^nUîés% 
f  imTk  peys^Qt»)  braves  Vendé^my  e»  volant  à  ce 
lioipbai y  TOUS- saviez  pas  penad«  î'en  suis  oon- 
foinm  9  à  çu  tirer  gloire  d^ant  les  lion^mes^ 
votre  noble>  simpK^fé  fn'en  est  le  (garant  ;  c^est 
ilfin&  votre  «nu^eur  qoe  vou^  avex  reckerciié  la  ré^ 
liPmpciis^  dç  votre. dévouement;  votAS  avim  rair 
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•ou  9  car  le  jugmaôut  du  oiel  est  plus  sùr  qiiecaUji 
dethomnies;  mak  A  vos.contenporaim  oui» 
poMorùé  ne  reodôot  pas  jttAÙce  à  vos  Tifiiis  hé« 
roïqoes,  que  le  réste  de  la  Franoe  n^admire  pa» 
vos  noble»  adions ,  compiea  que  voa  frères  d'ar^ 
mes,  que  vos  fiirailles  attendries  vérseroot  long-» 
temps  des  larmes.  Vos  en&ins  seront  fiers  de  voira 
conduite  et  marcheront  comme  vous  dans  le  làuen 
wm  de  rbonnear« 


A  J^euv^,  le  6  îuillei. 

Ma  chère  amie, 

MM.  de  Laroche jaquelein  et  Canuel  u^ont  pa» 
réussi  dans  leur  entreprise  sur  ïhouars.  Reocon^ 
liés  par  le  gëutîral  Dclaa^c  qui  venoii  avec  des 
forces  plus  coosidécables,  ils  ont  été  cool4*ainta 
de  se  retirer  saus  que  ce  général  ait  paru  vouloir 
profiter  de  tous' les  avantages  de  aa  |iosîtion.  Nos 
troupes  se  trouvant  ainsi  dispersées^  après  avoir 
été 5ur  pied  plus  de  huit  fours,  ^les  oiLt  en  le  dé- 
liir  de  se  retirer  dans  leurs  fojers ,  suivant  Jeur 
oouuime,  ce  qui  leur  a  été  accordé.  lie  général 
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Lamarque  m  era  defoir  ilort  wtmmxnior  Uê  fm^ 

jKmtions  depacificâlion  qne  MIVI.  de  Flavîgny, 
de  Mabrlic  61  de  la  Bérandîère  s'éloiaol  chargée 
d^apporter  aui  généraux  de  la  Vendée. 

Le  général  <f  Amiehamp  qui  s'éiotl  reporté  anr 
Chollet  avec  son  état-major  après  le  combat  de 
la  Rocbe-Servière ,  y  trouva  IIM«  de  SapinaDd 
ei  Auguste  de  Larochejaquelein  ;  ces  messieurs  se 
conmraiiiqiiirent  les  lettres  qne  ohaenn  d'em 
-veooient  de  recevoir  du  général  Lamarqaei  qui 
ae  troovoieol  tontes  absolumeni  confonnes ,  el 
dont  voici  la  copie  :  ' 


Yîeille-Vigiie,  le  ao  jina  \Bi5. 
Monsieur, 

«  ♦ 

*  ■ 

<K  MM.  de  Malartic,  de  Fluvigny^  de  la  Bérao- 

dUire  doivent  être  dans  ce  moment  auprès  devons, 
porteurs  des  propositions  fiâtes  par  le  gonveme- 
ment  ;  ik  m'ont  assuré»  Monsieur,  que  malgré  la 
différence  de  noa  opinions,  vona  eonaervies  lé 
ooBur  français ,  et  que  vous  u'éiics  pas  insensible 
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aux  n)allt«ur$  dottt,  co  navs  qsl     ii>v&lrc,  Cet^ 

1 

du  cliamii  ctoli^tritlp  4a  if  Hof^ffi-â^rYÎmt  o>i\V 

où  il  me  wcit  focile  4e  «nivfe  mç»  iHilx^è»»  qp« 

mu  d^pitriemefit  rOue^t. 

lîoQf  que  rhoiinQMr  i^mt,  ^oxm  çi  <twi  çQ^ci^. 
Ibroni  vof  inlérèbi  eiî      de  lii  prtmt 

|1  e#i  po>>ibIcj  ^Qn&icMr»  qu'au  vuus  Lroa)|>a 

que  m'a  iransniise  le  ^éucral  C^i^pq^lieri  l&^qH\ 
m'est  parvenue  au  moment  aiéme  oii  noos  nooa. 
battioas  ensemble,  no'anuQPQe  que  rEoipcreur  a 
passë  ie  i5  la  Sambre,  écraié  l'avant-g^de  pn»- 
sieny^y  q\k^  1^  \ii  U  a  reipporté  une  vicioirâ 
eompletle  but  les  aitnëes  réunies  de  Biucber  et 
de  Wellkigtou.  Je  vous  garan^^  pouveileii 
aor  ma  foi  militaire. 

.  Je  vous  pm»  lUon&ifiur»  de  fi(wiMii9ii|i^  ma 
JeUre  jj  M.  de  Suzonpei  et  au3(  autre»  cbe{#  d^ 
Vwfêm.  Ai4  prmîer       de  ré|KKiM,j'aa#ew 

kl  marche  des  coloqf^ef  ^  ^  ^ég}çF<^^h  U§h 
4e»  «i>iU4re9G«s«  .  •  • ,  - 
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rnvantig»  qo^oit  eu  (nmiftparté  inv  1<»  Pnit^ 

»4^us,  Douê  affligea  un  p^u,  sans»  néanmoins  de** 
traire  noim  ea^éninqe  de  voir  bietiiàt  cel  ttrarr 
pâleur  Yaioeu.  ' 

Cet  «Miieuni  ee  ooiMiert4i<enl  âtiisItAl  fouir  ta» 
voir  i^ïU  répeadroiaot  à  cette  lettre ,  ei  daos  œ 
Oii  de  quelle  mtdpe  sevoit  le  réfioiiae;  lis  eon** 
vinrent  de  la  faire  colledivement  et  dans  nu 
sei»  il  gagner  du  temps,  de  nMMuAfe  X  nous  re« 
ipl^eer  dan^  une  HietUeure  posiiipn  que  celle  où 
110113  étions,  d'autant  quePennemi  avoit  profité  de 
aes  SQOçès  pour  avapqer  de  pluf  en  plus  daps  lUn* 
tcripur  de  notre  paYS.YoicI  ceUQ  réponse. 


Chollet^le  2  2  juin  i3i5. 

Général  I 

il  Nons  vekionf  de  reeewir  vos  lettres  do  20  et 

01  du  eourani.  Nous  voilions  faire  part  de  voà 
f9^pùmAm  i  tone  les  gétaérâtii  inojralisték  de  la 
rive  doite  de  la  Loire,  bien  décidés  à  ne  point 
séparer  dos  intérêts  des  leurs*  Pendant  le  tenirps 
qui  nous  sera  noQSS^ire  pour  avoir  leur  réponse  ; 
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woyeZ|  gëoérâl,  61  voik  )iigez  à  propos  de  loi^ 
pendre  toute  hostiUté;  nous  actaidon  mue  r^. . 
pooiey  61  votre  conduite  réglera  k  nôtre* 

jP.  s.  m.  de  Larochejaquelcia  a  reçu  da  géaéni 
Delaagi  «ne  lettre  dana  leaenadecelie  qne  nom 
avoûi»  reçue  de  vous,  et  il  y  a  fait  uoe  réponse  âua- 
logne  à  oalle  quo  nous  avons  l'honnear  de  voua 
fiôre.    ....  '  ' 

.   Signé  DB  Saiuaud^  général  en  ohef» 
Signé  Auguste  de  Larochejaquklbin. 
Signé  le  oomte  Oiarles  d'AuriCHAHF. 

1/6  leadcrnain  le  général  Lamarque  adressa  à 
UL  de  Sapioaud  la  réponse  qu'on  va  lire» 


De  Clissou  j  le  a  3  juin. 

a  Je  consens  qne  les  stipulations  que  nons 
rcgleroos  soient  coaunuoes  aux  dieCs  de  ia  rive 
droite.  Cette  eipUcatîon;  doit  suffire  pour  lever 
toute  espèce  de^UfficoltéiyiU  regardereai  qos 
lesrs  intér£is  ne  peoTent  '4ll«.  .en- meîllenres 
mains.  - 

a  «Tarrcteral  mes  colonnes  jusqu'au  a 5  du  cou-* 


• 
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de  TEmpereur  »  eu  uccupaiiL  le  pajî»,  »  A  la 
r4Ge|Mioii.de  ceue  lettre,  Jhe  géoéraltSepiiiaiid  néor 

liit  en  conseil  h&  gév^raux  d'AiiUchamp,  Uc  Lu-  * 
roclieiaequeleu^f  Caouel  et  entre»  offieiert  q«i  se 

trouvaieat  à  C^ol|6t. 

.  J'-eugaiffi^l.le  général  en  ebef  à  frire  inviter 
MM.de  MâraûsetdeCheQaotaiue8,aide$rde-caiQp 
de  M^r.  le.  duo  ,dp  BoavlMm ,  qai  éloieet  toojoar» 
avec nou»y à as«i&tei* à  ce  coDieilt ce  cjuil lit, ei ce» 
deux  metfieori  y  fmM  prësee».- 

La  reuoiou  étaot  cocupleiie,  M.  Augiute  de 
Laro^bejaquelein ,  major-général  de  tonte  Vnrméef 
prît  la  plume  pour  rédiger  un  projet  de  réponse  f 
le  crus  alors  devoir  fiiire  l'observa  lion  que,  vu 
l'importance  de  la  dcaiarcbe  que  nous  allions 
faire,  puisqu'il  y  allolt  de  l'honneur  de  la  Vendée 
plus  que  dans  aucune  autre  circonstance^  il  seroit 
préférable,  pour  bien  peser  toutes  les  ei^pressious 
de  la  réponse  qu'on  paroissoit  disposé  à  £iire 
d'en  coniiei*  larédacliou  à  uois  conuuiij&aires,  un 
de  chaqmMnpe,  qni  la  sooHiettroient  ensuite  an 
coa^ed.  Celle  idée  fut  accueillie,  et ,  peu  d'uj^tans 
après ,  on  adopta'  à  runanimité  la  rédaoliois  s^jà» 
vante  I  doiiL  la  lecture  suffit  pour  démouirer  4^ue 
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âàm  ce  moment,  tout  le  monde  éiou  d  avU 
«horôhél*     mojeA»é$  jg^étén  latofiiy  afin  ée 
]>auvuir  uops  ra|)prodier  de  Féporjue  ôà  /es  évë-* 
B#ai«iiê  4|ai  M  f>rép«H»iéiit  dÉM  le  Nord  ci^bicide* 
roieiit  avec  une  nouvelle  levée  de  nos  hommes. 

Nous  peosioiis  bien  que  lë  général  LutmNfM 
devioeioit  en  |^rtie  nos^  imeoiions^  taidi  cette 
eorrespondeiioe  evec^kn  nMS  pnieiirdk  quelques 
fomn  iie  répii|  cbitv  «eus  éûons  bien  abes  de 
profiter  pow  lettser  itoseoMatsee  reposet,  tet  eni» 
tout  pour  éviter  reffoston  d'iUl  saûg  prëcieox, 

VTtiisetn** 

blaUe  que  la  grande  qoestkffiae  déoideroii  « 

Flandre^' 


mil  i  mm 


HÉPOMSE  AU  CÉKÉIUL  LAICAltQUE. 

C!ieUet,lea5jiûii. 
Monsieur  le  général  y 

Je  viëns  de  recevoir  voire  lettre  eti  date  do  sli 

juin  iSiSyhuit  heures  du  malin,  ea  réponses 
floUe  qtte  f  avoia  en  TboMiaiir  de  vdos  adresMr 
hier  au  soin'  fia ,  dolleotivemem  aveu  les  généraux 
d'Autâohaoïp  U  de  Iiifoobeja^ieleio* 
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J0        às  kiir  Mnmmaiqoer.  votre  dcniiért> 

Ils  penseût  cpmiDe  moi^  générai,  que  voui  o'airez 
pâft  mM  fiftf6lit«ttl0tit  I#  Hki*  d«  IVriicIarde  hotro 
tetirepar  tequd  nous  vrai  déclarons  que  noua 
voitIcMM  filtre  part  de  vos  proposilÎMi  m  tènaJecI 
Iténél^liusrdjfiilistésdaia  rivedroîle,  biaa  décidés 
a  ne  poîot  séparer  nos- ktlérittsidel  leui^.*  ^ 
'  Yotii  edtis^ttl%  dtles-voiis  qoé  les  sûpuiabons 
f|ii6  mwis  rég1«roQli<«nééroUe:tcAeiiireemawiiieà  » 
UMiaii»  ciieis  royeUsIes  delà  rive  drail^  4e  U  Lpire», 
Si  vous  D^entendae  pM^  U  que  OQfii.  pouimmi^ 
communiquer  avee.et»  mâs^i^uvs  /pour  leur  don- 
ner connoissaoce  de  vos  prepûéres  propositions 
et  nous  meure  ea  rapport  avec  eux,  poul*  Vdus 
faire  de  eoneert  nnerêponse  précise,  éilk*ti6îl  l|cen^' 
lions;  il  est  impossible  que  nous  arrivious  âU  biU' 
désii'é  et  alors  ^os  propositions  qui  ont  pàui*  but! 
<ji^éviter  Fedosion  du. sang  français^  dévieùâit>ient 
illusoires ,  si ,  dans  nos  position^  Vedpë<ftiVés , 
nous  ne  preuions  pas  toutes  les  mesures  et  le 
temps  nécessaire  pour  bien  nous  entendre* 

Kouis.er^yoBS^  4pm  d^^'^  proposer  un 
délai  de  dix  fonrs ,  i>endanl  lequel  nous  pour- 
rons  nous  rapprocher  de  n^essieiirs  ks  généraux 
royalistes  de  1a  xive  ^roife^,  qui  ae  Ironjrenvdaoa 


(ao8) 

c\3  moment-ci  foia  éloigaés  les  uns  des  auires. 

Il  efttdoii€tadispeiiidbleqtteqook{a^ao4eiioM 
part  les  voie  ensemble  ou  individuellemeat  et 
aoQt  rapporte  leur,  déiemimalioa  prëcûief  qui 
filera  la  notre. 

Pendant  oe«d^  de  dk  |oani  lOQie  agretiion 
cesseroit  de  pai^  et  d'aatra. 

Noos  Too»  observons  ainsi  que  nous  oVvons 
point  encore  vu  MM.  de  Malartic,  de  Flavigoy  et 
de  la  Bëraudièiv  qoe  toos  nous  avies  annoncé 
devoir  se  rendre  auprès  de  nous. 

Signé ,  DB  SAFmAtr  l»à  » 

Après  le  départ  de  cette  dépêche  ^  nos  gêné- 
raux  convinrent  de  se  réunir  de  nouveau  le  len* 
demain  a4  à  la  Tessouaile,  pour  y  atLeudi  e  la 
réponse  dn  général  Lamarque  et  prendre  le  parti 
qu'on  croiroit  couveiiable  dans  la  circonstance. 

Le  conseil  rassemblé^  on  reçut  oette  réponse 
ainsi  conçue  : 


ClisiOD,  le  35  iuin  au  soir. 

•  4 

Monsieur  le  général, 
a  Le  délai  que  vous  demandez  semble  annotr- 
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ter  que  toqs  n'aves  pas  le  désir  sincère  de  faire 
la  paix.  Je  vous  envoie  la  tk'aité  dont  vous  avez 
Tousp-méme  reglë  les  conditions  ;  je  marche  ,  il'' 
ue  tient  qu'à  tous  d'arrêter  nies  colonnes,  en 
renvoyant  le  traité  signé.  7^ 

Cette  lettre  formelle  et  pressante  occasiona 
Une  grande  agîtaUon  daûs  les  esprits ,  les  avis  pa-  ' 
roissoieut  fort  partagés  sur  ce  qu'on  devoit  faire . 

Pour  sortir  de  cet  embarras  et  diminuer  l'ef- 
fervescence qui  commençoii  à  s'établir  parmi  nous« 
tous ,  le  général  en  chef  proposa  d'aller  aui  voix 
sur  la  question  de  savoir  si  l'on  accepteront  oui 
ou  non  d'ouvrir  des  conférences;  la  plupart  n'y 
virent  qu'un  moyen  transitoire  de  prolonger  l'es* 
pèce  d'armistice  qui  s'étoit  naturellement  établi 
entre  les  troupes  buonapartistcs  et  les  Vendéens, 
afin  de  nous  ménager  des  moyens  d'agir  et  d'évi-»' 
ter  de  voir  notre  pays  iout-à-(ait  envahi.  On  alla 
aux  voix  et  la  majorité  fut  pour  admettre  l'on* 
verture  des  conférences. 

En' conséquence,  le  général  Sapînaud  adressa 
au  général  Lamarquo  la  lettre  suivante ,  dont 
M.  Ducbaibult  s'est  offert  d'être  le  porteur. 

è-  • 

i4 
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La  Tessouallei  le  juin 

Monsieur  le  général, 

<c  J'ai  Fhonnetir  de  voiit  prévenir  qo*ao  mssa 
de  voire  lelu  e  j  ai  l  ëunî  les  généraux  et  le&  oi&- 
ciers  ,  qui  ooi  accepté  en  maîorîté  le»  bases  da 
traité  doat  tous  m'avez  donné  conooissance  j 
en  conséquence  je  vons  prie  de  vouloir  biea  me 
9  répondre  de  siiile  par  l'officier  qui  accompagne 

votre  courrier,  afin  de  fixer  le  Ken  des  OGoGireocafr 
eà  la  manière  dont  on  s'j  réunira,  n 

JNous  nous  séparâmes  lous  alors  sans  beaucoup 
nous  occuper  des  suites  que  cela  devoit  avoir^n'é- 
taiit  pas  plus  conieiis  les  uus  que  les  auUes  de 
ceUe  démarche,  qui  iivoit  occasioné  parmi  non» 
un  grand  trouiilc. 

Nous  étions  trente  et  quelques  offiôers  k  ceite 
délibération  ,  à  peu  |>i  es  cii  égal  uoo^bic  de  cba* 
€ttu  des  corps  dWmée,  et  il  y  en  eut  viagt-deu« 
pour  ouvrir  les  couiéreaces^  et  douze  pour  la 
négative  ;il  est  cependant  juste  de  dire  qoe  beau- 
coup se  rcnJoient  jusiice  de  part  et  d'autre ^ 
quelle  qne  fût  leur  opinion  sur  ce  qu'on  avoit  cm 
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è 

de  mieuK  à  faiire  dans  la  situatioQ  difficile  où  nous 
Ddnt  iroovkins; 

Oa  auroii  tort,  d'ailleurs,  de  condamuer  une 
mesure  que  Phonnétir  ne  ][>eut  dësàTbuet*,  car 
l'bisloire  e&t  remplie  de  noms  d'hommes  oëlèbres 
qui  n'y  ont  jamais  forfàît  ét  qui  agirent  ainsi 
danstlea  circonsiaoces  a  peu  près  semblables  afin 
de  gagner  du  temps,  employant  la  ruse  dans  leur 
oorreapondauce  diplomatique  eommé  ils  s'en 
étoient  servi  sur  le  terrain  envers  leurs  adver- 

lÉifés. 

L'ancienne  guerre  de  la  Vendée  en  fournit  plu- 
ftiédfft  ekètnplés,  et  si  Pon  a  usé  de  ces.moyens 
dans  tou^  lés  siècles,  de  nations  à  nations,  à  plus 
fottè  hii^ôn  peut-ôiî  le  faire  de  parti  à  parii 
dans  les  guerres  civiles;  au  surplus,  on  a  rare- 
tnèrit  iàié  les  royalistes  devoir  été  les  pins  fins 
daiis  là  lùtte  actuelle,  et  il  seroit  par  trop  dupe  à 
eax  de  rejeter  les  moyens  qué  leurs  ennemb  ont 
8U  si  bien  employer  depuis  1789. 

Qttétqfué  affligés  que  nous  ayons  été  dans  cette 
journée,  nous  avions  du  ^oins  la  conviction,  en 
fidas  «ép'âràni ,  que  noiis  serions  bientôt  d'accord 
si  le  Roi  parfôU. 

Delà,  M.  d'Autichamp  est  revenu  établir  son 
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Kjiiartier-géMral  ici^  au  ctiâuau  du  Lavoùer,  ei 
ce  fut  le  Imdmam  âS,  que  nous  apprîmes  let 
détails  de  la  bataille  de  Waterloo.  -  M.  d'Auti- 
champ  reçut  aussi  pen  après  son  arrivée  au  La- 
vouer  une  noufelle  lettre  du  général  Lamarqae 
ilâiëc  du  26  juin ,  de  Beaupreau* 


» 

«  Je  ne  puis  pas  croire  que  les  évéuemens  ex.* 
traordinaires  qui  me  sont  transnùs  puissent  ap- 
porter aucun  cliangementaa  traité  que  la  majorité 
des  chefs  vendéens  a  accepté  avani-hier  dans  la 
nuit.  Je  suis  sur  dans  tous  les  cas  qu'un  iiomme  ' 
dlionneur  comme  vous  tiendra  sa  parole. 

Si  FEmpereur  eût  été  beureui  je  n^aurois  pas 
sggmyé  les  conditions ,  un  honnête  homme  nV 
qu'une  manière  d'agir. 

Je  vous  envoie  le  traité  partiel  que  je  iâb  avec 
vous  y  votre  état-major  et  tout  le  pays  sous  vos 
ordres ,  je  m'eiî  estime  paruculièrement  hettreu]^ 
car  je  puis  vous  assurer  que  de  grands  malheurs 
menaceni  la  léte  de  ceux  qui  conlinueroai  à  com<> 
liattre  contre  la  t'rauce.  » 
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M.  d'Auuclianip  ignoroiioe  qui  avoii  été  eoB^ 
do  avec  les  siulres  corpb  d'armée  depuis  sou  dé- 
part de  la  Teasoaallei  et  il  ëioU  d'aatant  moîo» 
disposëà  actjuiescer  à  la  propoiiiiiuu  île  ce  général  y 
qu'il  observa  absiquenous  tons^  dans  le  traiië  joiot 
à  sa  leurc,  des  conditioos  qu'il  u'avoit  poiot  re- 
marquées dàns  le  premier  projet  qui  nous  avoit 
ctc  soumis  à  la  Tessouallej  projet  dont  on  avoît 
seulement  acoeptë  les  bases  pour  eu  discuter  en- 
suiie  les  anicles  en  commun ^  dans  les  conférences 
qui  dévoient  s'ouvrir,  ce  qui  pouvoit  nous  mener 
loin,  car  lualgrc  l'cikigence  du  général  Lamarque 
aucun  de  nous  'n'avoit  cru  prendre  l'engagement 
qu'une  fois  les  conférences  ouvertes,  nou&  n'au- 
rions pas  le  droit  de  les  rompre,  si  telle  étoil  la 
volonté  de  nos  généraux,  dans  Tintérét  de  la 
cause  royale  comme  dans  celui  dé  la  Vendée,  afin 
de  nous  écarter  le  moins  possible  du  but  cons- 
tant de  tous  les  Vendéens,  le  rétablissement  des 
Bourbons  sur  le  trône. 

M.  d'Autiebamp  répondit  le  même  jour  au 
général  Lamarque. 


Digitized  by  Google 


Biomîeur  le  général, 

^  Je  lis  avec  élonoement  dans  le  irailé  qu^ 

vuus  me  traii$aiet.Uz  des  aiiicles  ^d4iliQBX)^ft 
qui  D^ëtoieiil  po|ot  dans  celui  que  vou9  mVm 
irausmis  de  Qis^oo,  L'article  |)€u'UmI 
vous  prendrez  avec  moi  des  i^esures  ppv\r  pro- 
céder au  dcsarmeu^eui^  csi  uue  v^ol^Mou  mi^^r 
fesle  et  dérogeant  a  Particle  21  du  tn^Ue  pro{iq8i& 
fuv  les  aiioi^lres  de  la  guerre  çt  de  U  po^iç^lt  ^pjà^ 
vous  nous  avee  adressé  de  Clisspa. 

tt  Votre  marche  à  travers  imrc  pa js  depuis  l'ar-i 
rivée  de  M.  DuchafTaui  ne  ^^ul  eu  c  cuns'ulévéô, 
par  901VS  quç  comme  uçf  8.91^19  d'hoahUlé^A 
d'ai>rcii  volçe  assuraoce  fl^Jiniclle  dWçèier  la 
marche  àfi  vos  çplonnçs  ^^^itOt  raoç^t,%tioiik 

dci>  bases  du  traité  ji^o^osé, 

«  Cette  marche  inattendue  it  >çndi^  pQpi- 

munications  extrçm^eat  4i%ÇÂ)«*e^  çplve  les  dif^ 
férens  cbe&  royalistes,  et  je  vou^  ijenouv^i^iiei 
ma  profession  de  foi  de  ne  jamais  traiter  séparé- 
ment. 

a  Cest  dune  vous  seul,  monsieur  le  général, 
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<|ui  sei'€z  respoosabic  du  sang  fraudais  yui  hcroit 
désorimis  répandu  dan»  la  Vendée.  ^ 

Le  mouvciueot  des  troupes  du  géuéral  Lamar* 
que  nous  ayant  obGgés  à  changer  de  place»  noua 
iiouâ  bommes  porléâ  prè&  de  MoolrerauU,  au 
châleau  de  la  Délière. 

Ce  ùxi  Ik  que  le  général  d'AutîclAamp  reçui  le 
a8  une  antre  leitre  du  général  LanMirquc,  dont 
la  dale  nous  iii  connoUre  qu'd  0€CO|H>a  ClioUet, 
G€  qui  rompoit  nos  coinnittiMealioBa  avec  lea 
attires  géuéraui* 


Chollet^  le  28  juin 

iVloDbieur  y 

m  M.  le  gciiëial  eu  chci  de  Sa^tiuaud,  M.  de 
Larocbejaqaelein  et  les  autres  diefs  viennent  de 
m'cDvoyer  la  ratiûcalion  du  traiié  fait  euire  nous 
€t  dont  vous  avez  eu  connoissance.  , 

Je  présume  qbe  faisant  partie  de  l'armée , 
vous  snivrea  les  dîaposîlioos  de  votre  généval  en 
cUefi  et  que  ^e  doia  regarder  ce  traité  comme  vous 
éunt  commun. 
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ik  S'il  étoUautremeot,  Monsieur,  je  vous  pm 
de  m'en  instruire  ;  car  oe  n'ett  pas  sur  moi  que  je 

veux  que  retombe  le  sang  qui  pourroit  être  eu- 
oore  versé. 

«tOa  m'assure  qu'un  courrier  a  éié  arrêté  à 
Chemillé,  et  qu'il  y  avoit  hier  une  TingtûiM 
d'hommes  armés  près  de  fieaupreaa.  Je  vousprie^ 
Monsieur,  de  donner  des  ordres  ponr  que  eet  état 
de.  choses  cesse  y  je  se^ai  sans  cela  obligé  de  iaire 
marcher  des  détaehemeos  et  de  couvrir  de  trou- 
pes un  pays  que  je  voudrois  épargner* 

(C  Je  vouâ  préviens  que  j'an  éie  jusqu^t  demain 
Il  trois  heures  du  matin  la  marche  des  tronpea 
que  j  ai  ici  et  de  Celles  des  colonoes  qui  sont  4 
Doué  et  à  Angers*  ik 


RÉPONSE  DE  M.  P'àUTIPHAMP, 

« 

Monsieur  le  générai  ^ 

.  a  S'il  est  vrai  que  M.  de  Sapioaud,  général  en 
chef  des  armées  vendéennes,  viras  ait  envoyé  la 
ratîiication  du  traiié  de  paix  proposé  avant  l'ab^ 
dication  de  Buonaparte^  ce  dont  je  n'jii  reçu  a«« 
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cou  avis  de  sa  part  »  je  regarde  ce  qull  a  dit 

coujnie  devant  être  commun  à  mon  pays,  pour  sa 
propre  sûreté. 

<(  Je  vieus  de  donner  des  ordres  pour  dis- 
soudre met  nasemblemens ,  comiiie  one  preuve 
de  la  confiance  que  j^avois  dans  vosseniimens. 

«  Ces  raisons  doivent  vous  suffire  pour  ne  rien 
entreprendre  d'boitile  vis-à-vis  de  nps  habitans, 
qui  rentrent  chacon  eboa  eui  pour  s'y  livrer  i  - 
leurs  travaux  ordinaires. 

«  Voilà  nne  garantie  suffisante  et  la  seide  que 
vous  puissiez  exiger  ^  mai^  j'aime  mon  pajfs  et  je 
cède  pour  lut  et  non  pour  moi  à  la  force  des  dr* 
constances,  en  acceptant  les  conditions  que  l'bon* 
neor  peut  avouer,  sans  dëroger  à  mes  obligations 
particulières,  comme  ayant  été  investi  par  le  Roi 
da  commandement  du  dépariemeuL  de  Maioe  et- 
JLoire,  avant  le  retour  de  fiuonaparte« 

«  Je  dëclare  donc  formellement  renoncer  à  tous 
les  articles  du  traité  dost  les  dispositions  peuvent 
m' être  favoiables. 

.  «  Je  me  féliate  dans  cette  circonstance  de 

pouvoir  concourir  avec  vous  au  résultat  heureux 
d'empêcher  l'efitision  du  sang  dans  nos  maUieu- 

leuses  cgii li  ées.  7> 
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kodcmaia  de  ceiu  leiuc,  ic  général 
«iiirc|tte  ft^M  mit  en  fome  avec  ies  troupes  pont 
r^iBwer  Ja  Loire  et  évacuer  le  pays* 

Quant  à  nou&  i  im>i]s  re&toos  sur  le  même  pied, 
avec  aoi.uoopw  d^étfti  mm}Qr  m  •nM^  et  tow- 
nos  ho{Diue$  dans  la  meilleure  iiiîipoàiuou  de  lei 
preodie,  en  eitendani  la  aune  dm  Momgm  et 
Itii»  oiili  çii  du  Roi,  doni  nous  espérons  le  pra- 
fbtm  retour  dana  sa  capitale;  s'il  a  bHom  A» 
tjuelques  déraou&lrations  aciives  dû  BOirt  part 
fiMr  fiMr  ee  pokMiice  via^^via  dea  aomeratnf  à» 
opeetâua  autorité  royale  eoFraoca,  nous  sù^ 
rofisioujomdiaposési  agir  poOTsacans^aiBn^n* 
le  resic^cie&liabiiaasde  la  Veudée.  il.d'Auùcbiuiip 
msl  d«  rédiger  un  Ménaoïre  m  Ret  sur  ki 
|>t  indpani  éwéaea>ea&  de  cette  coum  cainpagoe; 
^eat  9TO  frère  le  momte  dTAnlkhamp  et  le 
comte  de  Jberlier  ^  veuu&  daiiaoe  paya  es  oiissioe, 
doivent  en  être  les  porieurs  i  il  est  éerk  afse 
«widération»  e&aetitnde  et  sana  atprk  de  pareil 
comme  cela  dovoii  ctre;  j  ai  clé  cbargé  par  le  gé- 
néral d'en  feart  la  kcturei  à  meaateora  tts  oUckn 
réunis^  ei  tous  oui  applaudi  aux  vérités  i^u  ilcoff* 
tieoL 

Lci  iiiai  cdiaujL-de-caojp  de  ilaraus  et  àeQ^^ 
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foqt;iinç3».C}ui  ^QM9i  oi>t,  paiiu  encore  quiué», 
doivenl  se  cbarger  d'iin  double  4e.  çe  Mémoire 
I^PMr  Mgr.  le  4uç  Jç  Bourbon ,  qu'ils  voni,  sihr 
rej^ipdrit  à  Name«i  où  m  l'4iiieiid  de  îour  aa 
ÎQuv  »  npu;»  «Mp4'Qn«  biw  voir  cq  priaoe  d«m 
noirf  pays  y  f(  m^iaei  qu^l  w  eo^aervem  U 
ç^,>mmaaderqeMt  tOMV  ie  imp$i  quo  VrQup^ 

étrungcifcs.  9^oiirpDTQiii  dm»  nos  pi  oviucm»  du 
Toutes  cea  çyrooualanees  heureuses  me  Scm% 

^pérexy  ma  çhère  imut^,  €)ue  »ei  larderas  pai>  à 
revçixir  de  PoUîers  ;  quel  bonheur,  que  eekii  de 
Qqu^  rc^vQÎr  lou$  les.  qu^re:^  l'esprit  4^^6^ 
ap^oisses  cmelles  qui  i;>ous  om  faut  iouroiMl^ 
r^a  f I,  Ve.M^re  dçpi^^  uoîs  luoi^f  et  de  poiAVQir 
çclébrer  en  famille rheMrQun:  retour  dea Bourbons  ( 

C'e^t  ain&i  que  se  ilt  et  qi^e  &e  Urmina  en  Anjou 
^  gu.er^  de  la  Yeod^  peodaut  ke  eeut  jour»  i 
guQrçe.  enirepri^e  pQui  U  caubo  <iu  Roi ,  dont 
a  eu  qo^hlW  împorlaBee  mililaire  e«î 

poUû.(}UQ;,raiUtairt^}  pi^i^^uid  aiiUlgré  son  peu  d'c^ 

çbien  appareoice,  sur  les  dWera  pointa  des  pro^ 

i^iiices  de  l  OucbL,  à  çi^ii^o  derwère  époque^nos 
efforts  a  tous^  pour  la  restaoratioft^  oiit  entrovi 


(  220  ) 

Buonaparte  dans  les  moyens  qii'U  avoil^  pour  re^ 

pousser  les  allies* 

Viogt-doq  mille  hommes  de  bonnes  troupe» 
ail  moins,  qu'il  a  envoyés  coutre  Dousavec  d'ha- 
bilas  généraux,  auroient  bien  pu  fiiire  pencher  I» 
lialance  k  Waterloo,  opinion  que  le  duc  de  Wel- 
lington a  manifestée  i' Paris  en  181 5 ,  devant  dea 
personnes  très-mni  quantes,  en  rendant  une  jus- 
tice mérilée.&  la  diversion  que  les  armées  royales 
de  FOuest  avoieni  opérée.  Sans  comprendre  dana 
eette  diminution  des  forces  de  Buonaparte  ^  en 
Flandre  y  tous  les  hommes  de  la  conscripùon  de 
ces  (H0%réntes  provinces  qui  avotent  refusé  de 
marcher  pour  Tusurpateur.  L'importance  poli- 
tique dont  a  été  cette  guerre  est  également  no- 
toire, puisque  les  plénipotentiaires  français  lireni 
valoir^  dans  leur  note  du  3X  septembre!  81 5,  l'exis- 
tence des  armées  royales  de  la  Vendée,  contre 
toute  demande  de  cession  de  territoire  de  la  part 
des  puissances  étrangères;  ils  représentèrent  que 
le  fioi  de  Franoeétoit  restéconstammçnt  membre 
.  de  l'alliance,  dès-lors  qu'une  partie  considérable 
de  ses  sofets  avoient  combattu  en  même  temps 
qu'elles  contre  Tennemi  commun,  et  &it  une  puî^ 
santé  diversion. 
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CettQ  coorageose  eolreprise  a  servi  tn  outre  «r 
prouver  que  le  peuple  vendécD  ctoU  rMé  fidèle 
aux  principes  de  la  légitimité. 

Kouneur  donc  aux  hahitans  de  la  Bretagne,  du 
Poitou  de  rAo)OU  et  du  Jdaine  d'être  restés  Frau- 
dais dans  toute  l'acception  du  moL^  Iionueur  aux 
faabitans  des  Maages,  mes  honorables  oompa- 
triotes,  ilont  j'ai  voulu  e^â^iyerde  transmettre  ici 
le.  noble  caractère  et  quelques  hauts  faits,  qui 
deyroieut  a  jamais  attirer  sur  eux  et  leui^  descea- 
dans  Pestime  et  l'admiration  des  peuples ,  comme 
celle  de  tous  les  rois. 

Après  avoir  essayé  de  rappeler  à  l'admiration  ' 
publique  plusieurs  de  mes  compatriotes,  et  cette 
])ortion  de  l'Anjou  dont  l'héroïque  dévouement 
s'eûacera  probablement  bientôt  de  la  mémoire  de 
nos  contemporains,  d'après  les  progrès  que  l'en* 
vie  et  i'égoïsme  (oui  aujourd'hui  dans  tous  les 
cœurs,  je  suis  l»en  aise  de  fiiire  connottre  ce  que 
i'ai.su  des  moyens  qui  ont  été  pris  pour  récom- 
penser tant  de  sacrifices. 

11  paroissoii  juste  qu'à  la  rentrée  des  Bourbons 
on  s^occupât  des  hommes  qui  avoient  tant  bouf- 
Cert  pour  leur  cause,  et  éminemment.  Cjpntribpé 
k  couâervci  1  humicur  naiiuual,  c  éloit  le  vœu  du 


« 


(  fêÛ^  ) 

Roi  depuis  long-tctnpâ ,  àiiMi  dés  qui!  fut  monlë 
sur  «on  tr6iié  f  éniAiê^  il  obàfgeâ  9àt%  ntkibire 

de  la  guerre  de  lui  pre^euier  un  plan  à  cet  égard, 

mail         m  donfia  pa^A  M  linvatl  toiiié 

tentiotj  qu'il  aut'oU  tnéritéêf.  Cei  acle  royal  n  eut 

]Hïi  f  à  beaoooup  ptè^  )  VetimÈiùn  ^tfil  dévdK 

avoir  5  on  sembla  au  contraire  prendre  a  tâche  de 
rMnâiddre  léi  boméi  dd  mùHtqtiéj  èA  agbriMt 
cuvera  ù&t  victimea  de  la  valeur  et  de  la  ûdéliié 
8VW  «âe  (lâreimMie  dériidirè;  lé  tilkiisM  él  M 
agcDé  furent  seuls  .accuaéa  dé  cette  iofractioû  aui 
ordres  du  Rou  Ne  devoit-on  {M  s'f  ÉifMdré^ 
ptmqae  c^étoit  eeux.  qui  avoîentlongHemps  traité 
laâ  Yendéert»  de  bfigHiid»,  qtti  étmeat  gëoërale- 
mefitdiacgéa  do  leur  appliquer  dés  récotiupetisea. 
'  Mais  apràs  la  secondé  rënirde  éh  Roi,  ce  mo- 
narque créa  ooe  oofnmiaakm  qot  fui  afiëcUtleiiieilt 
chargée  d'un  HOUveatl  travail,  et  dont  la  ptéA^ 
dMoê  fîn  doAoéeè  M.  lé  licfUtenttiH'-géfiér*!  comte 

de  iieurijouviilc  ,  nomme  depuis  uiaréclial  de 

France.  ^ 

La  noblesse  de  son  caracict  c  cl  la  droiture  de 
9tè  intemloos  »  qoe  j'iti  écé  k  tûèmt  d^àpfMài^ 

oie  font  un  devoir  d  eu  parler  ici,  car  ce  n'esi  pas 

aottleaiem  à  la  guerre  qti'ou  peut  -  gagiMt  étar 
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l^lisM;»  G^i«DCOre  en  MChaot  dtftiingttef  le  eou« 
rage  et  la  vertu. 
Msliiaîre,  M.  de  Benmonville  sut  a|iprécî6r  le 

noble  dévouemeDl  des  VendéenA  et  leur  esprit 
belHqneos,  aum  regarda-t41  eomme  ane  trés^ 
iiotiorable  commUsion  d'être  chargé  de  distribuer 
des  récompenaes  k  tonte  cette  popnlatioa  ai  dé- 
vouée et  si  dioDe  d'iotérét;  mais,  homme  loyal  et 
ér|aitable,il  ? otilut  le  faire  eneortaeienee,  trouvant 
qu'il  â'agisaoit  easentiellement  de  la  gloire  du  Aui 
dans  ce  travail  ;  il  en  prévoyott  toute»  les  difficul- 
tés^ mais  cela  ne  l'arrêta  pas  ,  il  chercha  tous  les 
moyens  de  s'éctatref ,  et  cet  ancien  Inintstre  de  la 
guerre  {lendaat  la  révolution  devint  le  ferme 
appui  des  nobles  victimes  de  la  monarchie,  des 
veuves  ei  das  blessés  de  la  Vendée  (i). 

'  i  ■ 

(i)  Ou  trouvera  singulier  sauf  doiUc ,  ainsi  que  ce  gc- 
aérais  fit  bien  des  foi»  la  remaïqne  à  dei  effî^ieia  de 
l'armée  de  Condé,  employés  dans  ladite  commbaion ,  que 
ce  fût  celui  ^iavoit  emo  vé  les  premières  troupes  de  la 
république  cootie  les  Veoiléens,  en  sa  qualité  de  minî»- 
tre  de  la  guerre  à  cette  é^ioque ,  qui  se  troavât  appelé  k 
déterminer  les  récomj^^eiiscs  du  Roi  pour  ces  mêmes  Ven- 
déens^ dont  il  ijBasiinoissQU  aiamienant  que  foppHestion 
était  de  tov^  justiee. 


(  à94  ) 

Il  i^loU  fort  lie  avec  le  lientenant -général 
*  Gouvion  y  piâr  de  France  quiavoii  éiéaneîeone^ 
raeni  moo  camarade ,  ei  devenu  mon  aoii  par 
différentes  ciroODaïaQOôi  cît^éet  dans  le  cbors  de 
ces  Mémoires. 

M.  de  BenmonvUle  ayant  au  pbr  le  comte  Goa- 
vioa  que  j'étoia  a  même  de  lui  donner  une  partie 
des  renseignemens  qu'il  dëairoit,  me' demanda 
une  entrevue.  A  la  iin  de  notre  entretien ,  U  me 
pria  avec  instance  et  même  à  tiire  de  iâvear ,  de 
lui  mettre  par  écrit  la  conversation  que  noua  ve- 
nions d'avoir  ensemble  sur  la  Vendée  et  les 
Vendéens;  je  m'y  refusai  d'abord ^  en  lot  «lié* 
guant  que  je  coiiaoissois  beaucoup  d'oiSciers 
plus  anciens  que  moi  dans  ces  armées,  qui  se^ 
roienldans  le  cas  de  1  éclairer  davantage  y  il  iuàiâ* 
ta  :  jecnia  alors  devoir  céder  iaa  prière  ponrne  pas 
perdre  celle  occasion  de  pouvoir  être  utile  ans 
braves  habitans  de  mon  pays.  Je  jetai  donc  sur  le 
papier  quelques  notes  en  forme  de  mémoire^  dont 
on  trouvera  ci-aprés  un  extrait  (i).  Je  le  lui  adres- 
sai et  il  me  répondit  de  manière  à  ne  point  me 
faire  regretter  la  peine  que  j'avois  prise  (a).  Je 
soumb  en  luéme  temps  ce  Mémoire  à  M.  le  mar- 
quis d'Anticbamp  qui  daigna  me  répondre  dam 
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le  même  sens  (3)«  Fort  de  i'approbatiou  de  ces 
deux  ^éi>éi  aux,  de  deux  hommes  aussi  rccoraman- 
dables^  j'en  remis  un  double  i  M.  le  baron  de  Laro- 
chefbncauld,  mon  ancien  général  à  l'armée  de 
Condëy  qui  se  Irouvoii  être  un  des  membres  de 
ladite  commission  et  également  une  copie  à  M.  le 
comie  de  Foucauld  qui  en  étoii  le  secrétaire ,  et 
avec  lequel  j  a  v  ois  des  relations ,  et  qui  niavoit 
aussi  demandé  des  renseignemens. 

J'avois  été  chargé  par  M.  le  comte  Chai  les 
d'Auticbamp,  qui  avoil  ëtéforeé  de  quitter  Pans , 
étant  appelé  aii  commandement  d'une  divii>iou, 
de  ^e  remplacer  au  ministère  de  la  guerre  pour 
suivre  les  intérêts  des  ofliciers  de  l'armée  ven- 
déenne d'Anjou ,  dont  j'avois  été  le  major^gé* 
nérah 

Cestce  dont  je  m'oecupois  au  commencement 
de  Tannée,  iîi  16)  lorsque  j'cus.occai»ion  de  voir  le 
«énéral  de  Beurnonville  ;  il  me  parla  de  la  \en^ 

dée  avec  une  sorte  d'enthousiasme,  me  disant 
entre  autres  choses  :  Puisque  le  vœu  de  oe  peuple 
se  trouve  enfin  accompli  y  il  mérite  bien ,  d'après 
tons  ses  efforis,  recevoir  du  Roi  une  grande  ma- 
nilestaiion.  d'e&tîme  et  de  reconnoissaoce^  je  dé- 
sire m^oecuper  sérieusement  de  ce  travail,  U  mV 
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îonia  qu'il  avoii  l'iateniion  de  proposer  qu'oo 
li^bU  ilmài  yxiin  médaille  particulière  à  Iqu&  le& 
hommes  de  ce  p^ys  <|ui  avoienl  coioboilu  pour  la 
légitimité»  qu^çe  seroii  un  moyen  de  pei*pétuer 
les  mdmes  seniiiueos  eui  races  Cuiures^  eia,  me* 
J'avoue  quîtiaiu  lo  géoéral  de  fieuriion- 
^illefétois  rempli  d'admiratioA  de  son  esprit  de 
justice  etdc^airauciiUe,  eu  rnaniresiautaiasi  son 
estime  pour  ce  peuple  fidèle ,  doDiU  n'avoît  fifo* 
i>ab^meul  pas.  jusque-là  ^nii  lout  le  mérite.  Les 
Yeadéens  devront  éire  plus  sensibles  k  oe  pro* 
cédé  généreux  de  #a  part,  qno  s'il  venoii  d'un  go* 
Itérai  qui  aoroii  toujours  été  à  lenr  léte. 


(i)  Réflexions  sur  les  moyens  qu'on  jxîut  employer  pour 
£xer  les  récompenses  que  le  Roi  se  propose  d'accoider 
aux  babîtans  delà  Vendée  et  de  la  Bretagne,  qui  se  sont 

acmés  et  qui  ont  combattu  à  diÛercntes  époques  de  U 
rérolution  pour  la  «outieu  de  l'autel  et  du  tiéae» 

SXTKAIT. 

Messieurs  les  membres  delà  commission,  char- 
gés par  la  JKoi  do  constater  les  droits  de  œuK  de 

ses  sujets  qui  ont  montré  aiiual  de  dévouement 
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k  sa  cause  et  de  ûker  les  récomiienses  pour  cha- 

CHU  d'cuji ,  ca  raison  Je  leui-  cuadnllc,  de  leur 
service,  de  leur  âge  et  de  leurs  infirinités,  a'oot 
certainement  pas  besoin  d  cu  c  |ircîibés  pour  se- 
conder Ica  vues  bieo&isaotes  de  S.  M«  La  répoià- 
ùua  de  messieurs  et  leur  pratique  dans  une 
^meiion .  k.  peu  près  semblable  pour  les  aaeiefis 
offîcierS|  sont  unei^araolio  qu'ils  uc  négligeront 
rien  pour  asseoir  les  règles  de  la  jusiice  dans  iin 
travail  encore  plus  diAicile;  dilHciio  suitout  à 
raison  de  Tirr^ularité  des  demandes ,  si  elles  sout 
admises  individuellement,  et  de  la  diversité  des 
préienUons  de  chaque  individu  et  même  de  cha- 
que çorps  d'armée ,  dont  il  seroit  au  reste  asaee 
difficile  de  constater  bien  exactement  tous  les. 
services. 

Que  messieurs  de  la  commission  ne  croient  pas 
que  œ  soit  déliaoce  ou  luquiétudie  sur  le  résultat 
(le  leur  travail ,  qui  me  détermine  k  enlret^ 
nir  un  momenl  sur  ce  sujet,  mais  bien  le  désir  de 
leur  en  faciliter  les  diverses  opérations  et  de  les 
mettre  à  même  de  sorûr  plus  promptement  et 
plus  glorieusement  d'une  mission  aussi  dclicalc^ 
puisqu'elle  doit  être  Paccomplissement  d'un 
vœu  de  noire  bon  Hojl  cavcrs  bcs  ildùlcs  sujets. 


(«8) 

Qu'il  (lie  soit  permis,  avaut  d'aller  plus  loiû> 
d'établir  ici  eo  princî|>e  que  messieurs  de  ia  com* 
missioa  doivent  s'occuper  d'abord  des  aocieas 
Vendéens  et  des  veuves  de  ceux  qui  périrent  dans 
la  première  guerre. 

Puisque  le  nom  de  Vendée  suffit  pour  réveiller 
chez  lous  le^  Français  un  scoUmeot  d'admlra- 
lion ,  il  est  juste  que  eoux  qui  ont  oooirifaué  à 
illusirer  celle  pui  uoude  la  1  rauceouleurs  pareus, 
reçoivent  les  premiers  le  témoignage  honorable 
de  la  bonté  du  Roi*. 

S«  M.  prouva ,  Tannée  dernière,  aux  habitans 
de  ces  contrées  la  générosité  de  son  âmCt  en  fai* 
sant  dbtribuer  quelques  secours  aux  plus  nu^ 

*  M.  de  R.  citoil  à  la  fin  de  ce  Mémoire  eutrc  autres 
personues  dépendantes  de  Tannée  d'Anjou  qui  /  avoient 
le  pins  de  titres»  avec  une  noie  particiâibe  sur  chacttoe 

d'elles, 

Madsme  la  marquise  de  Bonebamps, 
Mademoiselle  de  Boncbamps , 

Le  général  de  1  leiu  iot, 
M.  SoyariTaïué, 
M.Gaây, 
M.  r  Huilier, 

M.  de  JSeaaveatt ,  etc. ,  etc. 
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lieoreux  et  en  ordonoaai  (ju'oa  fit  un  travail 
pour  fixer  des  pennons  aux  veuves  et  blessés  de- 
cette  ancienne  guerre ,  ce  qui  fut  exécuté  60us  le 
miDisière  de  M.  le  gëoëral  comte  Dupont ,  et  ce 
<)ui  doit  avoir  incessamment  son  effet,  d'après  de 
nouveaux  ordres  transmis  a  ce  sufet  par  M.  le 
duc  de  Feltre.  Ce  dernier  a  en  même  temps  donné 
L'ordre  pour  qu'on  pràentAt  un  second  travail, 
afin  d'accorder  des  pensions  aux  veuves  dont  les 
maris  ont  péri  cette  année,  et  aux  individus  qui 

ont grièvement  blessés.  Le  Roi,  dont  le  cœur 
paternel  ne  s'est  jamais  démenti  a  ce  sujet,  a 

voulu  en  attendant  que  cette  dernière  mesure 
fût  renqilie,  soulager  ces  infortunés;  et  dès  sa 
rentrée,  il  leur  a  fait  distribuer  à  tous,  des  se- 
cours, Ce  (juM  a  fait  répéter  jusi^u'ici  plusieurs 
fois. 

Ces  diffci  uiis  Lientuts  n'ont  encore  été  appli^ 
qués  qu'aux  veuves  des  simiAes  habitans  et  aux. 
.  lilcsséâ  de  la  même  classe,  qu'on  appclleruii  îni-- 
proprement  soldats. 

Ne  pourroit-on  pas  revenir  sur  ce  travail ,  en 
en  déterminant  |K>nctuellemeDt  l'extension ,  qui 
•  d^ailleurs  ne  pourroil  regarder  (ju\ui  très-petit 
nombre  de  personnes^  toutes  âgées,  la  plupart 
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iufirmcs  des  suiies  de  la  guerre  el  pour  lesquelles 
la  plus  pelitè  aonitiiê ,  pftr  an ,  deviendroil  une 
£O)*l0  de  iurtuue  ^  ce  scroii  J'autanl  plus  simple  et 
joM  à  aeoorder,  qu'elles  ont  peu  d'enttëes  a 
vivre I  peu  de  ressources  de  travail ,  et  c|u^etles  ont 
siip|)orlé  vingt  ans  leiir  triile  sort  sans  sè  phtâdre  y 
malgré  les  droits  qu'elles  auroieat  eusà  des  récom- 
penses dont  Palisenee  du  Roi  tes  frustrait.  On 
jicui  eucore  dire  sur  leur  compte,  à  la  gloire  de  la 
Vendée ,  que  la  presque  totsIKo  de  ces  vîefihrds 
cloieiii  cette  aaoée  à  la  téle  de  nos  rassemble"*' 
mons  ;  que  leurs  propos  et'  leur  exemple  ont  con- 
tribué à  soutenir  notre  énergie  royalîstei  qui  a  pu 
quelquefois  dans  cette  campagne  rappeler  Kdée 
de  l'ancien  esprit 

En  songeant  qu'avec  cent  francs  et  même 

cinc]U9inie  par  an,  on  |ieut  récompenser  un  de  ces 

liotn mes  estimables^  que  dix  mille  francs  pour- 

roient  suffire  à  cent  cinquante  au  moins  et  qu'a- 
vec cent  cinquante  mille  francs  par  an  à  ajuuicr  à 
la  somme  déjà  accordée  pour  ttmsnos  parys,  dont 
on  feroitld  icjKuiillon  proportionnellement  pour 
diaque corps  d'armée,  on  feroit  beaucoop  de  bien 
h  peu  de  frais ,  ou  ue  croit  pas  eoaitiicilrc  ici  uac 
indiicrétion  en  faisant  |>araile  proposition ,  d'ati- 


Digitized  by  Google 


{  a3i  ) 

tant  que  si  oo  l'adopioit,  clic  effâceroit  une.  lauic 
oommUe  Pannéederoièreiet  d'ailteoi*»  ce$  petites 
pensioDS  s'oteiodroieol  suocessivemem. 

Maîntcnaat  qiio  non»  avons  à  peu  pt'ès  tcaitéee 
qoi  [leut  avoir  rapport  aux  simples  soldats,  nous 
devons  revenir  atii  officiers ,  dont  le  dévouement 
à  la  plus  juste  des  causes  a  été  le  même,  et  qui 
mëritwt  anssi  d'obtenir  des  réeom|ienses . 

Quelles  pourroieot  être  ces  récompenses? 
La  noblesse  ponr  quelques  individus,  dont 
la  valeur  et  la  conduite  singulièrement  noble  et 
^^énërânse  méritent  un  témoignage  éctatsint ,  sur«> 
tout  s'Us  ^Oii^ent  à  leurs  bous  |)rinci|)cs  ci  h  leur 
édiieation ,  une  oertai ne  «nkislenec  et  assez  de  for- 
tune pour  souicuir  ce  rang  plus  élevé  dans  la  $o- 
oete. 

Si  ^uck|ucs-»UQes  de  ces  dernières  conditions 
manqtiaieni,  ne  pourroii-on  pas  solliciter  du  Roi 
le  moyen  d'y  suppléer  pour  un  très*peiit  nombre 
d^iiidividus. 

a,"  Qne^aes  décorations  qni  ne  semblent  ce- 
pendant devoir  é(re  dislribuces  entre  tant  de 
liraves ,  dont  la  majeure  partie  sont  converts  de 
blessures,  qu'à  ceux  d'un  ccrlaiii  lan^  tl  (jui  ne 
sont  fiâs  dans  le  oas  de  se  Uvrec  à  un  état  scrvilc  et 


(  23*2  } 

merceoaîre  qui  aviliroii  le  signe  iiOMraUe  doat 
ils  scroical  poricurs. 

3*  Des  grade».  Ce  seroit  pour  quelques-fins^,  la 

coodrmaûoii  de  celui  qui  leur  a  clû  reconnu  - 

Dëralement  depuis  1793)  par  l'exercice  de  leurs 
fonctions  ei  le  commandement  en  chef  de  graadesi 
masses, 

II  s'en  ti  ouveroil  dans  ce  cas  quelques-uns  qui 
sembleroieut  avoir  droit  ii  celui  d'officier-géDéral  ^ 
puisqu'on  l'a  coiifôré  au  sieur  Trauquil  cl  à  d  au- 
tres chefs  ol&ciers^^gëûéraox  des  armées  xen* 
decnncs  et  de  Di  eia^ue,  auxquels  le  Koi  a  dai^ué  • 
le  confirmer,  quoiqu'il»  n'eussent  jameis  coiih 
mandé  d  autres  troupes.  Celui  de  colonel  semble^ 
roSt  revenir  de  droit,  comme  (e  l'ai  dit  pins  haoïi 
aux  anciens  chefs  des  grandes  divisions ,  qui  ont' 
toujours  commandé  avec  le  même  titre  depuis 
2  793  ,  et  qui  sont  dëju  d'un  certain  âge. 

Celui  de  lieutenant-colonel  pouitoit  s'accorder 
en.suite  à  ceui  qui  ont  commandé  en  second  oea 
divisions  aussi  depuis  1793^  ou  à  ceux  qui  en  ont 
commandé  de  moins  fones,  quoique  sous  la  mémo 
dénomination^ 

£t  eniin  celui  de  chef  de  bataillon,  dans  une 
certaine  proportion ,  i  raison  de  l'âge  et  del'^* 
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que  au  ils  aoroîenl  commencé  à  servir  dans  les* 

dites  armées. 

Lft  mjâme  fisation  de?roit  avoir  lieu  pouir  ceux 
qui  auroient  été  employés  dans  les  états-majors 
4epuis  1795,  et  aiosî  de  sniie  aux  différentes  re- 
prises 4'i>rmes.  Quant  aux  capitaioes .  de  com- 
mune on  de  paroisse,  qui  ont  toujours  euoeiîtrey 
il'paroit  mçUspensable  de  leur  en  délivrer  lebre- 
vetqui  est  sans  conséquence;  il  seroibhonorifiquo 
qomme  tous  les  autres  et  ne  donneroii  droit  à  re^ 
prendre  de  Paciivité  dans  l'armée  de  ligue  qu'an«< 
tant  qu'on  auroii  servi  avant  dans  les  troupes  ré- 
glées :  excepté  dans  les  gradea  aoideasons  de  ceint 
de  capitaine  et^dans  les  états-majors  ,  dont  les  in~* 
dividos  seroient  par  leur  presque  loua  suscep- 
liblçs  d'obtenir  de  l'emploi  dans  ces  i^ades  su*, 
lialternes* 

Ces  brevets  seron{;  une  véritable  récompense 
pour  les  Yendéeos ,  qui  attacheront  en  général 
beaucoup  plus  de  prix  aux  récompenses  honori- 
fiques qu'aux  autres,  d'après  le  motif  désinté*. 
ressé  qui  les  a  toujours  £ût  agir  depuis  viugt*cinq 
ans« 

Quelque  armes  d'honneur ,  des  fusils,  des 
cpées  y  des  sabres  et  même  des  pistolets,  ce  genre" 
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d6  réooiiil>€iise  flaUcroit  infioiaiCfit  nos  anciœs 
braves ,  ces  royalistes  de  profession  ,  principale- 
ment  les  abe£i  de  frinilke^  cpri  les  trouveroieni 
plus  agréables  cfQVndntfié  amre;  elles  coetriba^ 
roieiit  d'oiilears  effioaceœeDi  m  {eotretenit  le  feur 
sacré  de  la  Veiidée ,  de  gëoémtiotift  en  générâ- 
tioaa 

On  croit  que  meimoiira  de  la  tùmmsAm  *e-* 
foienllHen  Oiieiix  de Veo  rapporter  à  un  conseik 
formé  dabs  bbaque  armée,  cotûûi»  f*^  al  fiit  la^ 
profmttioii  plus  haut,  pour  faire  des  propoditions 
pei^onnellôs  sur  telle  ou  lelle  récompense  h  ac* 
éorder  à  ofaaqeekidîvidu,  pouf  la  nobleise»  pour  les 
elécoi  allons,  si  on  eu  accorciuli  un^erfain  nombre 
a  ebaqve  oelk*p8  d'arftiée  propoti^neUement  à  sa  ^ 
force,  ol  eûfiu  |>oui^  les  grades  et  les  pensîofis  d*ii- 
près  les  bases  qui  seroient  posées;  et  ce  seroit  sur 
la  réponse  des  membres  de  ces  diflerens  cotiselb 
M  eoœifét  de  eliaqtie  cjèi'ps  d'armée ,  d'affrès 
Pexaclîlude  des  services  de  chaque  officier  bien 
atiesiés,  rjue  la  commissibn  jugéroit  c»  demier 
ressort  pour  ensuite  en  souniciucla  pioposiuonau 
Aoi  ;  ces  demandes  poorroieot  se  faire  en  masses 
chaque  nature,  sur  un  même  lalïleau  dont  on 
iiidtqueit>if  le  ttiode,  ccquisîmidifieroit  beaocoup 
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Ja  dio&e  d  réduiroii  le  tniml ,  qui  ne  aeaibl«  pa» 
diiroir  être  considérable  de  ccUc  manière. 

Cbaquo  corps  d  année  ae  iroavaotaîon  repr^ 
semé  par  un  conseil  de  famille,  aut  oil  l'espoir  de 
voir  mesaieurs  les  membres  de  la  commisaion 
plus  sûremeni  éclairés,  pour  applii|uer  les  récom- 
|ieiiaea  du  fioi  aux  Ifidividas  qui  y  ont  droiti  que 
par  lies  mémoires  pariiculiers ,  souvent  apQSÛHéi 
d'une  mamipe  diaproportiouiiée  aui  mArim^  et 
quelquefois  avec  pariialiié. 

Les  demandée  de  eertaifies  récompetMSi  Idil^ 
que  la  noblesse ^  pouri oient  être  approuvées  {>âr 
les  autorités  GÎvîkaet  militaireedaw^qoe  di^ 
parlement.  • 

Le  tarif  des  pensions  une  fois  réglé  aeroit  ap|>U- 
que  par  chaque  comité  de  corps  d'armée  aux  in- 
dividus qui  yaurotenidroît,  ou  par  laeommission, 
sur  un  relevé  des  service  certifié. 

On  doit  observer  à  ce  sujet ,  quUl  n'est  pas  un 
oiBcier,  u'ayani  servi  que  dans  la  Vendée  ,  qui 
)X>»rroît  prétendre  à  obtarâr  une  pension  d'à* 
près  ie  règlement  aetoel  pour  les  officiers  des 
troupes  réglées  j  il  faut  donc  un  ré{;le»i€nt  parti- 
culier! dans  lequel  on  doit  considérer  pour  beau-- 
couples  SOI  vices  constdtis  depui:>le  couinicnce- 
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MBt  de  la  révottttîoo  sans  auouoe  rëfnbiitioa> 

les  perles  de  CortuQfi  considérable,  les  maisoas 
de  b  plopcin  d'Mtre  em  brildées  ci  les  blessares. 
graves  dont  plusieurs  portent  les  cicatrices  boao-^ 
labl^a. 

Ce  s^ni  de  simples  réSeiiions  faites  par  un  offî* 
cier  sopérianr  vendëmi,  qa^a)eiëea  aa  hasard 
sur  ce  papier^  dans  l'idce  qu'elles  pourroîent  faire 
Battre  <f  attiras  pansées  «  iiifis«eurs  les  membres 
de  la  commission  j  plus  capables  et  plus  à  portée 
que  Iqtdeis'oecaper  d'un  &ystèmede  rëoom  penses 
pour  les  bdUtans  de  l'Ouesl,  et  propre  k  y  main-» 
tenir  le  hbo  •esprit  et  Famour  du  Roi,  qui  fait 
tant  de  (progrès. 


())      *  Paris,  le  4  février  1816; 

^  Monsieur  le  colonel , 

Je  m'empresse  de  1  ëpoudre  à  la  lettre  quevoos 
m'avea  &it  l'hoooeur  de  mMerire  le  5  de  ce  mois. 
J'aurais  bien  du  plaisir  a  vous  recevoir  après  de- 
main mardi  6 ,  entre  neuf  et  diiL  heures  do  maiii», 

si  YOUi>  pouvez  passer  xbez  moi.  Plus  tard ,  je 


Digitized  by  Google 


(  a57  ) 

serai  obligé  d'aller  à  la  Cliarabie  des  Pairs,  el  }6 
délire  vivemeot  causer  avec  vous  de  la  grande 

besogne  que  vous  possédez  si  bien  ^  et  que  j'ai  à 
comr  de  bien  faire. 

Recevez,  monsieur  le  colonel ,  l'assurance  de 

ma  considération  distinguée  ^ 

Signé  le  général  comte  D£  Bëurisois  ville. 

Paris,  le  18  février  iSi6. 

Le  général  Beurnonville  à  l'honneur  d'offrir  le 
bonjour  et  tons  ses  remerdmens  à  M.  de  Romain, 
il  a  lu  son  Mémoire  avec  tout  l'intérêt  qu'il  mcriie, 
et  il  sera  du  plus  grand  intérêt  pour  la  oommisr 
sion. 

Si  M.  le  prince  de  la  Trimouilie  se  décide  à 

envoyer  à  la  commission  tous  les  contrôles  des 
généraux  et  che&  qu'il  a  ordre  de  lui  envoyer,  et 
qu'il  paroît  disposé  à  garder,  et  que  M.  de  Romain 
soit  encorè  à  Paris,  il  voudra  bien  permettre  que 
la  commission  le  prie  de  venir  lui  donner  des 
édaireisseroens  sur  Tarmée  dont  il  étoit  le  chef 
d'état-major. 


(Jj  Je  ne  m'érige  point  en  censeur,  mais  f  ai  lu 
avec  toute  l'attention  qu^il  mérite  le  Mémon  e  que 


'      (  258  } 
M.  de  Roouia  a  bien  touIu  me  coiDinuoiqocr,  il 

.niQ  semble  i;aL  pour  iléleruÙQcr  la  ÇQ^auu^Hùu 
.à  eo  adopter  les  bases;  il  dii  tout,  ei  ne  branobe 
sur  rien 9  ce  qui  e$i  d'aulant  mifiuXf  <(ue  b  coiu- 
mission  ne  verrait  peui-éir^  pas  avec  plaisir  qu'on 
voulût  lui  faire  la  leçon.  Mais  en  irpuvant  ce  mé- 
moire à  merveille,  je  fiirai  toujours  que  persopoe 
ijc  peul  iraiter  nu  objet  au&si  important  que  celui 
qui  a  eu  le  mérite  de  rédiger  le  Mémoire,  lequel 
coonoissaoi  tous  les  ludividus,  leurs  services, leur 
fortune ,  leurs  liesoins ,  peut  seul  Être  déterminer 
par  la  commission  les  dififéreutes  récompeuses 
qui  sont  indiquées  dans  le  Mémoire,  et  qui  doi* 
vent  être  données  avec  sagesse,  et  surtout  sans 
partialité.  Ainsi,  je  ne  puis  (pie  répéter  à  M.  de 
'Romain  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  dire^  c'est 
qu'il  seroit  d'un  avanln^c  incalcutaLic  pour  tout 
ce  qui  a  combattu  dans  la  Vendée  avec  lui,  et 
avec  Charles  d'Autichamp,  que  Tun  ci  Paulie 
fussent  à  Paris  avec  des  états  nominatifs  très-clairs, 
et  s'ils  ne  sont  pas  cnx-mémes  les  porteurs  do  ces 
états ,  qu'ils  soient  simplement  envoyés  à  la  com- 
mission,  même  avec  des  notes  claires  et  explica- 
tives sur  chaque  individu  î  elle»  auroiii  néceasai- 
rement  ouûos  de  &ucoeS|  et,  en  supposant  qu'ii  ^ 
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cia  quelque  embarras  de  la  part  do  la  commission, 
qui  inincliera^ûreiiieiit,  même  avec  d'excelkntes 
ÎQleatiom,  alors  il  arrivera  que  fauie  do  s'être  en- 
tendu on  fera  des  mécontens,  et  tout  ce  qui  a  si 
lidèlement  et  si  glorieusement  combattu,  et 
porte  le  nom  de  Vendéens  ,  ne  doit  qu'être  hen- 
reux  et  bien  ti^të. 

I^né  h  merquis  jfAxmçnkW. 

Ce /mars  1816. 

•  I 
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Notice  bi^giniplMfws  avr  le  général  SteiteC,p.  5a. 

lySlbée  remporte  une  ▼leleM  eoaiipietfe  «ur  les  répu- 
hlicains  à  Chemillc ,  p.  34. 

Notice  bicgraphiqiie  sur  Ikmehamps,  p.  35. 

Un  ipmd  susefceo  d'Angevias  et  de  Bretons  de  la  tire 
droîtede  U  I^Mse  ^  TÎemieiittvaMrfer  te  général  de  ib^ 
champs  pour  senrir  sous  s(s  ordrtàs^  voyex  la  note,- 
ptg.  35. 

^iotice  bic^gnphî^iie  sur  M.  Henri  de  Lasocfaejaqirdem ; 
a  est  vainqueur  des  té|idb*icBiiis  ««il  AtiàMj  et 
envoie  aux  généram  de  l'Anyoïi  «ne  partie  des  nmûi" 

tîons  dont  il  s'est  emparé  dans  cette  affairé ,  p.  4o. 
lïouTelle  Victoire  des  Angevins  dans  les  environs  de 

Les  royalistes  attaquent  la  ville  de  GhakMuie  èt  s'eiv  ent- 

pai*€uty  altcicaUon  à  ce  sujei  entre  Bonchamps  et 
Skofflet,p.44. 

Les  généraux  se  livienÉ  à  FsrgattisacîoA  de  leurs  ceips 
d'eiiiiée,  nMdedeceite organisation;  p. 
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Attaque  et  piiae  de  là  T9le     Thouié  pir  lèt  «ililéee 

▼endéennes,  p.  48. 
Les  royalistes  sant  battus  et  mis  en  pleine  (broute  à 

Fonteua^-le-Comte,  p.  5i« 
Im  Vendéens  retournenten  lofoe  eor Fcn^raty  el  tnôm- 

phent  k  leur  tour ,  p.  54. 
RéflcTLiou  de  Fauteur  au  sujet  de  l'élévation  de  Cathe- 

lincau  au  titre  de  généralissime  à  Saumiir,  p.  5j, 
Citation  des  anciens  généraux  et  oflicieri  Tendèem  de 

Fermée  d'Anjou ,  p.  59. 
Situation  de  la  Yendée  à  la  première  rentrée  du  Koi  en 

i8i4 ,  p.  63. 

Aetour  de  Buonaparte,  crrivée  de  monseigneur  le  duc  de 
Bouiibon  à  Angers,  stupeur  des  Vendéens  kH^u'tls 
apprennent  que  le  Roi  est  reparti  pOur  l'étrangeryp.  R5. 

Monseigneur  le  duc  de  Bourbon  se  rend  h  Beaupreau, 
d'où  il  est  bientôt  obUgé  de /partir  pour  aller  s'embar- 

■ 

quer  1  il  est  accompagné  dans  cette  marohe  par  des 
royalistes  dévoués» p.  68. 

Le»  Vendéens  reprennent  courage  et  sollicitent  leurs 
anciens  oûlciers  de  se  mettre  à  leur  tète  pour  soutenir 
la  royauté  légitime  contre  1-usurpatenr,  p.  72. 

M.  d'Autichamp  Tient  ijeprendre  le  commandement  de 

son  ancienne  année ,  p.  74. 
Ordonnance  du  Roi  datée  de  Lille ,  dans  laquelle  il  trace 
à  ^  sujets  leur  deToir  et  la  conduite  qu'ils  ont  à  te- 
nir, p.  76. 

Fréparatiis  pour  C(mimencer  la  guerre,  les  Vendéens  ne 

coudent  leur  secret  qu'aux  personne:)  i^u  ils  sont  as* 
surés  devoir  y  prendre  part,  p.  83. 
État  approximatif  des  teoes  de  Varmée  .d'Attyouî*  et 
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nom*  de  la  plupart  des  officiers  <)ui  Yiareut  figurer 
dans  cette  croisade  royaliste  et  rustique ,  p.  94/ 
Les  généranx.  d'Anlichaoïpi  de  Susannet  et  Auguste  de 
Larochejaqueleinont  une  entrerue  à  la  Chapelle-basse- 

.  mer,  ils  y  arTélcat  qu'on  se  lèvera  dans  toute  la  Ven- 
dée au  son  du  tocsin^  dans  la  nuit  du  16  au  16  de  mai, 
p.91. 

Frodaiiiatioa  du  général  d'Autidiaiiip  aux  Vendéens, 

p.91. 

M.  d'Autîchamp  fait  prévenir  le  général  d*Andigné  qu'il 
s'est  occupé  à  préparer  Finsurrectiou  sur  la  ri^e  droite 
de  le  Loife,  du  jour  etde  lliettrequ'on  se  l^rerm  sur  la 
'  ri?e  gauche  >  p*  95. 
-  Koms  de  ia  plupart  des  officiers  qui  secondèrent  le  gé- 
-  néral  d'Andigné  dans  cette  dernière  campagne  des 

dionansy  p*  96. 
Béflesîons  de  Faulevr  sur  ses  adieux  à  sa  femme  et  à  ses 

enfans  avant  Je  les  quitter  pour  passer  la  Loire,  p.  102.  I 
Premier  rassemblement  des  Vendéens  d'Anjou  au  hourg  < 

.  de  Jallais^  au  nombre  de  4  à  5  mille,  p«  io8« 
Une  alerte  à  Jallaîs ,  p.  1 1  s, 

Béilexions  sur  la  question  de  savoir  s^l  eàt  été  plus  ui  ile 
à  la  cause  ro  ja'e  d'aller  attoquer^  dès  le  début  de  la 
, campagne^  les  troupes  buooapartistes  qui  s'étoient 
coBcentréesà  GfaoUet,  ou  de  chercher  à  inspirer  de  la 
confiance  en  parcourant  le  pajs  ayre  ce  premier 
noyau  pour  augmeiiter  nos  forces,  p.  116,  etc. 

Aperçu  du  tableau  que  présente  une  armée  vendéenne 
en  marche  et  du  dévonemenl  de  oeux  qui  la  com|^ 
sent,  p*  131 ,  etc.  ^ 

On  apprend  TarriTéo  de  M.  Louis  de  Laro  be jaqueletu 
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mil  la  côle  eL  le  UêL«u:qucmeni  d'unecertaiiM  ^lantil^ 

de  iaiila  et  de  eart^uche«^  p.  la^ 
liettm  de»  oolmU  Plrérofl  ei  Levât atscop^  m  gèa^r»! 

conte  de  la  Boidei  auqiMl  iltcxprîmeiit  tom«  Imr  In- 

(^uiciudc  sur  leur  position  ^  par  rapport  nin  ra&sem— 

blême    des  i  usurpés  fojraiiites  dont  ils  font  amottréa^ 

p.  I  a5  el  124  en  notew 
Le  général  d' AntMlmlp  wUm  à  GhoUei  i  k  léte  de  dix 

mille  hooimes  eoTiron,  le  aeptièiiiejonrderiasvmo- 

tiun,p.  i33* 

II*  llMUf  da  Laïqaheiaqueleifi  éerii  à  M.  d'Aaticbamp 
povr  M  expiiiw  le  déiii  qa'tl  a.  de  le  w  et  de /eii- 

tendfe  aTMï  loi  car  les  opératiome  èe  la  eampigne  ^ 

quelques  rtilexions  U  ce  sujet,  p.  i35, 
Entre  vue  de  M.  LéOuîs  de  JLiaroclif>ja  ^u -leta  ayecM.  d'Au« 
tîchamp  dans  la  ville  de  ChoUet,  tout  aeablenanlier 
d'tin  oomnnnaeooed,  VL  de  Lateeh^aqoelein  prnnd 

le  titre  d  néral  en  cb^^f^  ^u'on  ne  lui  dispute  pas^ 
p.  159. 

Sentimeti»  de  siicpriw  et  d'admiration  que  produit  le 
aingulier  apedacle  d'une  fi  gnnde  liMie  dl'liaakriM 
qui  se  fient  léiinie  pour  leepnlîende  labopneoanae^ 

p.  i43. 

Troupei  de  ce^tot  eufojée»  par  Huooaparke  omU»  U 
Yendée,  90oa.lea  ordree  deê.  gAeéaam  leeiiarqne  et 

Bnyer,  p.  i49. 

Une  p  iriie  de  Varmci^  tl' Anjou  i«yant  à  sa  tète  le  gc  ét-al 
d'Attticliamp,  se  met  en  marohe  pour  se  diriger  vers  1» 
oAte»  d'apm  les  Mialraennnft  de  M.  JUwi»  de  LaMMÉie- 
jaquelein,  p.  i5o. 

^IM.  de  MaUitic^  de.  FlAiâgoj  at  Victor  de  La 
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dîëre  arrivent  k  Tlff  ugcs  porteurs  de  praj^ô^ilion»  de 
Foucbé,  ministve  de  fiuoQ  ipurte,  k  kmê  l  s  gént  r  ux 
des  armées  royales ,  à  IWet  de  «upetidce  les  IwtUl^ 
ei  de  traiter  de  *a  paix  ,  p.  i5i. 
Arrivée  de  l'armée  d'Aiijou  «  i-»egé,on  y  manque  de  pain , 
nous  y  appi  cmoQs  qu'ptte  parUe  dea  res^Mrts  eavoyé^ 
par  Buonaparte  sont  enUés  àm  notie  jiropie  pays , 
que  le  général  Broyer  est  d^  en  marefae  sur  Chr*- 
mille ,  et  au  même  moment ,  les  généraux  de  Sapinaud 
et  de  Suzannet  qui  nous  précèdeat  d'uiae  marche  man- 
dent à  noire  général  qu'ils  nanqttent  de  irims  sv 
le  point  oii  iU  aont»qn«  levrs  hommes  peroisseaidé-* 
goùlcjs  et  on  ne  peut  plus  contrariés  d'erttrer  dans  le 
Marais;  qu'un ^and  uoml^re retoujraeut  clmeuSi  etc. 
p.  i53,  etc« 

li.  d'Autichamp  pert  de  legé  >  aooompagné  d'un  de  se» 

aides  de-camp,  pour  se  rendre  auprès  de  ses  collègues 
MM.  de  Sapiuaud  et  de  Suzauaet,  ei  là ,  ces  mes>ieurs 
eonfiennent  d'écrire  au  général  de  Laroche  jaquelein 
poor  loi  représenter  les  înoonTéniens  qn*ils  meni  à 
continuer  dans  ce  moment  lenr  manolm  we  Ut  Mi.*- 
rais,  l'engageant  à  dilTérer  cette  expédition  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  des  uouvc  les  positives  de  Veacadre  anglaise , 
ajoutant  qu'ils  caroîeni  de? oit  céder  pour  k  aaomenUu 
Toeude  la  maforité  deleu»  hommes  «n  rentMiil  dba«- 

cundans  leur  pays,  p.  157. 
M-  Louis  de  Laroclicj^quelein  destitue  le«  j^énér.iux.de 

Sapin«ud>  d'Auticfaamp  et  de  Suzannet ,  p,  1 6a. 
On  apprend  le  mari  du  général  Imîs  de  Ijare^hspeqiie» 

lein  tué  dans  le  Marais  les  arm«s  à  b  main ,  aflktion 

générale  des  Vendéens  sur  ce  triste  événcfucuti  ii>4< 
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'  Aèwiio&detoiisletdieft  des  différem  corps  derarmèe 
Tendéenoe  k  Montfknooiy  pour  airèfèr  ensemble  leuis 

opérations  ultérieures;  ib  nomment  provisoirement 
un  général  en  chef,  le  choix  tombe  sur  le  général  Sir 
pioaudqui  ^  trouVoit  le  plus  ancien  d'entre  enx^ 
l'esprit  de  conciliation  règne  dans  oe  conseil  et  paraii 
tons  les  officiers  des  dtfflSreos  corps  d'armée ,  p.  1 70. 
Le  général  Canucl  fait  la  proposition  de  donner  une  uou- 
'  Telle  organisation  à  l'armée  et  présente  un  plan  à  cet 
'  ^gard|  p«  i^o* 

On  convient  de  se  reporter  incessamment  en  fovoe  vers 

la  côte ,  pour  receToir  des  armes  et  des  munitions  \  le 
général  Canael  juge  à  propos  d  opérer  pendant  ce 
temps -là,  une  diversion  sur  Thouars  avec  une  partie 
des  Poitevins  y  oommam^perM.  AngnstedeLaroche- 
,  j  queleîn ,  représentations  du  général  d'Anticbamp  à 

cet  égard  ^  p.  1  78. 
Premier  engagement  de  nos  troupes  d'arant-poste  aTec 
'  un  -  détachement  de  celles  aux  ordres  da  général  La- 

•  marque  (  le  19  jain  ) ,  elles  sont  reçues  oonngeusement* 
'  parles  Angevins  qui  les  repoussent  et  les  poursuivent 

jusqu'à  la  B.oche-Ser?ière ,  p.  180. 

Le  général  d'Autichamp  donne  des  ordres  pour  faire  00» 
cttper  le  bonrg  de  la  Boche-Servière,  afin  d'être  en 
mesure  de  résister  à  l'ennemi  encas  d'attsque ,  p.  i85. 

Alarclie  de  nos  troupes  de  réserve  se  portant  sur  Rochc- 
âervière  (  le  ao  juin  ),  au  bruit  des  coups  de  fu>il  qu'on 
enlml  de  ce  c6té  k  cinq  heures  du  matin ,  ces  troupes 

•  s'anètent  dans  leur  course  paur  reoeToir  la  bénédic- 
tion (ie  leur  aumônier^  avant  de  se  présenter  au  cx>ui-^ 
bat,  p.  i84. 
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Description jdo  oombat  de  Roclie-Sernère  i  oh  le  général- 
Lamarqne  Tient  attaquer  les  Vendéens ,  p.  1 87 . 

Retraite  rlc  Tarmée  d'Anjou  à  Tissue  du  combat  de  la 
Roche 'ServLère  ,  soins  donnés  à  Clisson  à  M«  .  de 
Maossabré ,  qui  étoit  grîëTemenl  blessé,  p. .  1^3 ,  etc. 

Béflexkms  sur  la  mort  de  MM.  Durau  |  Angnste  deCam- 

bourg  cl  autres  officiers,  p.  196. 

r 

Eloge  du  général  comte  de  Suzannet,  p.  198. 

Lettre  du  général  Lamarqaeaux  généraux  de  la  Vendéie^ 

auxquels  il  renouveUe  ses  propositions  de  paix,  ài'is- 

sue  du  combat  de  la  Bocbe-Senrîëre,  p.  901  • 
Réponse  collective  dos  génci  aux  vendéens  k  la  lettre  du 

générai  Lamarque ,  p.  âo3. 
Autre  lettre  du  général  Lamafqne  an  général  5apin?ud| 

p.  9o4. 

Réponse  du  général  Saplnaud  au  général  Lamarque , 
p.  ao6. 

Réunion  à  la  Tessoualle  des  généraux  et  officiers  Ten«- 
déens  de  tous  les  oorps  de  l'année ,  agitation  dans  les 
esprits  relstÎTement  k  la  réponse  qu'on  doit  filtre  à  une 

nouTelle  lettre  fort  pressante  du  générai  Lamarque^ 
p.  208. 

Réponse  du  général  Sapinaud  à  la  seconde  lettre  da  gis- 
néral  Lamarque,  p.  iio. 

NouYelle  delà  rictoire  remportée  par  les  alliés  à  Water- 
loo, suivie  d'une  lettre  dugénéralLamarque  à  M.  d'Au- 
ticbamp^p.  212. 

Réponse  du  général  d'Aaticbamp  au  général  Lamaiq(ae, 
p. 

Deriiière  lettre  du  général  Limarqae  au  général  d'Au- 
tiobamp,  suivie  de  la  réponse  de  celui-ci ,  p.  si 5. 
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KeilexKJiis  sur  les  arantages  c^a'a  produits  pour  la  cause 
des  BonriboHi  le  Bo«?eiiient  de  la  Yeac^ée  en  i8i5  , 

Exposé  écs  moyens  employés  ponr  nppliquer  ^es  récom- 
penses que  le  Bai  «'ésire  réptucre  ^sur  les  babitaua 
deapranriàeetdek'Oiiesi^qiiioiit  oonsfammeiitdcfeiiiiu 
le  cftose  de  la  légitimité,  pw  suit ,  etc. 

Extrait  du  Mémoire  remis  par  M.  de  R.  au  général  de 
BcoTOonvî lie, nommé  président  delà  commission  char- 
gée d'appliquer  des  réoompenhes  aux.  habiCans  des  pro- 
Tinoes  de  fOme^  qui  ont  sentena  U  came  drs  Bonr*  ^ 
boue,  p.  9Ki6* 

Lett  r  es  de  M.  le  général  comte  deBeamonTÎlîe  etdcM.îe 
louerai  marquis  d'Aoticbamp  à  M«  ^  ,  relatiTe- 
meot  au  Ifémoiie  qu'il  leur  à  lemie. 
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